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EXTRAIT 


DU 

RÈGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Art.  1.  —  Les  travaux  de  la  Société  ont  pour  objet  les  faits 
physiques  et  moraux  qui  concernent  Marseille  et  le  département 
des  Bouches-du-Rhône. 

La  Société  a  plus  spécialement  en  vue  de  constater  les  besoins 
de  Marseille,  et  d’accueillir  tout  ce  qui  peut  tendre  à  l’amélio¬ 
ration  de  son  commerce,  de  ses  manufactures,  de  son  agricul¬ 
ture,  des  Lettres,  des  Sciences  et  des  Arts. 

Elle  accueille  cependant  tous  les  renseignements  qui  peuvent 
servir  à  la  science,. quelles  que  soient  les  contrées  qui  les  aient 
fournis. 

Art.  8.  —  Nul  ne  pourra  être  élu  Membre  actif,  s’il  n’a  sa 
résidence  dans  la  commune  de  Marseille;  celui  des  Membres 
actifs  qui  cesserait  de  remplir  cette  condition  entrera  de  plein 
droit  dans  la  classe  des  Membres  correspondants.  Dans  le  cas 
où  il  reviendrait  de  nouveau  habiter  Marseille,  il  reprendrait  la 
première  place  vacante. 

Art.  30.  —  Tout  Membre  qui  fera  une  lecture  sera  tenu  d’en 
remettre  au  Secrétaire  le  manuscrit  séance  tenante. 

Art.  35.  —  La  Société  déclare  ne  donner  aucune  sorte  d’ap¬ 
probation  aux  ouvrages  publiés  par  ses  Membres.  Tout  travail 
imposé  à  l’un,  ou  à  plusieurs  d’entre  eux,  devient  la  propriété 
de  la  Société  et  ne  pourra  être  publié  qu’avec  son  agrément. 


ENTER 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

ACCIDENTELLES  EN  1870 

FAITES  A  l’ODSERVATOIRE  DE  MARSEILLE 

PAR 

MM  BORELLI  et  COGGIA,  attachés  à  cet  établissement 

ET 

RELEVÉES  PAR  M.  VËRDILLOA7,  MEMBRE  ACTIF. 


«Janvier. 

Pluie  le  1er,  dans  la  nuit  du  1"  au  2  et  le  2. 

Rosée  très  abondante  dans  les  nuits  du  3  au  4  et  du  4  au  5. 

Le  6,  pluie  vers  le  soir,  quelques  gouttes  après  minuit. 

Le  8,  vers  6  h.  du  soir,  un  brouillard  très  humide  et  très 
épais,  répandant  une  mauvaise  odeur,  s'abat  sur  la  ville;  il  se 
dissipe  à  8  h.  1/2. 

Brume  dans  la  soirée  du  14. 

Brouillard  le  15  au  matin. 

Le  18,  forte  secousse  de  tremblement  de  terre  à  2  h.  50  m.  du 
matin,  précédée  d’un  bruit  sourd;  l’oscillation  dure  3  secondes; 
on  note  une  autre  secousse  à  3  h.  5  m.;  elle  est  dirigée,  comme 
la  précédente,  du  N.  au  S. 


—  6  — 


Février. 

Le  2,  vers  9  h.  du  matin,  il  tombe  quelques  gouttes  de  pluie 
pluie  dans  la  journée  du  2  et  dans  la  nuit  du  2  au  3;  pluie  et 
forte  bourrasque  dans  la  nuit  du  3  au  4;  de  8  h.  du  soir  à  1  h. 
du  matin,  vifs  et  fréquents  éclairs  ;  pluie  le  4,  dans  la  nuit  du 
4  au  5  et  le  5. 

Le  13,  le  vent  d'E.-S.-E.  souffle  en  grande  tempête  tout  le 
jour. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18,  averse. 

Le  18,  dans  la  soirée,  brouillard  épais. 

Le  23,  petite  pluie  entre  .5  et  6  h.;  le  même  soir,  éclairs  au 
N.-E.  et  à  l’E.-N.-E. 


Mars. 

Le  3,  averse  dans  l'après-midi  ;  fort  maximum  d'électricité. 

Le  4,  petite  pluie. 

Le  9,  gelée  blanche. 

Le  26,  M.  Borelli  voit,  vers  4  h.  du  soir,  les  premières  hiron¬ 
delles  de  l’année. 

Le  28,  déclinaison  magnétique  15°  47’  à  4  h.  du  soir. 

Il  neige  dans  l'après-midi  du  29;  les  montagnes  sont  cou¬ 
vertes  de  neige. 

Le  31,  déclinaison  magnétique  15®  41’. 


Avril . 

Le  1*  ,  décl  naison  magnétique  15°  42’  à  4  h.  du  soir. 

Pluie  dans  la  nuit  du  6  au  7. 

Le  19,  un  petit  brouillard  s’étend  sur  la  ville  de  10  h.  à  midi; 
le  soir,  lueurs  auromles  de  7  h.  1/2  à  9  h.  1/4;  au  nord,  bande 
de  cirrus  du  N.-E.  au  N.-O.  jusqu’à  20°  au-dessus  de  l’horizon 
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Le  20,  grand  nombre  d’étoiles  filantes  de  8  h.  à  1  h. 

Le  24,  orage,  éclairs,  coups  de  tonnerre  de  1  h.  à  3  h.  25  m. 
de  l’après-midi  ;  l’orage  vient  du  N.;  pluie  abondante. 

Le  25,  vers  2  h.  1/2,  le  tonnerre  gronde  dans  le  lointain  au 
N.-E.;  à  5  h.  10  m.,  halo  autour  du  soleil;  un  faux  soleil  se 
trouve  à  23°  au  N.  (durée  10  m.). 


niai. 

Averse  dans  la  nuit  du  1"  au  2. 

Le  11  au  soir,  le  ciel  se  couvre  subitement  par  cumulus  ra¬ 
pides  de  S.-O.;  les  nuages  tourbillonnent. 

Le  12,  à  3  h.  10m.,  averse  ;  à  3  h.  40  m.,  le  ciel  s’éclaircit, 

Le  20,  à  partir  de  2  h.  11  m.,  le  tonnerre  gronde  dans  le  N.-E., 
où  de  gros  cumulus  sont  accumulés;  les  nuages  paraissent 
marcher  .de  l'E.  à  l’O.;  à  3  h.,  le  ciel  est  couvert  au  zénith; 
l’éiectomètre  donne  un  maximum  considérable  d’électricité  ;  le 
tonnerre  gronde  peu  éloigné;  à  la  tombée  de  la  nuit,  des  éclairs 
brillent  au  N.-O.  jusqu’à  11  h.  1/4  ;  à  partir  de  cette  heure,  le 
ciel  se  trouve  illuminé  par  une  aurore  boréale  dans  toute  la 
partie  N.  jusqu’à  30°  au-dessus  de  l’horizon  ;  à  minuit  1/2,  tout 
a  disparu;  la  teinte  était  d’un  rouge  pourpre  très  foncé. 

Le  22,  à  9  h.  58  m.  13  s.,  temps  moyen;  un  remarquable 
bolide  fait  son  apparition  près  y  Ilydre,  tourne  la  constellation 
du  Corbeau,  en  passant  à  égale  distance  entre  y  et  e,  continue 
sa  route  vers  l’O.  et  disparait  un  peu  avant  et  au-dessous  de  y- 
Hydre  ;  il  laisse  derrière  lui  une  belle  traînée  ;  diamètre  5’  en¬ 
viron,  durée  de  l'apparition  3  s.  Ce  bolide  a  été  vu  par  M.  Ar¬ 
mand  Vigié  à  Saint-Julien. 

Le  23,  à  4  h.  40  m.,  un  orage  passe  dans  le  N.-E.,  de  l’autre 
côté  de  la  chaîne  de  l’Etoile;  le  tonnerre  s’v  fait  entendre  depuis 
2  h.  1/2. 

Le  24,  un  nouvel  orage  fait  son  apparition  dans  le  N.-E.;  à 
23  kilomètres,  on  entend  le  tonnerre;  à  5  h.  40m.,  l'orage  arrive 
jusqu’ici  ;  remarquables  éclairs;  la  pluie  commence  à  tomber  à 
5  h  45  m. 
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Le  25,  le  tonnerre  gronde  encore  dans  le  N.-E.;  le  soleil  est 
observable  à  l’œil  nu  ;  tous  les  rayons  sont  éteints  par  les  va¬ 
peurs  de  l’horizon;  il  offre  l’aspect  d’une  immense  boule  rougie 
sur  un  fond  gris. 

Le  30,  éclairs  à  l’O.,  puis  au  N. -O. 

Le  31,  pet ile  pluie  après  midi. 


Juin. 

Pluie  dans  la  nuit  du  31  mai  au  1er  juin. 

Le  6,  dans  la  matinée,  le  ciel  est  couvert  par  nimbus  de 
E.-S.-E.;  à  9  h.,  quelques  gouttes  de  pluie;  averse  vers  10  h.  1/2; 
à  11  h.,  un  coup  de  tonnerre;  de  11  h.  1/4  à  11  h.  1/2,  le  ton¬ 
nerre  gronde  sourdement. 

Averse  dans  l’après-midi  du  7  ;  le  tonnerre  gronde  entre 
2  et  3  h.  au  N.-O. 

Le  10,  un  très  beau  bolide  part  de  près  de  £  Ophineus  brille 
pendant  4  s.  et  s’éteint  à  moins  d’un  1/2»  près  de  la  lune. 

Le  14,  à  partir  de  8  h.  1/2  du  soir,  un  brouillard  très  intense 
s'abat  sur  la  ville;  il  persiste  toute  la  nuit, et  le  15  au  matin,  on 
voit  à  peine  les  objets  à  dix  pas. 

Le  15  au  soir,  éclairs  au  N.-E.;  vers  10  h.  1/2, ils  brillent  au  N, 

Rosée  abondante  dans  la  nuit  du  16  au  17. 

Ciel  brumeux  dans  la  matinée  du  17. 

Petite  averse  mêlée  de  grêle  dans  la  nuit  du  29  au  30. 


Juillet. 

Le  1",  dans  la  nuit,  le  vent  souffle  avec  violence  au  N.-O. 

Le  2,  il  souffle  très  fort  après  4  h.  et  continue  toute  la  nuit. 

Le  5  au  soir,  brouillard  venant  de  N  -E.  (mauvaise  odeur). 

Le  8,  brume  très  épaisse  le  matin,  se  dissipe  vers  7  h.  1/2  ;  1» 


-  9  — 


température  descend  de  10  h.  à  midi  ;  le  vent  d’O.  est  très 
humide;  le  soir,  éclairs  dans  le  N.-E.  de  8  h.  1/2  à  minuit. 

Le  10,  à  10  h.  12  m.,  un  beau  bolide  part  depuis  /3  Cassiopée 
et  va  s’éteindre  près  de  y  Pégase. 

Le  11,  éclairs  dans  la  soirée  au  N.-O. 

Le  12,  petite  averse  dans  l’après-midi  et  éclairs  au  N.-O.  dans 
la  soirée. 

Le  10,  éclairs  le  soir  à  8  h.  à  l’O.-S.-O.,  puis  au  N.-O.  à  1  h. 
du  matin. 

Le  17,  orage,  éclairs,  tonnerre,  pluie,  entre  4  h.  et  7  h.  1/4. 

Le  26,  vifs  éclairs  dans  le  N.-E.  le  soir. 

Le  29  au  soir,  éclairs  au  S.-O. 

Le  31,  quelques  gouttes  de  pluie  dans  Paprès-midi 


Août. 

Le  2  au  soir,  vifs  éclairs. 

Le  3,  entre  5  h.  et  7  h  du  matin,  orage,  éclairs,  tonnerre  et 
pluie  ;  le  tonnerre  gronde  à  11  h.;  la  pluie  recommence  à  11  h. 
20  m.;  le  vent  inférieur  est  S.-E.;  l’électomètre  donne  un  maxi¬ 
mum  considérable  ;  la  température  baisse  de  9  h.  1/2  à  midi  ;  tù 
midi  20  m.,  le  vent  tourne  à  l’O.-S.-O.;  forte  averse,  fréquents 
éclairs,  coups  de  tonnerre  et  pluie  jusque  vers  2  h  1/2  ;  à  3  h. 
20  m.,  le  soleil  brille  et  le  vent  est  au  N.-E.:  bonne  brise;  le 
ciel  est  nuageux  ;  il  se  recouvre  à  la  tombée  do  la  nuit;  averse 
dans  la  nuit. 

Le  6,  dans  la  soirée,  un  orage  passe  sur  notre  ville  entre  8  h, 
et  10  h.  du  soir  ;  vifs  et  fréquents  éclairs,  larges  gouttes  de 
pluie  ;  à  11  h.  20  m.,  averse  de  très  courte  durée. 

Dans  la  nuit  du  10  au  11,  passage  d’étoiles  lilantes  ;  la  lune 
n'a  pas  permis  de  les  observer  toutes  ;  on  a  pu  cependant  déter¬ 
miner  la  direction  d’une  vingtaine  environ  de  ces  météores. 

Le  18  au  soir,  violent  orage  ;  il  commence  à  5  h.  20  m.  et 
cesse  à  6  h.  35  m.;.  le  tonnerre  gronde  très  fort  et  les  éclairs- 
sont  éblouissants. 
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Septembre. 

Pluie  dans  la  nuit  du  6  au  7  et  dans  la  soirée  du  7. 

Pluie  dans  la  nuit  du  7  au  8. 

Le  21,  on  voit  des  cumulus  orageux  autour  de  Saint-Cyr  ;  ils 
se  transportent  du  S. -O.  au  N.-E. 


flîetobre* 

Le  9,  averse  vers  3  h.  1/4;  pluie  dans  la  soirée. 

Le  24  au  soir,  splendide  aurore  boréale;  à  8  h.  10  m.,  presque 
toute  la  partie  comprise  entre  le  N.-O.  et  le  N.-E.  commence  à 
prendre  une  teinte  rouge  très  prononcée;  à  8  h.  20  m.,  le  ciel, 
depuis  l'O.-S.-O.  jusqu’à  l’E.,  est  d’une  couleur  sang  excessive¬ 
ment  belle,  surtout  dans  la  partie  comprise  entre  le  N. -N.-O.  et 
le  N.-E.;  l’aurore  s’élève  jusqu’à  environ  10  à  12°  au-dessus  de 
la  polaire,  et  le  centre  lumineux  paraît  être  à  7  ou  8°  à  l'E.  du 
pôle  N.  Des  faisceaux  lumineux  se  présentent  un  peupariout; 
mais  un  d’entre  eux,  que  l’on  voit  à  8  h.  42  m.  à  2  ou  3°  à  l’E. 
de  la  polaire,  est  vraiment  splendide  ;  il  a  les  couleurs  de  l’arc- 
en-ciel  et  s’étend,  depuis  20°  au-dessus  de  l’horizon  au  N.  jus¬ 
qu’au  zénith,  sur  une  largeur  de  3°  30’  environ;  il  persiste  du¬ 
rant  2  m.  30  s.  avec  l’orientation  N.  1/4  N.-O.  S.  1/4  S.-E.;  vers 
8  h.  50  m’.,  le  phénomène  paraît  s’accentuer  au  N.-E.,  tandis  que 
le  N.-O.  faiblit  beaucoup;  de  nombreux  jets  lumineux  se  pro¬ 
duisent  ;  M.  Goggia  a  pu  en  compter  32  dans  toute  la  soirée. 

A  9  h.,  le  N.-E.  est  encore  d’un  beau  rouge,  tandis  que  le  N.-O. 
n’offre  qu’une  teinte  très  faible;  seulement  de  nombreuses 
bandes  lumineuses  se  produisent  entre  le  N.  et  le  N.-O.;  tout 
était  Uni  à  9  h.  1/2. 

Le  25,  vers  6  h.  du  soir,  le  ciel  commence  à  s’éclairer  de 
nouveau;  c’est  une  nouvelle  aurore  boréale,  aussi  éclatante  que 
celle  de  la  veille  ;  elle  apparaît  à  G  h.  12  m.;  les  étoiles  et  /3 
de  la  Petite  Ourse  brillent  dans  la  lumière  rouge.  Voici  les  dif¬ 
férentes  phases  du  phénomène  qui  a  duré  près  de  4  h. 
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L'arc  a  environ  110°  d’étendue  ;  un  jet  lumineux  s’élève  de 
l’extrémité  N.-E.  à  6  h.  28  m.;  l’arc  paraît  s’ébrêcher  à  mesure 
que  le  phénomène  se  déplace  vers  î’O.-N.-O.  et  le  N.-E.;  on  di¬ 
rait  deux  ovales  appuyés  sur  l’horizon;  jet  lumineux  à  6  h. 
29  m.  50  s.;  il  persiste  durant  1  m.  30  s.  Le  centre  de  l’aurore 
perd  momentanément  son  éclat;  la  teinte  est  maintenant  (6  h. 
35  m.)  d’un  gris  noirâtre  parsemé  de  plaques  aurorales  d’un 
rouge  sombre.  Les  étoiles  de  la  couronne  boréale  se  trouvent 
dans  l’ovale  de  gauche  et  la  Chèvre  occupe  le  centre  de  l’ovale 
de  droite. 

A  gauche,  l’aurore  est  coupée  par  une  bande  de  cirrus  N. -S.  à 
6  h.  37  m.;  des  jets  multiples  se  montrent  au  N.-E.  et  les  extré¬ 
mités  de  l’arc  se  fondent  entre  elles  ;  le  ciel  paraît  de  nouveau 
embrasé  de  l’E.-N.-O.  au  N.-E. 

Un  magnifique  jet  se  montre  au  N.  à  6  h.  39  m.;  à  partir  de 
cette  heure  jusqu’à  6  h.  45  m.,  des  jets,  faisceaux  déliés  sans 
nombre,  s’élancent  vers  le  zénith.  Cinq  beaux  faisceaux  lumi¬ 
neux  se  montrent  à  l’O.-N.-O.  et  au  N.-E.  à  6  h.  4G  m.;  à  6  h. 
47  m.,  un  jet  plus  brillant,  plus  étendu  que  les  précédents,  s’é¬ 
lance  du  N.  magnétique  et  monte  vers  le  zénith.  Une  myriade 
de  jets  lumineux  s’élèvent  au  N.  à  6  h.  49  m.  et  viennent  con¬ 
verger  non  loin  du  zénith. 

6  h.  50  m.  Il  y  a  une  diminution  d’éclat  au  N.-E.,  tandis  que, 
dans  la  direction  du  N.  magnétique,  la  teinte  devient  d’un  rouge 
pourpre  éclatant.  De  nouveaux  jets  multipliés  s’élèvent  de  cette 
région  et  vont  jusqu’au  S.;  un  jet  aux  couleurs  prismatiques  s’y 
montre  à  6  h.  56  m.,  pour  disparaître  à  6  h.  58  m.  Un  faisceau 
jaunâtre  reprend  sa  place.  A  7  h.  5  m.,  l’intensité  du  phéno¬ 
mène  diminue  graduellement;  la  teinte  devient  rouge  clair, 
l’arc  paraît  se  déformer  et  des  plaques  sombres  se  montrent  çà 
et  là. 

Un  maximun  d’éclat  se  produit  au  N.-E.  à  7  h.  9  m.;  la 
Chèvre  scintille  au  milieu  de  cette  belle  lumière  rouge  ;  à  7  h. 
il  m.  3  s.,  une  très  belle  étoile  filante  part  des  deux  gardes  de 
la  Petite  Ourse  et  vient  s’éteindre  dans  la  Couronne  à  l’horizon, 
en  traversant  la  lumière  de  l’aurore. 

Un  autre  maximum  d’éclat  se  produit  à  7  h.  20  m.  et  sept 
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faisceaux  lumineux  partent  du  N.-O.  La  couleur  du  ciel  est  d'un 
jaune  très  vif  maintenant;  à  7  h.  26,  m.  l’aurore  se  transporte 
au  N.  Un  faisceau  d’environ  2°  s’élève  du  N.  magnétique  à 
7  h.  31  m.  et  arrive  jusqu’à  «  Cygne  ;  il  disparait  à  7  h.  34  m. 
en  flottant. 

Des  jets  secondaires  se  produisent  jusqu’à  7  h.  40  m.  au  N.  et 
N.-O.;  un  de  ces  jets  s’élance  de  nouveau  du  N.  magnétique  et 
vient  passer  sur  la  polaire;  le  météore  paraît  osciller  vers  le 
N.-E.;  des  jets  brillants  se  manifestent  dans  cette  région. 

A  7  h.  45  m.,  les  lueurs  commencent  à  s’étioler,  des  plaques 
aurorales  sillonnent  le  ciel  jusqu’au  zénith;  à  7  h.  57  m.,  le 
phénomène  cessait  momentanément  pour  reprendre  faiblement 
à  8  h.  5  m.  et  cesser  de  nouveau  à  8  h.  40  m.;  mais  à  9  h.,  l’au¬ 
rore  se  montre  de  nouveau  dans  toute  sa  splendeur;  un  jet  ma¬ 
gnifique,  aux  couleurs  prismatiques,  se  montre  au  N.-O.  et 
brille  pendant  une  minute  (9  h.  44  m.  45  s.),  puis  il  perd  rapi¬ 
dement  en  intensité. 

A  9  h.  50  m.,  il  ne  reste  plus  que  de  faibles  traces  de  ce  beau 
spectacle,  et  à  40  h.  tout  avait  complètement  disparu. 

Comme  l’aurore  météorologique  de  4870  a  paru  à  un  éminent 
météorologiste  être  liée  à  l’année  4829,  il  est  bon  de  rappeler 
ici  que  des  aurores  boréales  furent  observées  en  différents  points 
du  globe  aux  mêmes  dates  pendant  cette  année-là. 

Le  27,  dans  la  nuit  de  ce  jour  au  28,  petite  pluie. 

Dans  la  matinée  du  30,  grains  de  pluie. 


Novembre. 

Le  vent  N.-O.  souffle  en  tempête  le  1er,  à  partir  de  6  h.  du 
matin. 

Le  5,  brouillard  le  soir. 

Dans  la  nuit  du  9  au  40,  pluie  avec  vent  très  fort. 

Le  43,  dans  l’après-midi,  le  tonnerre  gronde  ;  pluie  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  du  43  au  44. 

Dans  la  soirée  du  49,  violentes  averses. 
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Plaie  dans  la  nuit  du  20  au  21  ;  pluie  le  21  ;  grande  pluie 
dans  la  nuit  du  21  au  22. 

Pluie  dans  la  nuit  du  26  ;  éclairs  à  l’O.  et  N.-ü.  le  soir  ;  pluie 
dans  la  nuit  du  26  au  27. 

Gelée  blanche  dans  la  nuit  du  28  au  29. 


Décembre 

Le  1er,  brouillard  intense  vers  3  h.  après  midi,  grains  de  pluie 
dans  la  matinée;  il  neige  toute  la  nuit  du  l,r  au  2,  à  partir  de 
11  h.  du  soir;  la  neige  continue  à  tomber  la  plus  grande  partie 
de  la  journée  du  2. 

Le  9,  à  partir  de  midi,  la  violence  du  vent  diminue  sensible¬ 
ment. 

Le  12,  pluie  fine  et  neige. 

Le  16  au  soir,  brouillard  très  intense  et  excessivement  hu¬ 
mide  ;  il  répand  une  odeur  désagréable. 

Le  17,  à  partir  de  7  h.  du  matin,  brouillard  très  intense;  on 
ne  distingue  plus  les  objets  à  quinze  mètres  ;  le  brouillard  se 
dissipe  peu  à  peu,  puis  s’épaissit  de  nouveau  jusqu’à  9  h.  1/2, 
heure  à  laquelle  il  disparaît.  Le  môme  jour,  vers  8  h.  du  soir, 
des  lueurs  boréales  se  montrent  au  N.  et  N.-E.;  le  ciel  est  très 
pur  à  8  h.  40  m.;  le  ciel  prend  au  N.  et  N.-O.  une  teinte  uni¬ 
forme  d’un  rouge  pourpre  très  prononcé  qui  persiste  jusqu’à 
8  h.  5  m.  sur  une  étendue  de  20°  environ. 

Il  neige  le  26  ;  il  neige  encore  le  28  et  dans  la  nuit  du  28 
au  29;  dans  la  matinée  de  ce  dernier  jour,  il  continue  de  neiger. 
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OlüüervaUonK  Météorologique»  faites  à 


DATES. 

9  HEURES 

DU  MATIN 

MIDI. 

4  HEURES  DU  SOIR. 

Baromètre 

*  t— 

S  =3 

e 

s  c 

t— 

H 

Baromètre 

THERMOMÈTRE. 

Baromètre 

THERMOMÈTRE. 

maximum 

extérieur. 

minimum. 

extérieur 

1 

754,95 

5.  5 

754.00 

8, 

6 

6, 

3 

753,26 

4,  3 

7,  3 

2 

752,50 

7,  7 

752,18 

10, 

0 

8, 

9 

751,72 

5,  1 

8,  1 

3 

756,35 

8,  3 

756,76 

H, 

2 

9, 

9 

757,15 

5,  1 

9,  4 

4 

759,69 

5,  9 

760,13 

12, 

4 

H, 

7 

760,45 

0,  9 

H,  3 

5 

762,34 

11,  1 

761,95 

14, 

4 

13, 

7 

761,45 

1.  1 

11,  7 

6 

760,10 

H,  1 

759,70 

13, 

8 

12, 

1 

758,08 

9,  7 

11,  3 

7 

758,98 

9,  3 

758,70 

12, 

6 

12, 

1 

758,34 

7,  9 

11,  3 

8 

757,13 

10,  7 

755,29 

15, 

4 

14, 

8 

755,45 

6,  7 

12,  7 

9 

756,10 

9,  5 

755,05 

12, 

6 

12, 

0 

751,27 

7,  6 

11,  7 

10 

752,33 

7,  9 

754,27 

10, 

8 

H, 

7 

751,38 

6.  9 

10,  1 

11 

753,46 

5,  7 

752,06 

9, 

9 

9. 

9 

756,13 

3,  6 

7,  6 

12 

760,43 

3,  7 

759,68 

9, 

6 

7, 

9 

759,55 

0,  6 

9,  6 

13 

759,17 

5,  7 

758,22 

8, 

9 

8, 

8 

756,45 

3,  5 

5,  9 

14 

758,19 

6,  3 

757,75 

H, 

9 

10, 

9 

757,26 

2,  6 

U,  2 

15 

758,27 

8,  1 

758,42 

12, 

8 

H, 

5 

757,98 

2,  2 

12.  0 

16 

760,75 

7,  5 

759,33 

12, 

7 

H, 

3 

758,16 

3,  6 

12,  7 

17 

757,25 

8.  1 

757,95 

H, 

5 

H, 

2 

758,37 

4,  6 

9,  9 

18 

757,49 

2,  5 

757.65 

5, 

9 

O 

t 

8 

757,21 

0,  1 

5.  5 

19 

753,87 

3,  3 

753,17 

7, 

5 

7, 

3 

752,96 

-2,  0 

6,  0 

20 

754,60 

—0,  3 

754,35 

5, 

0 

2, 

6 

753,67 

-2,  4 

2,  8 

21 

754,44 

+6,  5 

754,56 

8, 

3 

7, 

6 

753,25 

0,  6 

7,  9 

22 

749,63 

9,  7 

749,65 

10, 

4 

7, 

9 

749,82 

4,  6 

7,  4 

23 

750,27 

9,  5 

749,80 

5, 

7 

3, 

4 

750,05 

1,  5 

5,  2 

24 

753,95 

-0,  3 

754,40 

4, 

7 

3, 

1 

753,90 

-2,  9 

3,  9 

25 

751,47 

—1,  3 

750,45 

4, 

3 

3, 

2 

750,25 

-3,  8 

3,  6 

26 

757,65 

+2,  7 

755,75 

8, 

3 

7, 

2 

754,98 

—0,  5 

5.  6 

27 

754.11 

0,  7 

754,12 

5, 

9 

4, 

9 

753,79 

-3.  4 

2,  7 

28 

756,97 

2,  7 

757,51 

7, 

1 

5, 

1 

757,82 

-2,  9 

6,  3 

29 

760,39 

5,  5 

760,44 

H, 

5 

9, 

9 

760,31 

+  1»  3 

8,  9 

30 

762,61 

6,  9 

762,25 

11, 

9 

10, 

9 

761.97' 

2,  6 

9,  5 

31 

759.97 

9,  7 

759,35 

10, 

2 

8, 

1 

759,74 

5,  6 

8,  2 

Moy. 

756,63 

6,  1 

756,29 

9, 

9 

8, 

7 

755,97 

2,  4 

8,  3 

Plus  grande  élévation  du  baromètre. . 

Moindre  idem . 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mois  . 

Plus  grand  degré  de  chaleur  .  . . 

Moindre  idem . 

Température  moyenne  du  mois . 

Quantité  d’eau  tombée  pendant  le  mois . 


762,01  le  30  à  9  h.  du  matin. 
749,63  le  22  à  9  h. du  matin 
736,29 

14,  4  le  5  maximum. 

3,  8  le  23  minimum. 

6.  1 

Total  60“"”, 03 
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MOYENNE 

des 

VENTS. 

ÉTAT  DU  CIEL 

PLUIE 

E.  1-2-3 

Pluvieux 

mm 

12  GO 

E  3 

Pluvieux. 

37  00 

N. -0.2 

Couvert  le  matin,  en  partie  nuageux  le  soir. 

1  60 

N.-E.o 

Beau  le  matin,  brouillard  à  midi. 

S.-E  3 

Presque  couvert  dans  la  matinée,  couvert  le  soir. 

E.l-2 

Couvert. 

80 

N. -0.2 

Quelques  nuages  à  l’horizon  le  matin,  couvert  le  soir 

E.i 

Nuageux  le  matin,  vapeurs  à  midi,  presque  couvert  le  soir. 

E.V4S.-E.2-3 

Couvert. 

N- 0.2 

Nuageux  le  matin,  couvert  k  midi,  quelques  images  le  soir. 

45 

N. -0.2 

Beau. 

O.-N  -0  2 

Beau,  nuageux  le  soir. 

N.2 

Nuageux  Je  matin,  couvert  à  midi,  pluvieux  le  soir. 

60 

Variable. 

Nuageux,  brouillard  à  l’horizon  le  soir. 

N.-0.12-3 

Beau,  quelques  nuages  dans  la  soirée 

N.-0.2-3 

Nuageux  le  matin,  en  partie  dans  la  journée. 

N.-N. -0.2-3 

Beau. 

N.-N.-E.® 

Quelques  nuages  à  l’horizon  le  matin,  nuageux  à  midi. 

N.l-2 

Beau,  quelques  nuages  à  midi  seulement. 

N.-EY 

Nuageux  le  matin,  pluvieux  le  reste  du  jour. 

6 

S.-E  2-3.1 

Nuageux  toute  la  journée,  pluvieux  à  midi. 

2 

E.-S.-E.^ 

Pluvieux  à  midi,  nuageux  le  reste  du  jour. 

N.-O.12 

Nuageux,  presque  couvert. 

N.-0.12 

Beau 

N.-N.-O  2 

Beau  le  matin,  quelques  nuages  le  reste  du  jour. 

N-.02-3 

Nuageux  le  malin ,  en  partie  le  reste  du  jour. 

Variable. 

Beau,  brume  à  l’horizon  le  soir. 

E. -S.-E. 2 

Nuageux  couvert  à  midi. 

E. -S.-E  .2 

Nuageux,  quelques  nuages  à  l’horizon  le  soir. 

E  -S  -E.2'3 

En  petite  partie  nuageux. 

E.-S.-E.2  3 

Pluvieux. 

60m65 

de  pluie .  8  \ 

entièrement  couvert .  4  f 

très  nuageux .  5  >  31 

nuageux .  ‘J  1 

serein .  5  ) 

de  gros  vent  (S-E.  et  N-U.)  ....  12 

de  brume  ou  de  brouillard  ....  3 

de  tonnerre .  U 


généraux. 


Nombre  de  jours 


16  Observations  Météorologiques  faites  ii 


c/} 

W 

r-1 

9  HEURES  DU  MATIN 

' 

MIDI. 

4  HEURES  DU  SOIR. 

Baromètre 

a  5 

o  O 

THERMOMÈTRE. 

THERMOMÈTRE.  ] 

d 

c=  t- 
s»  -O 

O  w 

P  2 

maximum 

extérieur. 

minimum 

extérieur.! 

1 

764,34 

8,  7 

764,78 

13,  5 

11,  9 

764,36 

6,  1 

1 

12,  1  1 

o 

761,80 

8,  5 

762,14 

11.  1 

9,  5 

760,16 

5,  1 

10,  3 

3 

757,23 

10,  5 

755,98 

13,  1 

12,  7 

755,38 

7,  9 

10,  7 

4 

754,26 

9,  7 

753,81 

12,  8 

11,  5 

753,12 

6,  7 

8,.  8 

5 

753,28 

7,  5 

753,92 

10.  8 

9,  4 

754,58 

5,  5 

9,  7  , 

6 

759,15 

8,  7 

759,10 

14,  0 

12,  7 

758,77 

4,  7 

11,  7 

7 

756,81 

9,  3 

756,06 

9,  9 

9,  9 

754,17 

3,  6 

7,  5 

8 

752,03 

5,  8 

751,88 

9,  8 

8,  5 

748,87 

3,  2 

9,  5 

9 

742,72 

4,  7 

744,41 

6,  3 

4.  9 

746,30 

3,  8 

6,  0 

10 

748,74 

5,  7 

748,88 

9,  5 

8,  9 

748,68 

1.  1 

8,  3 

11 

750,30 

6,  9 

750,69 

12,  2 

10,  9 

749,60 

1,  5 

9,  5 

12 

745,46 

n,  1 

745,70 

12,  8 

12,  3 

744,55 

6,  7 

12,  5 

13 

740,04 

15,  1 

740,98 

'  16,  1 

15,  9 

741,49 

5,  6 

14,  1 

14 

743,90 

15,  7 

744,28 

15,  7 

13,  7 

74i,83 

11,  3 

10,  9 

15 

748,16 

3,  9 

748,27 

10,  8 

7,  1 

748,75 

2,  6 

10,  5 

16 

750,56 

8.  7 

750,76 

13,  1 

11,  5 

750,43 

1,  6 

10,  9 

17 

754,93 

10,  5 

752,65 

13,  9 

12,  1 

752,30 

7,  9 

12,  1 

18 

752,13 

9,  3 

753,75 

13,  3 

12,  3 

751,19 

7,  9 

H,  4 

19 

750,01 

9,  4 

749,81 

14,  7 

13,  7 

749,00 

4,  1 

11,  5 

20 

751,25 

3,  5 

751,60 

7,  2 

5.  5 

755,39 

2,  1 

6,  5 

21 

750,88 

1,  5 

750,05 

4,  9 

4,  0 

752,40 

—0,  4 

4,  8 

22 

744,63 

5.  5 

745,85 

6,  1 

5,  7 

747,13 

+2,  8 

3,  2 

23 

752,78 

5,  1 

753,15 

9,  7 

9.  1 

751,83 

—3,  1 

8,  3 

24 

750,50 

8,  9 

749,37 

9,  5 

9,  5 

747,16 

+  5,  6 

8,  1 

25 

749  00 

8,  9 

749,28 

12,  9 

11,  7 

748,50 

5,  7 

11,  3 

26 

749,85 

9,  7 

749,99 

11,  7 

10,  7 

749,23 

7,  6 

10,  5 

27 

753,13 

12,  1 

753,03 

14,  7 

14,  1 

752,01 

7,  6 

14,  1 

28 

751,95 

12,  5 

753,24 

14.  4 

13,  9 

753,85 

14,  -7 

13,  8 

Moy. 

751,42 

8,  5 

751,55 

11,  6 

10,  5 

751,21 

5,  0 

9,  6 

-  — 1 — — ■ ■» 

Résultats 

Plus  grande  élévation  du  baromètre .  764,78  le  1  à  midi. 

Moindre  idem  . .  740,30  le  13  à  9  h.  du  mati 

hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mois. . .  731,39 

Plus  grand  degré  de  chaleur .  16°  1  le  13  maximum. 

Moindre  idem  .  —  3°  I  le  23  minimum. 

Température  moyenne  du  mois .  .  +  8°  3 

Quantité  d’eau  tombée  pendant  le  mois .  Total  83°’".  60 
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MOYENNE 

des 

VENTS. 

ÉTAT  DU  CIEL 

PLUIE 

S.-E  t 

Nuageux. 

mm 

E.1/4S.-E  2-3 

Couvert,  pluvieux  à  midi  et  le  soir. 

S.-E.4-2-3 

Couvert,  pluvieux. 

14  00 

E.-S.-E.3 

Fluvieux. 

37  00 

E.o-i 

Pluvieux 

17  00 

0.-S.-0.1-2 

Quelques  nuages  dans  la  journée,  nuageux  le  soir. 

1  60 

E.-S.-E  2-3 

Couvert,  pluvieux  le  soir. 

20 

N.-0.2-1 

Pluvieux  et  couvert  dans  la  matinée,  nuageux. 

7  00 

E  2-3 

Couvert. 

N. -0.2-3 

Beau,  quelques  nuages  le  soir. 

S.E  0 

Nuageux  le  matin,  couvert  tout  le  reste  du  jour. 

E.-S.-E.s-i 

Couvert. 

E.-S.-E.i-s 

Couvert  le  matin,  nuageux:dans  le  jour,  pluvieux  le  soir. 

E  2 

Nuageux  le  matin,  pluvieux  le  reste  du  jour. 

N.-N.-0.2 

Couvert  dans  la  jounée,  nuageux  le  soir. 

S.  -0. 0-1-2 

Quelques  nuag.  à  l’hor.,  le  malin  beau,  brume  à  midi  et  le  soir 

S  -S.-E  2 

Couvert. 

Variable. 

Couvert . 

S.  1-2 

Presque  couvert  le  matin,  couve it  à  midi,  nuageux  le  soir 

N. -0.2-3 

Nuageux,  couvert  le  soir. 

N. -0.3-» 

Couvert  le  matin,  nuageux  le  soir. 

20, 

V  -0.5 

Couvert  le  matin,  quelues  nuages  à  midi,  beau  le  soir. 

3  -E.l-2 

En  parti  nuageux  le  malin  couvert  le  reste  du  jour 

Ë  2-3 

Couvert  le  matin,  pluvieux  le  reste  du  jour. 

3  00 

J.-S.-0.1-2 

Nuageux. 

2  60 

E.l-2  3 

Pluvieux. 

1  00 

E  2-3 

Très  nuageux  dans  la  journée,  couvert  le  soir. 

E.-S.-E. 3 

Pluvieux  dans  le  jour,  couvert  le  soir. 

83m60 

néraux. 


Ide  pluie .  .  10  ] 

entièrement  couver! .  8  ' 

très  nuageux .  4  28 

nuageux  .  \ 

serein .  1  t 

de  gros  vent  (E-S-E.  et  N-0.  )  ...  13 

de  brume  ou  de  brouillard  ....  0 

•  de  tonnerre .  0 
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18  OStservations  Météorologiques  fa  S  ces  ;i 


en 

w 

H 

< 

9  HEURES  DU  MATIN 

MIDI. 

4  HEURES  DU  SOIR. 

" 

S  3 

o  O 

THERMOMÈTRE. 

THERMOMÈ  TR  J 

Q 

S  s 
£  g 

maximum 

extérieur. 

minimum 

extérii 

1 

759,88 

13,  5 

759,68 

17,  6 

16,  7 

759,61 

11,  1 

14,1 

2 

759,14 

11,  9 

758,86 

14.  3 

13,  9 

757,05 

6,  9 

13, j 

3 

752,89 

13,  5 

751,87 

15,  9 

15,  4 

751,81 

10,  6 

13, 

4 

749,34 

13,  5 

748,51 

17,  0 

15,  1 

748,33 

10,  6 

13, 

5 

752,39 

12,  7 

7o2,23 

17,  0 

16,  5 

751,94 

7,  5 

14, 

6 

752,05 

8,  7 

751,37 

13,  2 

12,  5 

750,30 

4,  7 

U, 

7 

749,35 

9,:o 

749,35 

11,  9 

10,  7 

749,15 

5,  9 

H, 

8 

752,60 

6,  0 

753,09 

9,  7 

8,  9 

753,14 

3,  1 

9, 

9 

754,31 

5,  7 

753,53 

9,  5 

7.  7 

751,94 

—0,  9 

8, 

10 

748,86 

6,  7 

748,40 

10,  9 

10,  3 

747,37 

+0,  1 

9, 

11 

749,18 

7,  1 

748,03 

11,  7 

11,  1 

746,37 

0,  0 

10, 

12 

746,30 

8,  7 

745,90 

12,  3 

11,  7 

745,16 

1,  3 

11, 

13 

739,80 

6,  9 

745,19 

U,  7 

9,  1 

744,80 

3,  5 

10, 

14 

749,60 

4,  5 

749,96 

9,  6 

8,  2 

749,68 

1,  6 

9,; 

15 

759,17 

9,  7 

759,05 

12,  8 

11,  9 

758,80 

-0,  5 

10, 

16 

759,25 

10.  7 

758,55 

13,  8 

12,  9 

757,80 

—0,  9 

11, 

17 

757,14 

13,  1 

756,29 

17,  6 

13,  4 

754,62 

+  4,  1 

16. 

18 

750,87 

14,  7 

750,03 

17,  8 

17,  3 

749,55 

10,  9 

16, 

19 

754,89 

14,  1 

753,28 

16,  0 

15,  2 

755,04 

6,  1 

14, 

20 

758,33 

13,  3 

758,49 

15,  5 

13.  9 

757,22 

7,  1 

14, 

21 

758,00 

10,  7 

758,15 

17,  3 

15,  5 

756,62 

2,  7 

16, 

22 

756,93 

9.  7 

755,79 

16,  7 

15,  1 

754,20 

2,  9 

15, 

23 

749,96 

12,  5 

749,26 

16,  1 

15,  0 

747,23 

9,  1 

14, 

24 

745,50 

3,  5 

745,80 

6,  8 

5,  9 

746,28 

+  0,  1 

4, 

25 

747  73 

5,  3 

747,38 

9,  3 

8,  1 

746,44 

0,  7 

8, 

26 

747,08 

10,  1 

747,27 

13,  3 

12,  0 

746,92 

4,  1 

11, 

27 

749,24 

11,  5 

750,08 

13,  1 

11,  3 

750,57 

3,  1 

H, 

28 

751,14 

8,  7 

750,90 

12.  7 

11,  7 

749,93 

2,  7 

H, 

29 

748,40 

4,  9 

748,50 

5,  2 

4,  9 

748,83 

•0,  6 

3, 

30 

749,35 

6,  7 

749,16 

12  ,6 

9,  9 

748,70 

1,  7 

12, 

31 

750,34 

7,  7 

749,80 

13,  4 

12,  3 

749,63 

2,  1 

10, 

Moy. 

751,90 

9,  5 

751,73 

13,  3 

12,  1 

751,13 

3,  9 

11, 

Résultat: 


Plus  grande  élévation  du  baromètre .  .  759,88  le  1  à  9  h.  du  m: 

Moindre  idem  .  739.80  le  13  à  9  h.  du  m 

HauVur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mois. ..  751.59 

plus  grand  degré  de  chaleur .  17°  8  le  18  maximum.  ; 

Moindre  idem  .  ••  8°  9  le  9  à  16  minimu 

Temp  «rature  moyenne  du  mois .  8°  6 

Quantdé  d’eau  tombée  per.dant  le  mois .  Total  ‘22™”,  45 
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MOYENNE 

des 

VENTS. 


5-E.2 

g.  1.2 

)  -E  2  3 

;  -s.-e  1 2 

i.-EO 
Variable. 
Ï.-0.2-3 
T -0.3 
).-N  -0  2  3 
i  -0.3  4 
f.-0.2-3'4 

I.-O.i 
1.-0  2-3 
f-,  0.4-5 
-0.1-2 
•-S.-0  1  2 
I.-N.-0.2 
[  0.4’3 
.-S. -0.2. 
.-0.12 
-N.-0.23 
ri  ibîe. 
.-0.2-3 
0.5 
.-0.4-5 
2 

.-0.2-3 
.-0  3 

.-E  2 

-N.-0.i-2 

0.1-2-3 


ÉTAT  DU  CIEL. 


Couvert. 

Couvert. 

Nuageux,  couvert  et  pluvieux  le  soir. 

Pluvieux  le  matin,  nuageux  dans  le  jour,  beau  le  soir. 
Quelques  nuages  à  l’horizon  le  malin,  beau  le  soir. 

Couvert. 

Nuageux  le  matin,  presque  nuageux  le  reste  du  jour. 

Beau. 

Beau. 

Beau,  quelques  nuages  le  soir. 

Beau,  blanchâtre  le  soir. 

Beau. 

Beau,  quelques  nuages  h  l’horizon  le  soir. 

Beau. 

Nuageux  le  matin,  quelques  nuages  le  soir. 

Nuageux. 

Nuageux. 

Quelques  nuages  k  l’horizon. 

Nuageux, 

Presque  couvert  le  matin,  nuageux  le  reste  du  jour. 

Presque  couvert  le  matin,  nuageux  le  reste  du  jour. 

Nuageux  le  matin,  couvert  de  midi  au  soir. 

Nuageux  dans  la  journée,  beau  le  soir. 

Beau. 

Beau  le  matin,  nuageux  le  soir. 

Nuageux  le  matin,  en  partie  nuageux  le  reste  du  jour. 
Presque  couvert  tout  le  jour,  couvert  le  soir. 

Nuageux,  voilé  à  midi. 

Couvert  le  matin,  pluvieux  le  reste  du  jour. 

Nuageux  te  matin,  en  partie  nuageux  le  soir. 

Quelques  nuag.  à  l’horizon  le  matin,  en  part.  nuag.  dans  le  jour. 


PLUIE 


mm 

1  20 
4  10 


35 


7  80 
9  00 


22““45 


néraux. 


bre  de  jours 


de  pluie . 

entièrement  couvert.  .  .  . 

très  nuageux . 

nuageux .  . 

cprpinc 

de  gros  vent  ’(N  -O.-E.-S.-E). 
de  brume  ou  de  brouillards  . 
de  tonnerre  . 


5 

4 

10 

4 

8 

15 

0 

0 


31 
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Observation»  Météorologiques  faites  à 


DATES. 

9  HEURES  DU  MATIN 

MIDI. 

4  HEURES  DU  SOIR. 

Baromètre 

Thcrmom .  ^ 

extérieur  ^ 

Baromètre 

THERMOMÈTRE. 

Baromètre 

THERMOMÈTR 

maximum 

extérieur. 

minimum. 

extérl 

1 

752,16 

h,  i 

752,15 

15,  9 

13,  7 

752,21 

4,  6 

14, 

2 

755,07 

11,  3 

755,37 

16,  4 

14,  7 

755,62 

3,  7 

13, 

3 

60,45 

14,  1 

760,19 

17,  4 

16,  9 

760,63 

4,  2 

14. 

4 

760,98 

11,  7 

760,66 

17,  1 

16,  7 

761,23 

4,  1 

14, 

5 

765,07 

14,  7 

764,95 

17,  6 

17,  4 

764,73 

4,  7 

15, 

6 

764,08 

14,  7 

763,52 

16,  5 

16,  2 

762,50 

6,  1 

13, 

7 

758,88 

10,  9 

758,57 

12,  0 

11,  1 

757,33 

9,  9 

U, 

8 

754,63 

13,  7 

753,38 

16,  8 

13,  9 

751,35 

5,  1 

15, 

9 

750,79 

13,  7 

750,60 

15,  5 

15,  2 

749,90 

9,  5 

14, 

10 

754,27 

13,  3 

754,53 

16,  1 

15,  1 

754,38 

10,  1 

13, 

11 

755,79 

13,  3 

755,25 

18,  8 

17,  2 

754,53 

7,  6 

17, 

12 

756,78 

17,  1 

756,50 

18,  6 

17,  4 

755,99 

6,  l 

16, 

13 

758,66 

11,  7 

758,05 

19,  9 

18,  0 

757,44 

6,  6 

18, 

14 

759,64 

17,  5 

757,87 

23,  4 

21,  7 

755,87 

6,  5 

21, 

5 

757,95 

15,  7 

755,40 

19,  6 

19,  3 

753,43 

12,  5 

17, 

16 

759,64 

15,  7 

759,65 

18,  3 

17,  8 

759,17 

6,  1 

17, 

17 

761,63 

15.  7 

759,93 

19,  4 

17,  5 

758,53 

6,  6 

17, 

18 

760, 7t 

16,  7 

760,41 

18,  9 

18,  5 

760,23 

7,  7 

16, 

19 

760,33 

17,  7 

760,08 

17,  8 

17,  3 

759,72 

6,  1 

16, 

20 

761,72 

17,  5 

761,79 

20,  9 

20,  6 

761,91 

5,  5 

17, 

21 

762,20 

19,  7 

761,75 

21,  8 

20,  1 

760,88 

7,  9 

18, 

22 

762,31 

19,  9 

762,72 

23,  7 

23,  1 

762,30 

7,  6 

18, 

23 

763,38 

16,  1 

763,50 

22,  1 

18,  2 

762,93 

9,  7 

19,! 

24 

761,39 

17,  9 

761,81 

24,  5 

22,  1 

760,83 

10,  7 

20,! 

25 

761,32 

16,  1 

761,89 

19,  2 

18,  1 

761,10 

8,  6 

16, 

26 

759,29 

21,  3 

760,05 

22,  4 

21,  7 

759,48 

8,  6 

18, 

27 

757.39 

17,  7 

755,58 

21,  4 

18,  1 

753,45 

7,  7 

17, 

28 

751,45 

H,  1 

750,95 

16,  4 

14,  3 

754,40 

5,  t 

14,! 

29 

748,58 

10,  5 

748,36 

14,  3 

12,  7 

748,24 

6,  6 

17, 

30 

752,09 

10,  7 

751,65 

16,  7 

14,  3 

751,31 

3,  9 

16, 

Moy . 

758,29 

14,  9 

757,70 

18,  6 

17,  3 

757,39 

7,  0 

16, 

lSésulfn 


Plus  grande  élévalion  du  baromètre .  765,07  le  5  à  9  h.  du  ma 

Moindre  idem .  748,24  le  29  à  4h.duso 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mois  .  757,86 

Plus  grand  degré  de  chaleur .  24,  5  le  24  maximum. 

Moindre  idem .  3,  7  le  2  minimum. 

Température  moyenne  du  mois .  12,  8 

Quantité  d’eau  tombée  pendant  le  mois  ....  *  Total  22m“,70 
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MOYENNE 

des 

YENTS. 

ÉTAT  DU  CIEL 

PLUIE 

J.-S.-0.2 

Nuageux. 

mm 

>-0.2 

Nuageux  le  matin,  brouillard  à  midi,  légers  nuages  le  soir. 

Î.-S.-E.1-2 

Légers  nuages  dans  la  journée. 

).-S.-0.2 

Beau. 

5.-E.2 

Nuageux  dans  le  jour,  légers  nuages  le  soir 

;,-e>3 

Nuageux. 

Ï.-S.-E.1-2 

Pluvieux,  couvert  le  soir. 

5  00 

1.-E.2 

Nuageux. 

1.-E.3 

Couvert. 

3  10 

(-.0.1-2 

Couvert  dans  la  journée,  pluvieux  le  soir. 

2  55 

(.-0.2-3 

Beau,  légers  nuages  le  soir. 

.-0.1 

Légers  nuages  le  matin,  le  so'r  beau. 

1  -0.0 

Beau,  quelques  nuages  le  soir. 

(.-0.2-4 

Brumeux  dans  la  matinée,  nuageux  dans  le  jour. 

[.-0.34-5 

Nuageux  le  matin  et  le  soir,  beau  à  midi. 

.-0.-1-2 

En  partie  nuageux  dans  la  matinée,  nuageux  le  soir. 

-0.2 

Beau,  légers  nuages  à  midi. 

.-E.2-3 

Légers  nuages  tout  le  jour. 

.-0.1-2 

Nuageux. 

.1-2 

Beau  le  matin,  brouillard  à  midi,  légers  nuages  le  soir. 

i.l 

En  partie  nuageux. 

.-S.-E.i 

En  partie  nuageux. 

ariable. 

Nuageux  tout  le  jour,  en  partie  le  soir. 

12  05 

.-N.-0.t-2 

Nuageux  tout  le  jour,  en  très  petite  partie  le  soir. 

.-N-0. -2 

Beau  le  matin,  nuages  à  l’horiz.  dans  le  jour,  pr.  eouv.  le  soir. 

.-S.-O.i 

Beau,  légers  nuages  dans  la  journée. 

-N.-0.2 

Nuageux  le  matin,  vapeurs  à  midi,  presque  couvert  le  soir. 

.-0.3-1 

Couvert. 

.-0.4 

Beau,  nuageux  à  midi. 

-0  2-3 

Beau,  quelques  nuages  à  l’horizon  dans  lejeur. 

22m70 

de  pluie .  4  ) 

entièrement  couvert .  I 

très  nuageux .  6  30 

nuageux . 14 

serein .  5 

de  gros  vent  (S-E.  et  N-0.) .  9 

de  brume  ou  de  brouillard  ....  4 

de  tonnerre .  2 

2* 


aéraus. 


hre  de  jours 


22  Observations  Météorologiques  faites  à 


DATES. 

9  HEURES  DU  MATIN 

MIDI. 

5. 

l  HEURES  DU  SOIR. 

Baromètre 

1 

Thermom.  1 

extérieur.  ' 

Baromètre 

THERMOMÈTRI 

Baromètre 

THERMOMÈTRI 

maximum 

extérieur. 

minimum 

extérii 

1 

754,37 

16, 

7 

754,13 

19, 

6 

18, 

9 

753,07 

3, 

7 

17, 

2 

752,45 

14, 

7 

752,89 

14. 

8 

13, 

4 

752,57 

6, 

9 

12, 

3 

754,77 

13, 

7 

756,10 

17, 

0 

16, 

5 

755,54 

5, 

6 

15, 

4 

757,96 

12, 

3 

756,88 

18, 

3 

16, 

7 

756,00 

5, 

6 

17, 

5 

757,84 

16, 

5 

756,90 

20. 

3 

18, 

9 

756,65 

3, 

1 

18, 

6 

755,72 

17, 

8 

755,72 

21, 

1 

19, 

9 

754,68 

5, 

3 

19, 

7 

753,85 

15, 

7 

755,15 

16, 

2 

15, 

8 

755,50 

5, 

1 

13, 

8 

758,64 

15, 

7 

759,39 

17, 

9 

16, 

3 

759,05 

5, 

6 

15, 

9 

758,31 

20, 

3 

756,77 

22, 

4 

20, 

9 

755,63 

5, 

7 

18, 

10 

753,63 

14, 

7 

752,95 

18, 

8 

17, 

7 

752,31 

H, 

6 

18, 

11 

751,61 

17, 

7 

751,24 

20, 

4 

19, 

5 

751,14 

7, 

6 

18, 

12 

752,61 

17, 

1 

752,78 

20, 

4 

19, 

2 

752,97 

8, 

9 

17, 

13 

757,27 

19, 

7 

757,98 

22, 

4 

20, 

5 

758,20 

10, 

1 

19, 

14 

760,27 

17, 

7 

761,16 

22, 

0 

19, 

7 

759,47 

12, 

6 

18, 

15 

760,27 

15, 

7 

759,43 

22, 

9 

21, 

1 

758,13 

12, 

6 

19, 

16 

757,65 

18, 

9 

757,03 

25, 

4 

21, 

6 

756,09 

10, 

9 

23, 

17 

759,80 

21, 

7 

760,55 

24, 

4 

22, 

1 

760,45 

H, 

1 

21, 

18 

761,76 

23, 

7 

761,58 

25, 

9 

23, 

9 

761,12 

12, 

9 

22, 

19 

761,99 

23, 

9 

763,59 

28, 

7 

26, 

1 

761,14 

15, 

1 

25, 

20 

761,52 

26, 

7 

761,17 

32, 

4 

29, 

3 

760,38 

16, 

6 

25, 

21 

760,29 

29, 

5 

759,52 

29, 

8 

25, 

5 

758,67 

17, 

5 

27, 

22 

759,53 

27, 

9 

757,49 

29, 

1 

25, 

8 

756,89 

15, 

1 

24,  j 

23 

757,66 

27, 

7 

756,14 

28, 

7 

25, 

1 

755,02 

14, 

1 

24, 

24 

756,66 

23, 

1 

755,38 

26, 

2 

24, 

4 

755,14 

14, 

9 

23, 

25 

756,76 

24, 

1 

756, 19 

28, 

4 

26, 

8 

755,09 

16, 

5 

24, 

26 

754,82 

23, 

7 

754,22 

27, 

4 

24, 

7 

753,46 

14, 

9 

25, 

27 

756,78 

22, 

9 

755,74 

26, 

2 

23, 

6 

755,77 

14, 

5 

24, 

28 

759,85 

23, 

7 

759,51 

25. 

5 

24, 

ï 

758,31 

14, 

6 

22, 

29 

758,68 

22, 

7 

758,08 

25, 

2 

25, 

7 

757,13 

17, 

5 

23, 

30 

755,86 

23, 

7 

756,10 

26, 

5 

24, 

9 

755,00 

13, 

5 

23, 

31 

754,67 

23, 

9 

754,54 

24, 

9 

24, 

3 

753,91 

13, 

9 

21, 

Moy. 

757,22 

20, 

4 

756,98 

23,  6 

21,  7 

756,27 

H, 

1 

20,  ! 

Résulta 


Résultat! 

Plus  grande  élévation  du  baromètre .  763,59  le  19  à  midi. 

Moindre  idem  .  751,14  le  11  à  4  h.  du  s< 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mois. . .  756,82 

Plus  grand  degré  de  chaleur .  .  32°  4  le  20  maximum.  ! 

Moindre  idem  .  3°  7  le  1  minimum. 

Température  moyenne  du  mois —  .  17°  3 

Quantité  d’eau  tombée  perdant  le  mois .  Total  4m“,  20 
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MOYENNE 

des 

ÉTAT  DU  CIEL. 

PLUIE 

VENTS. 

5.-S.-0.1 

Quelques  nuages  le  matin,  nuageux  le  soir. 

mm 

1.-0.2 

Presque  couvert  le  matin,  pluvieux  à  midi,  couvert  le  soir. 

30 

).-N.-0.2'3 

Peau  le  matin,  horizon  nuageux  à  midi. 

T-O.2-3 

Beau,  brume  à  l’est  le  soir. 

..-O.*! 

Beau. 

,.1.2 

Brouillard  le  matin,  quelques  nuages  dans  le  jour. 

En  partie  nuageux,  couvert  à  midi. 

rariable. 

Beau,  quelques  cumulus  le  soir. 

.-0.1  2 

Quelques  nuages  à  l’horizon  le  matin,  nuageux  le  soir. 

l.-N  -0.2 

Nuageux. 

1.1-2 

Beau  le  matin,  quelques  nuages  à  midi  et  le  soir. 

.-0.1-2 

Nuageux,  voilé  à  midi  et  couvert. 

1  00 

'.-0.1-2 

Quelques  nuages  à  l’horizon. 

.-0.1 

Couvert. 

.-0.1 

Couvert  Je  matin,  nuageux  le  reste  du  jour. 

l.-N.-E.i 

Nuageux,  couvert  le  soir. 

,-0.i 

Nuageux,  couvert  le  soir. 

-.0.2 

Beau  dans  le  jour,  nuageux  le  soir. 

.-.0i 

Nuageux  à  l’horizon  le  matin,  brumeux  tout  le  jour. 

-O.i 

Beau,  couvert  le  soir. 

0.1-2 

Beau. 

-S.-0.1 

Beau,  quelques  nuages  à  midi  et  le  soir. 

-0.1 

En  très  petite  partie  nuageux  à  l’horizon. 

-N  0.1-2 

En  très  petite  partie  nuageux,  beau  le  soir. 

2  60 

•-S. -0.1 

Beau  le  matin,  brouillard  et  nuages  le  soir. 

-S.0.1 

Beau,  brouillard  à  midi. 

-S.-E.i 

Couvert  le  matin,  nuageux  dans  le  jour,  brume  le  soir. 

■O.i 

Quelques  images  à  l’horizon  le  matin,  brume  à  midi. 

0 

Couvert  le  matin,  nuageux,  les  nuages  se  dissipent  le  soir. 

0 

Quelques  nuages. 

-0.2 

Nuageux  tout  le  jour,  couvert  le  soir. 

30 

4m“20 

néraax. 

/  de  pluie .  4 

entièrement  couvert .  5 

\  très  nuageux .  4 

31 

bre  de  jours 

)  nuageux ....  .  15  \ 

)  sereins .  3  / 

/  de  gros  vent  (N.-O.) .  2 

f  de  brume  ou  ae  brouillards  ...  5 

\  de  tonnerre .  .  .  4 
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Observations  Météorologiques  faites  i 


DATES. 

9  HEURES  DU  MATIN 

MIDI. 

4  HEURES  DU  SOIR. 

Baromètre 

Thermom.  \ 

extérieur 

Baromètre 

THERMOMÈTRE. 

Baromètre 

THERMOMÈ1 

maximum  j 

extérieur. 

minimum. 

exté 

1 

751,92 

21,  7 

752,30 

25,  6 

24,  9 

753,33 

15,  6 

2 

2 

752,45 

22,  5 

752,73 

27,  5 

25,  9 

751,55 

11,  5 

2 

3 

754,77 

21,  7 

755,57 

28,  3 

25,  9 

755,33 

10,  6 

2 

4 

756,60 

25,  5 

756,93 

29,  1 

27,  6 

757,25 

12,  6 

21 

5 

755,67 

23,  9 

755,25 

24,  9 

23,  5 

754,85 

14,  5 

2 

6 

752,94 

16,  1 

755,22 

17,  1 

13,  5 

754,62 

11,  5 

1 

7 

752,96 

15,  7 

754,28 

18,  7 

16,  8 

755,01 

12,  5 

1 

8 

754,54 

20,  1 

755,73 

22,  3 

20,  9 

755,30 

9,  5 

2 

9 

753,04 

22,  1 

751,90 

25,  1 

23,  3 

752,53 

12,  1 

1 

10 

750,07 

17,  9 

750,16 

25,  0 

20,  9 

750,34 

14,  6 

2, 

11 

754,91 

21,  7 

756,08 

26,  7 

24,  0 

756,18 

16,  5 

2 

12 

759,70 

21,  7 

760,41 

27,  1 

26,  0 

759,70 

12,  1 

2 

13 

760,77 

22,  7 

760,24 

24,  9 

22,  5 

759,43 

13,  6 

2 

14 

759,77 

22,  1 

759,93 

24,  1 

22,  7 

759,37 

13,  1 

2 

15 

761,27 

21,  7 

760,38 

24,  3 

22,  5 

759,54 

15,  5 

2 

16 

760,15 

22,  1 

759,47 

27,  5 

23,  7 

758,73 

14,  6 

2 

17 

759,89 

24.  7 

759,17 

28,  1 

25,  7 

758,47 

14,  0 

2 

18 

758,66 

24,  7 

757,88 

29,  5 

27,  7 

756,67 

17.  1 

2 

19 

758,29 

26,  7 

758,51 

30,  7 

29,  7 

757,27 

17,  9 

2 

20 

759,29 

26,  9 

759,56 

29,  0 

27,  3 

758,36 

18,  5 

2 

21 

758,30 

26,  7 

757,72 

28,  6 

27,  2 

756,77 

18,  6 

2 

22 

756,13 

26,  5 

755,05 

30,  8 

29,  5 

754,53 

16,  9 

2 

23 

756,29 

28,  1 

755,38 

30,  1 

28,  9 

754,73 

18,  1 

2 

24 

754,25 

26,  1 

754,26 

30,  2 

28,  9 

753,59 

18,  6 

2 

25. 

755,42 

23,  7 

754,40 

27,  7 

25,  7 

753,67 

21,  1 

2 

26 

756,71 

21,  3 

756,99 

27,  5 

25,  3 

756,29 

15,  6 

2 

27  , 

755,97 

23,  7 

755,35 

27,  4 

25,  3 

754,75 

14,  1 

2 

28 

753,55 

24,  7 

753,16 

28,  7 

27,  9 

752,80 

15,  1 

2 

29 

752,63 

26,  7 

752,71 

29,  1 

28,  1 

752,29 

16,  1 

2 

30 

753,45 

24,  9 

754,94 

26,  4 

24,  1 

754,79 

17,  1 

2 

756,01 

23,  1 

756,05 

26,  7 

24,  9 

75  5,60 

15,  0 

2 

— 

Résuit 


Résull 

Plus  grande  élévation  du  baromètre .  761,27  le  15  à  9  h.  du 

Moindre  idem .  750,07  le  10  à  9  h. du 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mois  .  755,89 

Plus  grand  degré  de  chaleur .  30,  8  le  24  maximum 

Moindre  idem .  9,  5  le  8  minimum. 

Température  moyenne  du  mois .  20,  9 

Quantité  d’eau  tombée  pendant  le  mois .  Total  l3mm,45 
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l'Observatoire  de  Marseille  en  Juin  1890. 


— 

MOYENNE 

des 

VENTS. 

ÉTAT  DU  CIEL 

PLUIE 

mm 

N.-0.2-3 

Nuageux,  beau  le  soir. 

1  00 

N. -0.2 

En  partie  nuageux  dans  le  jour,  beau  le  soir. 

3.-S.-0.12 

Beau. 

5-0.0 

Beau  le  matin,  quelques  nuages  à  l’horizon  le  soir. 

5.-S.-E.3 

Beau  le  matin,  presques  couvert  de  midi  au  soir. 

1-E.i 

Couvert,  pluvieux  à  midi,  couvert  le  soir. 

5  00 

5.-0.1 

Pluvieux 

4  00 

5-0.2 

Nuageux, 

5. -0.2 

Couvert  tout  le  jonr,  pluvieux  le  soir 

3  00 

X-S.-0.3 

Pluvieux,  couvert  le  soir. 

40 

<.-0.2-3 

Beau. 

).l-2 

Beau. 

i-,0.1-2 

Beau,  brouillard  à  midi. 

5.-0  -1-2 

Nuageux,  brouillard  à  midi,  quelques  nuages  le  soir. 

).t2 

Brouillard  le  matin,  brume  tout  le  jour. 

1.-0.2 

Nuageux  le  matin,  en  partie  nuageux  tout  le  jour. 

i. -0.1-2 

Beau,  quelques  nuages  dans  l’après-midi. 

)  2-3 

Couvert  le  matin,  quelques  nuages  à  l’horizon  le  soir. 

i  -0.1-2 

Beau,  quelques  nuages  dans  le  jour  et  à  l’horizon  le  soir. 

1.-S.-0.1-2 

Beau  le  matin,  couvert  à  midi,  en  partie  nuageux  le  soir. 

).l-2 

En  très  petite  partie  nuageux  le  matin. 

.-0.1-2 

Beau,  brouillard  à  midi,  quelques  nuages  à  l’horizon. 

.1 

Beau,  quelques  nuages  dans  l’après-midi. 

.-S.-E.l-2 

Beau  le  matin,  presque  couvert  à  midi,  nuageux  le  soir. 

1.-0.4-3 

Beau,  en  partie  nuageux  de  midi  au  soir. 

'  1.-0.3 

En  partie  nuageux,  beau  le  soir. 

»  -S.-0.2 

Beau. 

‘•-S.-0.-2 

Beau. 

)  -S.-0  2 

Beau,  brouillard  à  midi,  quelques  nuages  le  soir. 

•  .-0.2-3 

Quelques  nuages  à  l’horizon  tout  le  jour. 

05 

Jt 

1 

1 

i - - -  - 

13-45 

littéraux. 

/  de  pluie .  5  J 

d  l  enlièrement  couvert .  0  > 


Îtrès  nuageux .  1  30 

nuageux .  17  ^ 

serein .  7  y 

de  gros  vent  (N-0.  et  S-E.).  ....  8 

de  brume  ou  de  brouillard  ....  6 

de  tonnerre .  2 


I 


2** 


26  Observation»  Météorologiques  faites  à 


DATES. 

9  HEURES  DU  MATIN 

MIDI. 

2. 

3ur. 

4  HEURES  DU  SOIR. 

Baromètre 

Thermom.  1 

extérieur.  ’ 

Baromètre 

THE RMC 

maximum 

iMÈTRJ 

extéri 

Baromètre 

THERMO 

minimum 

MÈTR 

extéri 

1 

758,53 

24, 

7 

758,01 

25, 

4 

24, 

7 

756,74 

17, 

9 

24, 

2 

756,44 

21, 

7 

755,62 

26. 

3 

21, 

5 

754,78 

17, 

9 

24, 

3 

754,21 

20, 

7 

754,86 

21, 

8 

23, 

7 

753,80 

13, 

8 

22, 

4 

756,49 

23, 

5 

755,60 

28, 

7 

27, 

1 

755,46 

12, 

1 

23, 

5 

759,53 

25, 

1 

760,30 

26. 

4 

24, 

7 

759,78 

16, 

9 

25, 

6 

759,11 

27, 

5 

759,11 

28, 

5 

24, 

8 

758,22 

16, 

6 

25, 

7 

758,41 

26, 

7 

757,55 

27, 

4 

25, 

3 

756,74 

16, 

6 

26, 

8 

757,41 

27, 

7 

755,94 

29, 

7 

27, 

2 

755,22 

17, 

5 

28, 

9 

757,29 

26, 

7 

756,37 

28, 

1 

27. 

3 

755,77 

18, 

1 

26, 

10 

757,29 

28, 

5 

756,14 

29, 

5 

26, 

9 

754,10 

17, 

5 

28, 

11 

752,99 

28, 

9 

753,28 

31, 

6 

30, 

2 

750,95 

20, 

7 

31, 

12 

749,20 

26, 

7 

749,44 

28, 

4 

*  27, 

5 

750,39 

21, 

5 

25, 

13 

753,22 

23, 

3 

753,08 

27, 

5 

25, 

3 

752,25 

18, 

9 

-  27, 

14 

753,65 

23, 

7 

753,60 

28, 

4 

27, 

3 

753,71 

18, 

5 

27, 

15 

755,22 

26, 

1 

756,45 

29, 

4 

28, 

3 

755,12 

15, 

1 

26, 

16 

755,42 

24, 

7 

754,45 

26, 

8 

26, 

6 

753,93 

16, 

5 

24, 

17 

753,61 

19, 

7 

753,19 

27, 

0 

24, 

3 

753,06 

17, 

9 

25, 

18 

753,55 

23, 

7 

753,11 

29, 

4 

26, 

9 

752,45 

17, 

1 

28, 

19 

755,90 

27, 

5 

755,35 

30, 

0 

28, 

9 

756,09 

14, 

1 

29, 

20 

758,03 

27, 

7 

757,70 

30, 

1 

29. 

3 

756,90 

17, 

5 

28, 

21 

759,18 

28, 

7 

758,21 

29, 

4 

27, 

5 

756,50 

18, 

1 

28, 

22 

756,29 

27, 

1 

753,08 

31, 

7 

31, 

0 

751,21 

15, 

6 

31, 

23 

753,20 

27, 

7 

753,34 

32, 

9 

27, 

2 

752,18 

15, 

6 

32, 

24 

755  20 

26, 

7 

754,40 

30, 

0 

29, 

6 

754,05 

15, 

9 

26, 

25 

756,21 

26, 

7 

755,33 

27, 

5 

25, 

9 

755,09 

15, 

5 

26, 

26 

754,30 

26, 

9 

752,86 

30, 

8 

30, 

0 

752,00 

17, 

9 

26, 

27 

753,41 

26, 

7 

751,29 

30, 

4 

29, 

5 

750,75 

18, 

5 

26, 

28 

751,31 

26, 

7 

750,33 

29, 

0 

28, 

0 

750,62 

16, 

9 

25, 

29 

751,43 

26, 

7 

750,40 

29, 

1 

26, 

7 

750,39 

16, 

5 

24, 

30 

752,31 

25, 

5 

751,03 

29, 

5 

28, 

9 

751,05 

17, 

5 

27, 

31 

753,31 

24, 

7 

751,81 

28, 

0 

27, 

7 

751,77 

17, 

6 

26, 

Moy. 

755,19 

25, 

8 

754,55 

28,  8 

27, 

1 

753,90 

17, 

0 

26, 

Résultat 


Plus  grande  élévation  du  baromètre .  760,30  le  5  à  midi. 

Moindre  idevi  .  749.20  le  12  à  9  h.  du  ir 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mois...  754,55 

Plus  grand  degré  de  chaleur .  32°  9  le  23  maximum. 

Moindre  idem  .  12°  1  le  4  minimum. 

Température  moyenne  du  mois .  22°  9 

Quantité  d'eau  tombée  perdant  le  mois  . .  Total  3m",  60 


l'Observatoire  (le  Marseille  en  Juillet  1810. 
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MOYENNE 

des 

VENTS. 


0  3 

3  -S. -0.2-3 1 

5. -0.1-2 

ï.-o.l -2 
)1 

Î.-S.-0.1-2 
)  -S.-O.i 
>-0.1 
).-S.-0.T2 
3. -N  -0.2 
23 

>.-0.23 
1-0.3 
1-0. 2-3 
5  2 

l-S.-0.i-2 
1  -0.2-3 
3.-N  0.2 
;5-S.O  1-2 

:;.-s.-o.i 

3.-S.-0.1 
>.-S.-0.T-2 
>.-S.-E,l-2 
5.-S.-E  2 
5-0.2 
3.-N.-0.3 
1-0.3 

1-0  3 

3.-S.-O.V2 

5.2 

i.-S.-E.o-i 


ÉTAT  DU  CIEL. 


Beau. 

Beau  le  matin,  en  partie  nuageux  à  midi 

Nuag.  à  l’horizon  le  matin,  presque  couvert  le  reste  du  jour. 

Brouillard  le  matin,  quelques  nuages  dans  la  journée. 

Beau,  quelques  nuages  le  soir. 

Beau  le  matin,  brume  à  midi,  brouillard  le  soir. 

Beau  le  matin,  brouillard  à  midi  et  le  soir. 

Beau,  quelques  nuages  à  l’horizon  à  midi  et  le  soir. 
Brouillard  le  matin,  brume  à  midi,  beau  le  soir. 

Nuageux  le  matin,  beau  le  reste  du  jour. 

Quelques  nuages  à  l’horizon  le  matin,  nuageux  dans  le  jour. 
Couvert  le  matin,  nuageux  le  reste  du  jour. 

Nuageux  le  matin,  quelques  nuages  le  soir. 

Beau,  quelques  nuage  dans  l’après-midi. 

Beau. 

Beau  le  matin,  nuageux  à  midi,  brouillard  le  soir. 

Pluvieux  le  matin,  couvert  et  presque  couvert. 

Nuageux. 

Nuageux  le  matin,  moins  à  midi,  beau  le  soir. 

Beau  le  matin  et  le  soir,  quelques  nuages  à  midi. 

Beau. 

Nuageux,  vaporeux  à  midi. 

Beau. 

Beau,  quelques  nuages  à  l’horizon  le  soir. 

Beau  le  matin,  quelques  nuages  à  midi,  vaporeux  le  soir. 
Beau,  quelques  nuages  le  soir  au  Nord-Est. 

Beau,  brouillard  et  vapeur  le  soir. 

Beau,  quelques  nuages  le  soir. 

Nuageux. 

En  partie  nuageux. 

Couvert. 


PLUIE 


30 


3  00 


30 


3mm60 


moraux. 


nbre  de  jours 


de  pluie .  3  ' 

entièrement  couvert .  \  j 

très  nuageux .  4  ■ 

nuageux . 12  \ 

sereins . 11  / 

de  gros  vent  (S  -0  et  N  -0  )  .  .  7 

de  brume  ou  de  brouillards  ...  6 

de  tonnerre .  .  .  1 
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28  Observations  Météorologiques  faites  à 

-  - 


DATES. 

9  HEURES  DU  MATIN 

MIDI. 

4  HEURES  DU  SOIR. 

Baromètre 

Thermom.  ] 

extérieur 

1 

Baromètre 

THERMOMÈTRE. 

Baromètre 

THERMO MÈTI 

maximum 

extérieur. 

minimum. 

extér 

1 

753,01 

27,  7 

752,99 

29.  9 

29,  9 

752,53 

17,  4 

27 

2 

753,39 

29,  1 

752,41 

32,  1 

30,  6 

751,70 

18,  1 

29 

3 

751,99 

23,  7 

751,03 

24,  8 

21,  5 

749,74 

21,  4 

23 

4 

752,68 

21,  9 

751,85 

26,  5 

25,  5 

751,39 

16,  0 

25 

5 

751,55 

26,  7 

751,78 

27,  5 

26,  3 

751,46 

16,  5 

24 

6 

754,55 

22,  3 

753,03 

26,  3 

24,  7 

752,53 

17,  6 

25 

7 

753,65 

22,  7 

753,05 

28,  1 

26,  5 

752,45 

15,  6 

27. 

8 

752,55 

21,  7 

751,05 

23,  1 

21,  7 

750,71 

15,  1 

20 

9 

750,68 

21,  5 

750,06 

25,  8 

24,  4 

750,45 

16,  9 

24 

10 

754,67 

24,  7 

755,49 

26,  8 

25,  7 

754,76 

17,  6 

26 

11 

755,65 

22,  7 

754,10 

26,  8 

24,  5 

753,73 

15,  6 

25, 

12 

752,78 

23,  7 

751,93 

27,  9 

26,  5 

751,21 

15,  1 

26 

13 

754,37 

23,  1 

753,15 

28,  2 

26,  0 

752,55 

15,  6 

24, 

14 

754,55 

23,  7 

753,78 

27,  6 

24,  3 

753,44 

16,  1 

23, 

15 

751,85 

24,  7 

750,78 

27,  3 

26,  1 

750,81 

16,  5 

24 

16 

749,59 

22,  3 

749,05 

29,  1 

27,  3 

749,30 

17,  9 

28, 

17 

751,55 

23.  7 

750,67 

27,  0 

25,  1 

750,45 

15,  6 

24, 

18 

749,46 

24,  7 

748,74 

25,  6 

24,  7 

746,45 

17,  5 

24, 

19 

745,87 

20,  0 

745,42 

24,  6 

22,  6 

745,76 

15,  1 

22, 

20 

751,60 

18,  5 

751,58 

21,  5 

20,  1 

751,02 

15,  6 

20, 

21 

755,97 

18,  1 

755,45 

22,  6 

21,  5 

755,70 

15v  1 

21, 

22 

759,05 

18,  7 

757,46 

23,  8 

21,  6 

756,22 

12,  5 

22, 

23 

755,92 

20,  7 

754,82 

23,  7 

23,  1 

753,93 

10,  6 

22, 

24 

755,05 

21,  7 

754,28 

25,  0 

24,  3 

753,51 

12,  1 

22, 

25 

753,06 

21,  7 

752,56 

25,  5 

24,  2 

750,61 

15,  5 

25, 

26 

751,02 

20,  7 

749,60 

26,  0 

23,  4 

748,37 

16,  5 

25, 

27 

750,72 

18,  3 

749,77 

21,  8 

19,  8 

750,12 

14,  6 

20, 

28 

752,84 

21,  3 

752,73 

23,  4 

22,  7 

752,03 

10,  1 

21, 

29 

753,92 

21,  7 

753,04 

24,  9 

23,  1 

752,38 

12,  1 

23, 

30 

753,03 

20,  5 

753,18 

25,  1 

23,  9 

753,12 

14,  6 

23, 

31 

753,92 

19,  8 

754,84 

24,  0 

22,  7 

754,82 

10,  2 

22 

Moy. 

752,92 

22,  3 

752,25 

25,  9 

24,  3 

752,04 

15,  4 

24 

Résulta 

Plus  grande  élévation  du  baromètre .  759,05  le  22  à  9  h.  du  m 

Moindre  idem .  745,42  le  19  à  midi. 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mois  .  752,40 

Plus  grand  degré  de  chaleur .  32,  1  le  2  maximum. 

Moindre  idem . t  ...  .  10,  1  le 28  minimum. 

Température  moyenne  du  mois .  20,  7 

Quantité  d’eau  tombée  pendant  le  mois .  Total  58nin,,45 
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MOYENNE 

des 

VENTS. 

ÉTAT  DU  CIEL. 

PLUIE 

)-S.-0  i 

Brume  le  matin,  légers  nuages  dans  le  jour. 

mm 

3.-E.2 

Nuageux  à  midi,  couvert  le  soir. 

'î.-Ej  2 

Pluvieux. 

15  85 

Y-N.-0.3 

Nuageux. 

40 

Variable. 

Nuageux,  brouiiard  à  midi. 

1  0  2  3.1 

Beau,  légers  nuages  dans  l’après  midi. 

20 

).-N  -0.3 

En  partie  nuageux,  nuageux  à  midi. 

)  1.2 

Couvert. 

).-N.-0.2'3 

En  partie  nuageux,  couvert  le  soir. 

1 -0.2-3 

Beau,  quelques  légers  nuages  le  soir. 

¥  -0.1 

Beau. 

)  -N  O. 2 

Beau  le  matin,  beau  le  reste  de  la  journée. 

3.-0. 1-2 

Nuageux  le  matin,  entrés  petite  partie  leresteldu  jour. 

3.1 

Beau,  légers  nuages  le  soir. 

3  1-2 

Couvert  le  matin  et  le  soir,  nuageux  à  midi. 

).-S.-0,2 

Nuageux  le  matin,  légers  nuages  le  soir 

).-S.-0.t 

Nuageux. 

3.-E  2 

Couvert. 

39  00 

).-N-  0.1-2 

Couvert  le  matin,  nuageux  dans  le  jour. 

3  00 

1-0.3. 1 

Nuageux. 

1-0  4 

Beau,  quelques  nuages  le  soir. 

1-0  3 

Beau,  nuageux  à  midi. 

)  1-2 

Nuageux  te  matin,  en  petite  partie  le  soir. 

b-S.-0.i-2 

Beau,  légers  nuages  le  soir. 

{.-0.2-3 

Beau,  en  partie  nuageux  à  midi . 

{.-0.3 

Beau. 

b-0.3  4 

Nuageux,  presque  couvert  à  midi. 

-0.1-2 

Beau. 

i.l 

Nuageux,  presque  couvert  le  soir. 

f  -0  3  2 

Nuageux,  presque  couvert  le  soir. 

1  2 

Nuageux,  couvert  après  midi. 

• 

58mDI45 

néranx. 


bre  de  jours 


(de  pluie . 

entièrement  couvert.  .  .  . 

très  nuageux . 

nuageux  . 

I  de  gros  vent  (N.-O.)  .  . 

'  de  brume  ou  de  brouillards  . 
de  tonnerre . 


5  \ 


9 

5 

8 

13 

3 

2 
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Observations  Météorologiques  faites»  » 


MIDI. 


4  HEt RES  DU  SOIR. 


CZ3 


w 

H 

< 

Q 

Baromètre 

Tliermom. 

extérieur. 

Baromètre 

1 

757,85 

19,  7 

756,93 

2 

755,93 

21,  1 

755,97 

3 

754,99 

23,  1 

755,87 

4 

757,58 

22,  3 

757,86 

5 

758,78 

23,  5 

758,83 

6 

755,61 

24,  7 

753,65 

7 

752,08 

23,  3 

751,37 

8 

756,97 

17,  9 

756.46 

9 

759,37 

21,  7 

759,21 

10 

757,86 

24,  7 

757,88 

11 

758,21 

22,  7 

757,96 

12 

759,35 

22,  9 

757,97 

13 

757,68 

23,  7 

756,67 

14 

754,68 

23,  7 

754,30 

15 

753,68 

20,  7 

753,55 

16 

758,05 

19,  1 

758,10 

17 

762,55 

20,  1 

762,23 

18 

761,33 

16,  1 

759,37 

19 

757,59 

20,  1 

757,04 

20 

761,91 

21,  7 

762,09 

21 

760,04 

19.  7 

761,35 

22 

754,01 

21,  5 

753,87 

23 

758,30 

22,  7 

759,15 

24 

764.15 

20,  1 

764,16 

25 

765,12 

20,  1 

763,24 

26 

761,00 

19,  9 

760,83 

27 

759,95 

17,  1 

760,65 

28 

759,13 

17,  1 

761,52 

29 

761,00 

19,  9 

761,65 

30 

761,13 

19,  9 

760,83 

Moy. 

758,53 

21,  0 

758,35 

THERMOMÈTRE. 

Baromètre 

THERMOMÈr 

maximum 

extérieur. 

minimum 

extési 

22, 

9 

19, 

7 

756,26 

16, 

2 

l'J 

23, 

9 

23, 

0 

750,38 

14, 

1 

2 1. 

25, 

1 

24, 

0 

754.94 

15, 

9 

21 

25, 

5 

25, 

0 

757,36 

15, 

1 

2‘j 

28, 

5 

25, 

7 

757,36 

13, 

5 

24 

28, 

4 

26, 

8 

752,48 

18, 

1 

2-j 

25, 

9 

24, 

0 

749.34 

17, 

9 

2| 

24, 

9 

21, 

1 

757,06 

12, 

6 

2! 

24, 

7 

23, 

1 

758,68 

10, 

6 

2: 

26, 

4 

24, 

3 

757,45 

15, 

6 

2cj 

26, 

0 

23, 

2 

757,83 

15, 

1 

2‘ 

26, 

4 

24, 

9 

756,86 

16, 

5 

2' 

28, 

1 

25, 

3 

755,60 

16, 

1 

2: 

28, 

7 

26, 

3 

753,29 

16, 

5 

2i 

24, 

3 

23, 

9 

753,50 

18, 

1 

2 

23, 

3 

22, 

5 

757,70 

8, 

1 

2 

23, 

8 

22, 

5 

761,27 

9, 

6 

2‘ 

23, 

0 

20, 

1 

757,97 

9, 

6 

P 

22, 

5 

21, 

7 

757,10 

9, 

5 

1 

24, 

4 

23, 

3 

761,70 

13, 

1 

2 

23, 

0 

22, 

5 

759,62 

9, 

6 

2 

25, 

3 

24, 

0 

753,75 

13, 

7 

2 

25, 

6 

25, 

3 

759,25 

12, 

6 

2 

21, 

6 

20, 

5 

763,88 

14, 

6 

1 

22, 

2 

21, 

0 

761,40 

10, 

1 

1 

23, 

7 

22, 

9 

759,28 

10, 

1 

2 

17, 

3 

14. 

1 

759,67 

14, 

1 

1 

22. 

2 

20, 

9 

761,25 

13, 

1 

2 

21, 

8 

21, 

4 

760,34 

H, 

1 

1 

23, 

4 

22, 

9 

760,98 

H, 

1 

21 

24,  4 

22, 

8 

757,45 

13, 

4 

21 

Bésultti 

Plus  grande  élévation  du  baromètre .  763,12  le  25  à  9  h.  du 

Moind  re  idem  .  749,34  le  7  à  4  heures 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mois. . .  758,11 

Plus  grand  degré  de  chaleur .  .  28°  7  le  14  maximum 

Moindre  idem  . .  . .  8°  1  le  16  minimum 

Température  moyenne  du  mois .  18°  9 

Quantité  d’eau  tombée  perdant  le  mois .  Total  30m“,  85 
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MOYENNE 

des 

VENTS. 

ÉTAT  DU  CIEL 

PLUIE 

mai 

E.i 

Pluvieux,  couvert  le  soir. 

1  23 

i 

O 

iSo 

Nuageux  le  matin,  en  partie  nuageux  le  soir. 

3.-E.1-2 

Couvert. 

3.-S.-0  2 

Beau. 

3.t 

Beau,  nuageux  l’après-midi. 

E  2-3 

Nuageux,  presque  couvert  à  midi. 

5.-E.2 

Couvert. 

2  00 

V. -0.2*3 

Nuageux. 

60 

3.-N.-0.1-2 

Nuageux  le  matin,  légèrement  le  jour. 

3.1-2 

Beau,  brume  à  midi,  légers  nuages  le  soir. 

v.O.o-i 

Beau  le  matin,  nuageux  le  soir. 

3.-S.-0.1 2 

Beau,  légers  nuages  le  matin  et  le  soir. 

3.-S.-0.1 

Beau  le  matin,  en  partie  nuageux  à  midi,  nuageux  le  soir. 

).i 

Couvert  le  matin,  beau  à  midi,  légers  nuages  le  soir. 

1-0.3 

Nuageux,  presque  couvert  le  soir. 

S  -0.1-2 

Beau. 

3.1-2 

Beau. 

31-2 

Beau,  légers  nuages  le  soir. 

>.-0.1-2 

Beau,  légers  nuages  à  midi  et  le  soir. 

v-S.-E.» 

Beau  le  matin,  légers  nuages  à  midi  et  le  soir. 

3.-S.-0.-2 

Beau  le  matin,  légers  nuages  dans  la  journée. 

i.4 

Beau  le  matin,  brume  de  midi  au  soir. 

>.1-2 

Beau. 

>.2 

Légers  nuag.  le  matin,  nuag.  à  midi  et  presque  couv.  le  soir. 

3.1-2 

Beau,  légers  nuages  dans  la  journée. 

!>.* 

Presque  couvert  le  matin,  nuageux  tout  le  jour» 

iS.-N.-E  .0-1 

Couvert  le  matin  et  le  soir,  pluvieux  à  midi. 

27  00 

>.-S.-E  1 

Couvert,  nuageux  le  soir. 

13.*-* 

Beau,  légers  nuages  à  midi  et  le  soir. 

)>.* 

Beau  le  matin,  légers  nuages  dans  la  journée. 

30m85 

i^néraux. 

!de  pluie . 

entièrement  couvert . 

très  nuageux . 

nua?eux  . 

serein . 

de  gros  vent  (E.  et  N-0  ) . 

de  brume  ou  de  brouillard  .  .  .  . 
'  de  tonnerre . 


4 

1 

5  30 


3 

2 

0 


32  Observations  Météorologiques  faites  t 


tri 

W 

H 

< 

9  HEURES  DU  MATIN 

MIDI. 

4  HEURES  DU  S( 

HR.  * 

M  ÈTli 

S 

O 

u 

=1 

THERMOMÈTRE. 

THERMC 

O 

t- 

<as 

V 

* 

OJ 

maximum 

extérieur. 

minimum. 

exté# 

1 

765,01 

20, 

l 

764,60 

22. 

7 

22, 

1 

764,34 

14, 

6 

1 

2 

766,70 

20, 

l 

765,45 

22, 

3 

22, 

1 

764,86 

20, 

5 

2( 

3 

766,33 

19, 

3 

765  63 

22, 

2 

21, 

4 

764,99 

H, 

6 

U 

4 

766,47 

18, 

9 

766,08 

20, 

6 

20, 

3 

765,15 

9, 

6 

11 

5 

766,25 

19, 

1 

764,55 

21, 

5 

20, 

:7 

763,06 

9, 

8 

II 

6 

761,38 

18, 

5 

760,84 

21, 

l 

20, 

5 

759,00 

9, 

9 

U 

7 

757,27 

19, 

7 

756,97 

22, 

9 

21, 

5 

755,62 

9, 

9 

1< 

8 

753,05 

20, 

0 

752,57 

22, 

1 

21, 

1 

751,07 

10, 

9 

1Ë 

9 

743,08 

20, 

1 

744,04 

22, 

9 

21. 

3 

744,24 

16, 

5 

1E 

10 

745,41 

16, 

9 

744,32 

22, 

0 

20, 

3 

743,93 

13, 

9 

1É 

11 

750,79 

15, 

1 

751,26 

17, 

5 

16, 

7 

751,51 

12, 

1 

16 

12 

756,52 

16, 

1 

757,17 

19, 

5 

18, 

5 

757,55 

7, 

1 

17 

13 

757,03 

20, 

5 

756,05 

23, 

0 

22, 

0 

754,95 

r*r 

4 

21 

14 

757,15 

17, 

9 

755,99 

20, 

8 

20, 

1 

755,62 

14, 

9 

2C 

15 

754,60 

18, 

3 

754,89 

23, 

6 

19, 

5 

751,54 

'9-, 

1 

16 

16 

752,21 

13, 

5 

752,08 

17, 

2 

15, 

7 

751,19 

H, 

5 

15 

17 

752,37 

16. 

3 

753,45 

.18, 

5 

17, 

0 

753,46 

8, 

5 

17 

18 

757,60 

13, 

5 

757.59 

18, 

0 

16, 

8 

757,04 

9, 

9 

16 

19 

757,50 

15, 

8 

758,55 

20, 

7 

17, 

8 

756,65 

8, 

5 

17 

20 

756,51 

15, 

1 

755,97 

20, 

0 

19, 

5 

755,08 

8, 

1 

16 

21 

754,62 

H, 

5 

753,67 

15, 

9 

14, 

5 

753,69 

8, 

3 

15 

22 

756,75 

H, 

3 

756,46 

18, 

3 

15, 

8 

755,58 

9, 

1 

16 

23 

752,35 

16, 

9 

750,79 

20, 

9 

20, 

2 

747,65 

6, 

6 

18 

24 

746,43 

15, 

5 

745,77 

23, 

0 

17, 

1 

746,98 

H, 

9 

16 

25 

755,65 

10, 

3 

754,63 

18, 

8 

16, 

1 

754,30 

9, 

6 

17 

26 

754,47 

16, 

5 

752,55 

21, 

8 

20, 

4 

751,45 

12, 

1 

18 

27 

758,58 

13, 

1 

758,38 

20, 

4 

15, 

5 

757,53 

9, 

6 

15 

28 

755,49 

15, 

1 

754,04 

18, 

6 

17, 

5 

753,78 

13, 

5 

17 

29 

759,54 

13, 

7 

759,44 

17, 

2 

15, 

5 

759,08 

10, 

6 

16 

30 

757,53 

14, 

0 

757,51 

18, 

3 

13, 

9 

756,31 

H, 

6 

17, 

31 

756,51 

14, 

1 

756,18 

19, 

3 

17, 

7 

753,85 

12, 

5 

18, 

Moy. 

756,49 

16, 

4 

756,04 

20,  3 

18, 

7 

755,19 

10, 

6 

17, 

Résultat 


Plus  grande  élévation  du  baromètre . 

Moindre  idem . 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mois 

Plus  grand  degré  de  chaleur . 

Moindre  idem . 

Température  moyenne  du  mois . 

Quantité  d’eau  tombée  pendant  le  mois  ... 


766,70  le  2  à  9  h.  du  ma 
743,08  le  9  à  9  h.  du  m 
733,91 

23,  6  le  15  maximum. 
7,  1  le  12  minimum. 
15,  4 

Total  2lmm,20 
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MOYENNE 

des 

ÉTAT  DU  CIEL. 

PLUIE 

VENTS. 

3  23 

Beau,  légers  nuages  le  soir. 

mm 

1.-S.-E.2 

Beau,  nuageux  à  midi,  quelques  nuages  le  soir 

)-S.-0.'i 

Beau  le  matin,  nuageux  à  midi,  légers  nuages  le  soir. 

)  1-2 

Beau . 

M 

Beau. 

).* 

Beau  matin  et  soir,  légers  nuages  dans  le  jour. 

i.-O.i 

En  partie  nuageux,  presque  couvert  le  soir. 

1.-E.2 

Couvert,  pluvieux  l’après  midi. 

o  00 

{.-0  2 

Couvert,  pluvieux  après  midi 

2  93 

{.-0.2 

Couvert,  pluvieux  après  midi. 

5  63 

{.-0.2 

Nuageux  le  malin,  en  petite  partie  le  soir. 

)  0-1 

Beau  le  matin,  couvert  à  midi,  pluvieux  le  soir. 

).  1-2 

Nuageux. 

ï. -0.2'3 

Beau . 

rariable. 

Nuag.  le  matin,  légers  nuages  dans  le  jour,  pluvieux  le  soir. 

{.-0  3 

Beau  le  matin,  nuageux  le  reste  du  jour. 

7  60 

).-N-.0.l-2 

Couvert  tout  le  jour,  légers  nuages  le  soir. 

{.-0.1  2 

Beau,  légers  nuages  le  soir. 

3 12 

Couvert. 

).-N.-0.i 

Presque  couvert  le  matin  et  le  soir,  peu  nuageux  à  midi. 

{.-0.3 

Beau  matin  et  soir,  nuageux  à  midi. 

{ -0.2 

En  partie  nuageux. 

{.-S.E.i-2 

Nuageux,  couvert  le  soir. 

b-N.-O  3 

En  partie  nuageux. 

{-O.» 

Pluvieux  le  matin,  presque  couvert  tout  le  jour. 

,-0.i 

Nuageux. 

{.-0.3-2 

Beau,  couvert  après  midi. 

{.-0.3  i 

Nuageux  le  malin,  presque  couvert  à  midi,  couvert  le  soir. 

{.-0.3 

En  partie  nuageux  le  matin,  légers  nuages  dans  le  jour. 

{.-0.1-2 

Presque  couvert  tout  le  jour,  légers  nuages  le  soir. 

t  -N  0.2 

Couvert  le  malin,  nuageux  après  midi. 

2lmm20 

siéra  ux. 

ibre  de  jours 

/  de  pluie .  4  ' 

[  entièrement  couvert .  3  / 

l  très  nuageux .  <>  31 

J  nuageux .  12  \ 

]  sereins  .  o 

/  de  gros  vent  (N-OetS.-E.)  .  H 

de  brume  ou  de  brouillards  ...  0 

.  de  tonnerre .  0 

3 

34  Observations  SSétcorologlques  faites  A 


DATES. 

9  HEURES  DU  MATIN 

MIDI. 

! 

4  HEURES  DU  SOIR. 

Baromètre 

Thermom.  i 

extérieur.  | 

1 

Baromètre 

1 

THERMOMÈTRE. 

Baromètre 

THERMOMÈTRI 

maximum 

extérieur. 

minimum 

extérit 

1 

750,95 

12,  5 

750,28 

13,  9 

13,  3 

749,57 

9,  0 

H, 

2 

748,98 

12,  2 

749,02 

16,  0 

15,  8 

749,50 

8,  1 

12, 

3 

755,01 

9,  1 

755,00 

13,  8 

10,  9 

755.67 

2,  6 

11. 

4 

758,70 

12,  3 

758,95 

17,  0 

15,  7 

759,31 

2,  7 

14, 

5 

759,29 

12,  7 

757,63 

17,  4 

16,  7 

756,32 

6,  1 

14, 

6 

756,82 

11,  9 

756,22 

14,  0 

13,  2 

755,87 

6,  1 

12, 

7 

755.63 

11,  1 

755,05 

15,  5 

13,  4 

754,34 

6,  6 

14, 

8 

755,89 

10,  7 

755,10 

13,  5 

13,  5 

754,65 

4,  6 

H, 

9 

756,07 

8,  7 

755,83 

14,  8 

12,  7 

753,94 

1,6 

13, 

10 

745,19 

14,  5 

743,65 

15,  9 

15,  1 

741,98 

10,  5 

13, 

11 

742,89 

7,  5 

743,06 

8,  6 

8,  3 

743,16 

7,  1 

7, 

12 

749,32 

5,  3 

749,08 

8,  4 

8,  1 

749,92 

2,  1 

7. 

13 

748,52 

13,  7 

747,72 

14,  0 

12,  8 

745.88 

1,  6 

9, 

14 

745,15 

4,-7 

746,59 

9,  3 

7,  5 

748,18 

4,  6 

8 

15 

750,25 

9,  5 

749,35 

14,  1 

13,  5 

748,74 

2,  1 

12 

16 

746,03 

H,  9 

744,83 

13,  9 

13,  3 

745,14 

1,  9 

12 

17 

747,15 

8,  5 

747,00 

15,  4 

12,  9 

747,57 

1,  9 

12 

18 

750,95 

13,  1 

749,00 

14,  5 

13,  7 

745,97 

5,  9 

13 

19 

749,98 

14,  3 

750,20 

15,  1 

14,  8 

749,41 

12,  5 

14 

20 

751,47 

14,  9 

753,45 

16,  5 

15,  5 

752,92 

11,  9 

14 

21 

752,67 

14,  1 

751,15 

15,  4 

14,  6 

749,15 

11,  6 

13 

22 

755,89 

H,  2 

755,79 

16,  6 

15,  3 

755,59 

7,  5 

13 

23 

754,79 

13,  9 

752,77 

16,  0 

15,  3 

752,65 

7,  6 

14 

24 

757  10 

12,  5 

756,37 

16,  9 

15,  9 

756,06 

6,  6 

14 

25 

756,69 

14,  9 

756,30 

17,  4 

17,  1 

755,73 

6,  6 

15 

26 

755,59 

9,  7 

754,67 

15,  2 

13,  7 

755,08 

14,  6 

14 

27 

758,05 

10,  1 

758,74 

13,  8 

12,  1 

758,84 

8,  1 

12 

28 

760,13 

8,  5 

759,13 

15.  8 

14,  2 

758,80 

4,  1 

12 

29 

760,12 

8,  9 

758,78 

13,  0 

11,  9 

757,86 

2,  5 

10 

30 

755,13 

6,  5 

755,67 

12,  1 

11,  1 

754,88 

3,  4 

1 

Moy. 

753,01 

11,  0 

752,54 

14,  5 

13,  4 

752,09 

6,  1 

12, 

Résulta 

Plus  grande  élévation  du  baromètre .  760,13  le  28  à  9  h.  du  r 

Moindre  idem  .  741.98  le  10  à  4  heures] 

llaul-  ur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mots. . .  752,65 

Plus  grand  degré  de  chaleur .  17°  4  le  15  et  25  maxii, 

Moinire  idem  . . .  1°  6  le  Set  13  minim 

Tomp -rature  moyenne  du  mois . . .  10°3 

Quantité  d’eau  tombée  pendant  le  mois .  Total  141°’*’,  05 
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MOYENNE 

des 

VENTS. 

ÉTAT  DU  CIEL 

PLUIE 

{.-O.» 

Beau,  légers  nuages  à  midi. 

mm 

M.-N  -0  2 

Beau  le  matin,  nuageux  dans  la  journée. 

{.0 

Nuageux  le  malin  et  le  soir,  couvert  à  midi. 

).t 

Couvert  le  matin,  nuageux  à  midi,  beau  le  soir. 

V.-N.-0.2 

Beau,  légers  nuages  le  soir. 

Variable. 

Nuageux  le  matin,  couvert  le  soir. 

)  -S.-O.i 

Couvert  le  malin,  uuageux  du  midi  au  soir. 

).i 

Beau,  brume  à  midi. 

Variable. 

Beau  le  matin,  brume  à  midi,  nuageux  le  soir. 

).-S.-0.i 

Pluvieux  le  matin,  couvert  jusqu’à  midi,  nuageux  le  soir 

15  40 

).-S  -0.-3 

Couvert. 

).-N.-0.3 

Beau  le  matin,  en  partie  nuageux  a  midi  et  le  soir. 

L-S.-E.-2 

Couvert  tout  le  jour,  pluvieux  le  soir. 

15  00 

V.-0.3 

Pluvieux  le  matin,  nuageux  à  midi,  beau  le  soir. 

16  03 

L-S.-E  1 

Légers  nuages  dans  la  journée,  nuageux  le  soir. 

J.-S.-0.12 

Pluvieux  le  matin,  uuageux  le  reste  du  jour. 

05 

>  -0.1 

Couver  tle  matin,  nuageux  dans  le  jour. 

E.-S.-E. 3 

Couvert  le  matin  et  le  soir,  nuageux  vers  midi. 

S.2 

Couvert  le  malin,  pluvieux  le  reste  du  jour. 

16  40 

5  -E  3 

Nuageux. 

1  60 

1.-E.1 

Pluvieux  tout  le  jour. 

43  00 

O.-S.-O.i 

Nuageux  tout  le  jour,  presque  couvert  le  soir. 

25  00 

V-E.l-2 

Couvert  tout  le  jour. 

Variable. 

|  Beau  le  matin,  nuageux  le  reste  du  jour. 

L-E.2 

'  Couvert. 

3. -S. -E.  2-3 

Pluvieux  le  matin  et  à  midi,  couvert  le  reste  du  jour. 

7  40 

V.2 

Couvert  le  malin,  presque  couvert  tout  le  jour. 

1  20 

5-. O.o 

Beau,  brouillard  à  midi. 

b-O.i 

Beau,  uuageux  le  soir. 

S.-CM 

Couvert  le  matin,  brouillard  à  midi,  nuageux  le  soir 

141 “05 

inéraux. 


ibre  de  jours 


de  pluie . 

entièrement  couvert . 

très  nuageux . 

nuageux  . 

serein . 

de  gros  vent  (N-0.  et  E.-S.-E.).  .  . 
de  brume  ou  de  brouillard  .  .  .  . 
de  tonnerre . 


10  ] 

4  / 

6  }  30 
8 
2 

7 

5 

1 
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Observations  Météorologiques  faites  A 


DATES. 

9  HEURES  DU  MATIN 

MIDI. 

i  HEURES  DU  SOIR. 

Baromètre 

Thermom  i 

extérieur 

) 

Baromètre 

THERMOMÈTRI 

Baromètre 

THERMOMÈTRE 

maximum 

extérieur. 

minimum. 

extérie 

1 

753,19 

6,  7 

752.80 

3. 

8 

7, 

9 

752,30 

4, 

9 

6, 

2 

755,63 

-0,  4 

756,09 

3. 

5 

o, 

3 

756,75 

-1. 

7 

-o, 

3 

757,06 

-2,  3 

755  59 

+  0, 

9 

-o, 

7 

754,65 

-4, 

9 

-0, 

4 

754,85 

1,  9 

754,32 

4, 

5 

3, 

9 

754,15 

-2, 

5 

2, 

5 

756,73 

4,  9 

755,82 

8, 

7 

7, 

3 

755,20 

+  0, 

2 

6, 

6 

750,63 

5,  9 

749,30 

8, 

3 

8, 

2 

747,10 

4, 

6 

7, 

7 

741,71 

3,  1 

741,72 

7, 

4 

6, 

3 

741,53 

1, 

9 

3, 

8 

739,79 

-1,  3 

738,62 

+  0, 

4 

-o, 

3 

738,64 

-2, 

9 

o, 

9 

747,89 

2,  3 

747,42 

4, 

9 

4, 

3 

749,33 

-o, 

4 

3. 

10 

753,97 

0,  5 

753,62 

5, 

2 

3, 

6 

753,24 

— 1, 

9 

2, 

11 

752,80 

6,  7 

752,75 

13, 

1 

11. 

7 

752,03 

+ o, 

1 

10, 

12 

752,44 

10,  7 

752,12 

12, 

6 

11, 

7 

751,26 

4, 

1 

12, 

13 

752,60 

11,  7 

753,35 

15, 

7 

14, 

7 

753,31 

10, 

1 

12, 

14 

755,00 

13,  7 

754,45 

16, 

2 

14, 

7 

753,89 

10, 

1 

14, 

15 

754,91 

13,  7 

754,90 

17, 

5 

16, 

3 

755,03 

10, 

2 

14, 

16 

755,47 

15,  7 

755,58 

14, 

1 

14, 

1 

755,85 

10, 

1 

12, 

17 

756,95 

9.  7 

756,90 

13, 

7 

12, 

l 

756,38 

8, 

6 

12, 

18 

759,07 

10,  1 

757  53 

12, 

6 

12, 

0 

757,82 

7, 

0 

H. 

19 

756,46 

8,  0 

755,78 

13, 

1 

12, 

3 

753,52 

6, 

1 

12, 

20 

752,06 

6,  7 

750,14 

12, 

9 

10, 

5 

748,58 

5, 

6 

10, 

21 

744,47 

7,  3 

747,88 

10, 

8 

10, 

2 

741,64 

4. 

6 

9, 

22 

740,97 

3,  1 

740,15 

4, 

3 

4, 

0 

740,50 

9 

1 

1. 

23 

742, 6 t 

-4,7 

742,58 

-2, 

9 

-3, 

5 

743,07 

-5, 

5 

-5, 

24 

745,47 

-7,  5 

743,92 

-1, 

4 

-4, 

1 

743,82 

-10, 

5 

-1, 

25 

730,90 

5,  1 

730,81 

+  6, 

8 

+  3, 

7 

734,21 

-3, 

7 

+  0, 

26 

740,28 

-1,  5 

740,35 

-o, 

7 

-o, 

8 

740,79 

-5, 

2 

—2. 

27 

743,91 

— 5,  1 

745,17 

-1, 

0 

-3, 

1 

744,57 

-10, 

0 

-3, 

28 

745,45 

+0,  4 

742,68 

+  2, 

7 

+  1, 

5 

742,10 

—8, 

3 

+  2, 

29 

742,43 

-3,  1 

743,02 

-2, 

3 

-3, 

1 

743,42 

-3, 

4 

-3, 

30 

750,53 

-6,  3 

750,35 

-3, 

4 

-4, 

7 

751.53 

-8, 

3 

-4, 

31 

755,59 

-6,  7 

754,74 

-3, 

3 

-4. 

1 

754,46 

—8, 

0 

-4, 

Moy. 

749,74 

+  3,  5 

749,37 

+  6, 

7 

+  5, 

4 

749,05 

+  0,  4 

+'\ 

Plus  grande  élévaiion  du  baromètre . 

Moindre  idem . 

Hauteur  moyenne  du  baromètre  pour  tout  le  mois 

Plus  grand  degré  de  chaleur . 

Moindre  idem . 

Température  moyenne  du  mois . 

Quantité  d’eau  tombée  pendant  le  mois  .... 


Résultat 

759,07  le  18  à  9  h.  du  m 
730,81  le  25  à  micfi. 
749,39 

17,  5  le  15  maximum,  j 
+10,  5  le  24  minimum. 

+  3,  6 

Total  35""">35 
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MOYENNE 

| 

des 

ÉTAT  DU  CIEL. 

PLUIE] 

VENTS. 

j 

.-E.t 

Couvert,  pluvieux  le  soir. 

mm 

25 

-N.-E  i 

Pluvieux  tout  le  jour 

.  t-2 

Ileau,  légers  nuages  le  soir. 

7  50 

l.i 

Pluvieux  le  matin,  couvert  le  reste  du  jour. 

! 

.E.1-2 

Couvert  le  matin  et  le  soir,  nuageux  dans  le  jour. 

.-E.1 

Couvert. 

ariable. 

Couvert. 

I.-0. 2-3-4 

Couvert. 

i 

f.-OO 

En  partie  nuageux  dans  le  jour,  très  nuageux  le  soir. 

i 

ariable. 

En  partie  nuageux,  presque  couvert  le  jour. 

[ 

! 

:.-s.-e.i 

Couvert  le  matin,  nuageux  dans  le  jour 

l.-S.-E.i-s 

Pluvieux 

30 

,-E.r 

Couvert . 

j 

.-E’i  2 

Couvert. 

l.-S  -E.t 

Couvert. 

.-O.i 

Nuageux  le  matin,  couvert  à  midi,  voilé  le  soir- 

I.-N-.0.1-2 

Brumeux  le  matin,  pluvieux  à  midi  nuageux  le  soir. 

f.  -0.2-3 

lleatl  le  matin,  en  partie  nuageux  le  soir. 

!. -0.2-3 

Nuageux. 

I.-0.2 

Nuageux  le  matin,  couvert  le  soir. 

.-0.2  3 

Couvert  le  matin,  nuageux  dans  le  jour. 

.-0.3-4-3 

Beau,  nuages  à  l’horizon  le  soir. 

.-0.3-4 

Couvert  le  matin,  quelques  nuages  k  midi  beau  le  soir. 

.-0.1-2 

Beau  dans  le  jour,  couvert  le  soir. 

2  CO 

.5 

Fluvieux. 

i  00 

-0.2-3 

Neige  le  matin  et  le  soir,  pluvieux  à  midi. 

.-N.-0.i-2 

Beau,  en  partie  nuageux  le  soir 

.-N. -E.i-2 

Couvert,  pluvieux  dans  la  matinée. 

-N.-0.i-2 

Pluvieux,  couvert  à  midi,  nuageux  le  soir. 

25  40 

•N. -0.2 

Nuageux. 

1-2 

Beau,  presque  couvert  le  soir. 

1 

3omm35 

uéranx. 


bre  de  jours 


de  pluie . 

entièrement  couvert.  .  .  . 

très  nuageux . 

nuageux  . 

sereins  . 

de  gros  vent  (N-O.etE.). 
de  brume  ou  de  brouillards  . 
de  tonnerre . 


7 

9 

7 

8 
n 


\ 


1 

0 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


DES  SÉANCES 

DE  LA. 

SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  MARSEILLE 

PENDANT  L’ANNÉE  1871. 


Séance  du  6  janvier  1871 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  VIDAL,  SECRÉTAIRE 


Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  8  décembre  dernier.  Il  est 
adopté. 

M.  le  Vice-Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  26  décembre  1870,  lequel  est  aussi 
adopté. 

Correspondance  imprimée  :  L’Octroi  de  Marseille , 
par  M.  Daumas  (brochure).  Des  remerciements 
sont  adressés  à  l’auteur. 

M.  Faliu,  trésorier,  communique  l’état  financier 
des  comptes  de  la  Société,  à  la  fin  de  l’année  1870 
et  remet  entre  les  mains  de  M.  le  Secrétaire  général 
une  copie  certifiée  de  cet  état. 
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M.  le  Président  met  aux  voix  la  nomination  des 
auditeurs  chargés  de  vérifier  les  comptes  de  M.  le 
Trésorier. 

Sont  nommés  au  scrutin  secret  :  MM.  Segond- 
Cresp,  Levenq  et  Mortreuil. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Blancard  pour  lire  son 
rapport  sur  l’ouvrage  de  M.  Gilles,  intitulé  :  Cam¬ 
pagne  de  Marins  dans  les  Gaules ,  suivi  de  la  légende 
des  Saintes-Maries  (1). 

M.  le  Président  propose  de  maintenir  l’heure 
des  séances  mensuelles  à  quatre  heures  et  demie 
jusqu’à  nouvel  ordre.  Cette  motion  est  acceptée. 

M.  le  Président  rappelle. qu’aux  termes  du  règle¬ 
ment,  les  annotateurs  sont  tenus  de  fournir  des 
rapports,  à  des  époques  déterminées,  sur  les  tra¬ 
vaux  concernant  leurs  classes  respectives,  et  il 
charge  M.  Laugier  de  présenter,  lors  de  la  pro¬ 
chaine  séance,  un  travail  sur  la  période  d’octobre 
à  fin  décembre  1870. 

M.  le  Président  propose,  en  outre,  qu’un  rapport 
soit  fait  sur  le  meilleur  mode  de  défense  du  territoire 
de  Marseille  et  il  désigne  pour  s’occuper  de  cette 
question  une  Commission  composée  de  MM.  Gen- 
tet,  Levenq  et  Faliu. 

Il  y  aurait  intérêt,  dit-il  encore,  à  connaître  les 
richesses  qui  sont  contenues  en  manuscrits  sur 
l’histoire  de  la  Provence  et  de  Marseille  dans  nos 
collections  particulières. 

Cette  idée,  déjà  émise  par  M.  l’abbé  Timon-David 
dans  le  courant  de  l’année  1870,  est  acceptée. 

M.  le  Président  désigne  pour  s’occuper  de  cette 
recherche  une  Commission  composée  de  MM.  Mor¬ 
treuil,  Blancard  et  Kothen. 

Plus  rien  n’étant  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée. 

(1)  Yoiree  rapport  dans  le  XXXIII*  volume  du  lièperloire ,  page  172. 


# 
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Séance  du  2  février  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  VIDAL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  janvier  1871 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  lettre 
de  M.  le  Trésorier  lui  donnant  avis  que  la  subven¬ 
tion  municipale  de  1200  fr.  afférente  à  l’exercice 
1870  a  été  versée  entre  ses  mains. 

Hommage  est  fait  à  la  Société  par  M.  Reynier,  ex¬ 
bibliothécaire  communal,  du  tome  III  du  Catalogue 
de  la  Bibliothèque  de  Marseille. 

Des  remerciements  sont  adressés  au  nom  de  la 
Société  à  M.  Reynier. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport 
des  auditeurs  des  comptes  de  la  gestion  du  tréso¬ 
rier,  M.  Faliu,  pendant  l’année  1870. 

M.  Segond-Cresp  lit  ce  rapport  qui  rend  compte 
d’une  façon  très  détaillée  des  opérations  de  caisse 
du  Trésorier,  de  ses  écritures  et  de  la  manière  par¬ 
faite  dont  les  unes  et  les  autres  ont  été  tenues.  Le 
Rapporteur  de  la  Commission  conclut  en  ces  ter¬ 
mes, en  demandant  qu’il  soit  décerné  des  éloges  et 
des  remerciements  à  ce  collègue  : 

«  L’état  de  la  caisse  au  31  décembre  1870  devant 
être  établi  en  conformité  desdites  écritures  com¬ 
me  ci-après,  savoir  : 


TOM.  xxxiv. 
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Encaisse  au  28  mai  1870 .  1,696  35 

Recette  pendant  l’année  1 870 .  1 ,730  50 

Total  des  recettes . .  3,426  85 

A  déduire  les  dépenses  jusqu’au  31 
décembre  1870  .  444  1  0 

Reste  net  à  porter  au  crédit  de  la 
Société  de  Statistique,  le  31  décem¬ 
bre  1870 .  2,982  75 


Plus,  en  dépôt,  un  titre  de  rente  de  3  °/0  :  236  fr . 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  la  Société, consul¬ 
tée  par  le  Président,  déclare,  à  l’unanimité,  qu’elle 
adopte  les  conclusions  du  rapport  et  donne  au 
Trésorier  pleine  et  entière  décharge  de  sa  gestion 
pour  l’année  1870. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  le  Secrétaire  gé¬ 
néral  donne  communication  à  l’Assemblée  du  bud¬ 
get  de  1871,  arrêté  par  le  Conseil  d’ Administration. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport 
queM.  Levenq  doit  présenter  sur  le  Projet  de  dé¬ 
fense  du  département  et  en  particulier  du  territoire  de 
Marseille,  en  cas  d’invasion  des  armées  prussiennes. 

Cette  communication  est  écoutée  avec  un  vif  in¬ 
térêt  (1). 

Sur  l’invitation  de  M.  le  Président,  M.  Laugier, 
annotateur,  lit  la  note  suivante. 

Messieurs, 

«  D'après  l’article  18  du  règlement  de  notre  So¬ 
ciété,  les  fonctions  des  annotateurs  consistent  à 
présenter,  à  tour  de  rôle,  un  rapport  trimestriel 
contenant  les  faits  remarquables  et  les  résultats 
généraux  de  statistique  qui  ne  seront  pas  soumis 
à  des  Commissions  spéciales. 


(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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«  Je  dois  avouer  que  si  notre  cher  Président  ne 
m’avait  rafraîchi  la  mémoire  à  ce  sujet  et  poussé 
à  accomplir  ce  devoir,  j’aurais  complètement  ou¬ 
blié  de  remplir  les  obligations  que  m’impose  la 
fonction  d’annotateur  dont  vous  avez  bien  voulu 
me  charger.  Et  puis,  ce  n’est  pas  chose  facile  que 
de  faire  le  compte-rendu  des  travaux  présentés 
pendant  ce  mémorable  dernier  trimestre  ;  car  vous 
savez  tous  que,  sauf  le  mémoire  de  notre  honorable 
confrère  M.  le  docteur  Sicard,  rien  n’a  été  pré¬ 
senté,  et  pour  cause. 

«  Les  événements  aussi  terribles  qu’inattendus 
qui  ont  éclaté  pendant  la  triste  année  qui  vient  de 
s’écouler  ne  pouvaient  que  paralyser  les  efforts  de 
notre  Compagnie.  Vous  savez  tous  quelles  ont  été 
les  angoisses  qu’a  dû  supporter  notre  cher  ex¬ 
président  M.  Gentet,  qui  indépendamment  de  cer¬ 
tains  détails  qui  lui  ont  causé  les  plus  grands  en¬ 
nuis,  s’est  trouvé  dans  l’impossibilité  la  plus  com¬ 
plète  de  nous  réunir  dans  cette  paisible  salle  où 
chacun  de  nous  avait  à  cœur  d’apporter  le  fruit  de 
ses  recherches  et  de  mettre  en  évidence  les  ressour¬ 
ces  de  son  esprit. 

«  Qui  aurait  dit  que  notre  Société,  Société  pacifi¬ 
que  s’il  en  fut  jamais,  elle  dont  le  but  est  de  ne 
s’occuper  que  de  sciences,  de  progrès,  d’encourage¬ 
ment  de  l’industrie,  de  tout  ce  qui  résume  enfin 
le  bien  et  le  bon  ;  qui  aurait  dit  que,  se  voyant 
forcée  d’abandonner  momentanément  cette  voie 
dans  laquelle  elle  a  toujours  marché  depuis  sa  fon¬ 
dation,  elle  eût  à  s’occuper,  sur  la  proposition  de 
notre  cher  confrère  M.  Saurel,  de  l’encouragement 
des  engins  de  guerre  les  plus  destructeurs,  pour 
récompenser  l’ingénieux  inventeur  de  l’art  d’anéan¬ 
tir  des  milliers  d’hommes  le  plus  rapidement  pos¬ 
sible  I  Voilà  de  ces  revirements  qui  font  époque 
dans  l’histoire  d’une  Société  savante  qui,  n’ayant 
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jamais  eu  d’autre  but  que  le  progrès  dans  la  paix, 
accepte  avec  empressement  le  progrès  dans  la 
guerre.  Malgré  ce  changement,  elle  n’en  reste  pas 
moins  fidèle  à  son  programme  ;  la  statistique  ne 
doit  rester  étrangère  à  rien. 

«  M.  le  docteur  Sicard,  qui  a  toujours  dans  son 
fonds  de  réserve  quelque  chose  d’intéressant  à 
mettre  en  évidence,  n’a  pas  voulu  que  le  silence  le 
plus  complet  régnât  dans  notre  réunion  du  mois 
de  décembre  ;  aussi  nous  avons  tous  entendu  la 
lecture  de  son  travail  sur  les  éponges.  Il  n’est  pas 
de  mon  ressort  de  retracer  ici  tout  ce  que  cette 
étude  a  de  curieux  et  l’avantage  que  la  science 
peut  en  retirer,  mais  je  dois  constater  que  nous 
avons  tous  entendu  cette  lecture  avec  plaisir, 

«  Je  rappellerai  aussi  que  le  docteur  Maurin  pro¬ 
posait  qu’immédiatement  après  la  guerre  actuelle, 
un  congrès  libre  fût  assemblé  à  Marseille  pour 
établir  une  convention  internationale  de  centrali¬ 
sation  des  objets  d’art  et  d’étude.  Vous  avez  ré¬ 
pondu,  à  ce  sujet,  que  cette  motion  avait  déjà  été 
proposée  ailleurs  et  qu’elle  était  impraticable; 
.qu’en  effet,  les  monuments  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes  étaient  bien  aussi  des  objets  d’étude  et 
qu’il  était  impossible  de  les  soustraire  aux  actes 
de  vandalisme  dont  se  rendent  coupables  les  Bar¬ 
bares  de  l’Allemagne  auxquels  Attila  et  ses  adhé¬ 
rents  ne  sauraient  être  comparés. 

«  Enfin,  Messieurs  et  chers  collègues,  nous  voici 
dans  la  nouvelle  année;  elle  a  commencé  aussi  tris¬ 
tement  que  l’autre  a  fini.  Qui  sait  combien  de  temps 
le  terrible  fléau  déchaîné  sur  notre  patrie  doit  en¬ 
core  durer!  Espérons  cependant  que  nos  luttes  et 
nos  sacrifices  feront  bientôt  cesser  nos  malheurs, 
et  qu’avec  l’aide  de  Dieu,  le  calme  et  la  tranquillité 
renaîtront,  la  prospérité  s’ouvrira  à  nouveau  pour 
notre  pays,  et  que  notre  Société,  retrouvant  son 
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calme  d’autrefois,  reprendra  vigoureusement  ses 
travaux  un  moment  interrompus  par  la  force  des 
choses.  » 

Le  Secrétaire  général  demande  à  présenter  une 
motion  déjà  acceptée  par  le  Conseil  d’Adminis- 
tration. 

Il  croit  qu’il  conviendrait  de  prouver,  par  tous  les 
moyens  possibles,  que  la  Société  de  Statistique  est 
désireuse  de  s’associer  aux  oeuvres  organisées  au 
profit  de  nos  soldats  blessés. 

Déjà,  dit-il,  une  première  allocation  avait  été 
votée,  mais  les  besoins  sont  incessants  et  il  serait 
bon,  si  peu  que  puisse  faire  la  Société  de  Statisti¬ 
que,  que  chacune  de  ses  séances  produisît  un 
concours  quelconque  utile  aux  blessés. 

Il  propose  donc  de  demander  à  tous  les  absents 
aux  séances  mensuelles  une  amende  de  un  franc 
par  séance  destinée  à  la  caisse  de  secours  aux 
blessés  et  ce  jusqu’à  la  clôture  des  ambulances 
sédentaires. 

Cette  motion  est  acceptée  après  discussion. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  16  février  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  VIDAL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  février  1871 
est  lu  et  approuvé. 

La  correspondance  écrite  contient  : 
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1°  Une  lettre  de  M.  Faliu,  trésorier,  par  la¬ 
quelle  cet  honorable  collègue  informe  le  Secrétaire 
général  de  l’impossibilité  où  il  se  trouve  d’assister 
aux  séances  tant  qu’elles  auront  lieu  pendant  la 
journée. 

Il  ne  se  conformera  à  la  décision  relative  à 
l’amende  imposée  aux  absents,  au  profit  des  bles¬ 
sés,  qu’autant  que  les  séances  auront  lieu  le  soir. 

2°  Une  lettre  de  M.  Ménard,  membre  actif,  par 
laquelle  il  fait  savoir  qu’il  habite  la  banlieue  de  Mar¬ 
seille.  Il  veut  bien  s’inscrire  pour  une  souscription 
qui  serait  ouverte  au  profit  des  blessés,  mais  il 
n’accepte  pas  une  pénalité  quelconque  pour  des 
absences  que  légitiment  sa  résidence  éloignée  de 
la  ville. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture  par  M.  Segond- 
Cresp  d’une  note  fort  intéressante  relative  à  une 
faute  d’orthographe  contenue  dans  un  extrait  de 
Y  Espion  anglais,  publié  par  la  Revue  de  Marseille. 

Ce  travail  concerne  notre  histoire  locale.  Il  est 
la  preuve  de  recherches  minutieuses  et  prouve 
l’érudition  de  son  auteur  (1). 

M.  Latil  lit  ensuite  quelques  fragments  d’un  im¬ 
portant  travail  sur  le  culte  catholique  à  Marseille  : 
Assistance  publique  (2). 

Dans  la  première  partie  de  cette  étude,  faisant 
suite  à  celles  déjà  présentées  à  la  Société  de 
Statistique  (culte  Israélite  et  culte  protestant), 
l’auteur  s’est  inspiré  du  livre  de  M.  A.  Penot  sur 
les  institutions  de  prévoyance  fondées  par  les  fa¬ 
bricants  du  Haut-Rhin,  en  faveur  des  ouvriers,  et 
a  établi,  en  tant  que  la  chose  est  possible,  un  paral¬ 
lèle  entre  les  institutions  de  bienfaisance  et  de 
charité  de  ce  département  et  de  la  ville  de 

(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  XXXIIIe  volume  du  Répertoire,  page  150 

(2)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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Mulhouse  et  celles  non  moins  importantes  de  la 
ville  de  Marseille. 

Ce  travail,  précédé  d’une  introduction,  est  divisé 
en  quinze  chapitres  traitant  successivement  des 
chapelles,  de  l’éducation  et  de  l’instruction  des 
enfants  d’ouvriers,  des  logements  ou  cités  ouvriè¬ 
res,  des  refuges  pour  les  jeunes  filles,  des  subsis¬ 
tances,  des  vêtements,  des  lavoirs  publics,  des 
précautions  à  prendre  contre  les  accidents  causés 
par  les  machines,  des  sociétés  coopératives,  des 
caisses  d’épargnes,  de  prêt,  etc. 

N’est-ce  point  là  répondre  à  l’appel  de  la  Société 
industrielle  de  France ,  invitant  chaque  pays  à  faire 
connaître  toutes  les  institutions  créées  dans  l’intérêt 
des  classes  laborieuses  et  ouvrir  ainsi  le  plus  noble  con¬ 
cours  et  exciter  la  plus  honorable  émulation  et  offrir 
aux  hommes  de  cœur  d’utiles  exemples  à  suivre  ? 

Ce  travail  statistique  est  d’une  importance  telle, 
que  son  auteur  ne  peut  le  lire  en  totalité.  Mais  les 
indications  qu’il  donne  à  l’appui  de  son  travail 
font  comprendre  suffisamment  le  cadre  et  les  di¬ 
mensions  de  cette  œuvre  de  comparaison  où  abon¬ 
dent  les  données  statistiques. 

M.  Blancard  lit  ensuite  un  travail  historique  sur 
L’Intérêt  de  l’argent.  C’est  la  première  partie  d’un 
ouvrage  qu’il  va  livrer  à  l’impression. 

Cette  lecture  intéresse  vivement  l’auditoire  et  les 
données  nouvelles  que  contient  ce  travail  ne  man¬ 
quent  pas  d’être  remarquées. 

Aussi  l’assemblée  exprime-t-elle  le  regret  que  ce 
mémoire  ne  soit  pas  destiné  à  figurer  dans  le 
Répertoire  des  Travaux  de  la  Société. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  nommer 
une  Commission  pour  présenter  un  rapport  sur  les 
ambulances  sédentaires  actuellement  si  nombreu¬ 
ses  à  Marseille. 

M.  le  Secrétaire-général  croit  qu’il  convient  à 
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la  Société  de  prendre  sa  part  des  actualités  ,  et  il 
insiste  en  faveur  de  la  proposition  de  M.  le  Prési¬ 
dent,  non  pas  en  limitant  le  travail  de  la  Commis¬ 
sion  ou  de  la  Société  sur  l’objet  indiqué  ,  mais, 
seulement  en  laissant  à  ceux  des  membres  qui 
désireraient  entrer  dans  cette  voie,  toute  latitude 
de  traiter  cette  question  comme  ils  le  pourraient 
ou  l’entendraient. 

«  Il  importe,  ajoute-t-il,  de  justifier  le  titre  de 
la  Société;  il  ne  faut  pas  que  créée  Société  d’utilité 
publique  et  reconnue  comme  telle ,  elle  puisse 
mériter  le  reproche  de  ne  s’occuper  que  d’utilité 
privée.  La  question  des  Ambulances  est  certes  du 
nombre  de  celles  qu’il  convient  de  traiter  dans  un 
moment  où  les  blessés  sont  si  nombreux  à  Mar¬ 
seille,  où  tant  de  dévouements  se  produisent  et  qui 
resteraient  obcurs,  ignorés,  si  on  ne  les  mettait  en 
lumière. Il  importe  que  la  Société  intervienne,  c’est 
bien  dans  ses  attributions,  et  le  public  apprendrait 
avec  plaisir  quelle  ne  se  borne  pas  à  étudier  des 
questions  purement  scientifiques,  alors  que  de  si 
douloureuses  circonstances  appellent  toute  son 
attention.  » 

MM.  Dugas,  Latil,  Segond-Cresp  et  Saurel  pren¬ 
nent  part  à  la  discussion. 

M.  le  Président,  pour  conclure,  informe  ses  col¬ 
lègues  que,  d’accord  avec  M.  Verdillon,  celui-ci 
fournira  à  la  Société  un  travail  sur  les  Ambulances. 

Toutes  questions  épuisées,  la  séance  est  levée. 
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Séance  du  9  Mars  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  février  1871, 
est  lu  et  adopté. 

M.  Saurel  lit  des  lettres  par  lesquelles  MM.  Faliu, 
Stephan,  Verdillon  et  Léon  Vidal  s’excusent  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Laurent,  capitaine  d’artillerie  de  la  marine, 
membre  de  la  Commission  des  engins  de  guerre, 
est  présent  à  la  réunion. 

M.  Saurel,  secrétaire  de  la  Commission  des  en¬ 
gins  de  guerre  (1),  lit  le  rapport  suivant  sur  le 
concours  ouvert  par  la  Société,  pour  l’engin  d’une 
application  immédiate  pour  la  défense  nationale. 

Messieurs, 

«  Aumomentoùl’auteur  delaproposition  relative 
aux  engins  de  guerre  fit  part  à  la  Société  de  son 
désir  de  la  voir  contribuer  pour  quelque  chose  à 
la  défense  du  pays,  la  France  n’avait  pas  essuyé  ses 
derniers  désastres.  Nous  avions  tous  encore  quel¬ 
que  espoir  et,  soutenus  par  les  exhortations  énergi¬ 
ques  de  Léon  Gambetta,  ce  jeune  ministre  qu’ont  si 
mal  secondé  certains  intendants  et  fournisseurs, 
nous  pensions  que  la  nation  qui  se  dira  longtemps 
encore,  malgré  ses  revers,  la  première  nation  du 
monde,  expulserait  de  son  territoire  les  descen¬ 
dants  des  Huns,  les  disciples  de  Genséric  et  d’Attila. 

(1  )  En  ont  fait  partie  MM.  Gentet,  Faliu,  Stephan,  Levenq  et  Saurel, 
Membres  de  la  Société;  MM.  Nicolas,  capitaine  du  génie,  et  Laurent, 
capitaine  d’artillerie. 
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«  V otre  collègue,  persuadé  qu’en  temps  de  guerre 
les  savants  doivent  refermer  leurs  livres  et  les 
statisticiens  clore  leurs  additions,  avait  proposé  à 
la  Société  d’entrer  dans  le  mouvement  et  d’encou¬ 
rager  au  moins  de  la  voix  et  du  geste  les  inven¬ 
teurs  des  instruments  de  guerre  et  les  défenseurs 
des  places  fortes. 

«  Vous  avez  tous  entendu  son  appel,  Messieurs; 
car,  chose  rare  dans  une  réunion  de  savants,  vous 
avez  voté  à  l’unanimité  la  proposition  qu’il  venait 
de  vous  soumettre. 

«  La  Société  de  Statistique  a  donc  ouvert  un 
concours  entre  les  inventeurs  des  engins  de 
guerre  et  décidé  qu’une  médaille  de  la  valeur  de 
300  francs  serait  décernée  au  concurrent  qui  pré¬ 
senterait  le  meilleur  engin  d’une  application  facile, 
pratique  et  immédiate  pour  la  défense  nationale. 

«  L’organisation  delà  Commission  chargée  d’étu¬ 
dier  les  objets  soumis  à  son  appréciation  n’était 
pas  des  plus  faciles.  Les  hommes  de  guerre  n’abon¬ 
dent  pas  dans  la  Société  et  vous  êtes  en  général, 
Messieurs,  trop  partisans  de  la  tranquillité  et  des 
paisibles  études  pour  vous  complaire  dans  des 
expériences  ayant  pour  but  de  connaître  combien 
de  blessures  produira  une  balle,  combien  de 
corps  renversera  la  décharge  d’une  mitrailleuse  et 
combien  de  crânes  pourront  faire  sauter  les  éclats 
d’un  obus. 

«  Pour  calculer  la  vitesse  d’un  projectile,  la  puis¬ 
sance  d’une  bombe,  la  portée  d’un  canon,  il  faut 
être  au  moins  un  peu  militaire  et,  en  fait  de  mili¬ 
taires  assidus  à  nos  séances,  je  ne  vois  qu’un  com¬ 
mandant,  un  capitaine  et  un  sergent-fourrier  de  la 
garde  nationale. 

«  La  Commission  a  donc  été  forcée  de  s’adjoindre 
des  personnes  compétentes  prises  en  dehors  de  la 
Société,  et  après  avoir  frappé  à  plus  d’une  porte, 
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elle  a  été  heureuse  de  trouver  dans  MM.  Laurent, 
capitaine  d’artillerie,  etNicolas,  capitaine  du  génie, 
non  seulement  des  hommes  instruits  et  capables, 
mais  encore  des  collègues  charmants  qui  n’ont 
ménagé  ni  leur  temps  ni  leur  peine  pour  lui  être 
utiles  et  agréables. 

«  Aussi,  avant  d’aller  plus  loin,  je  me  réserve  de 
vous  demander  pour  ces  Messieurs,  une  lettre  de 
remerciement  bien  sentie  et  des  félicitations  sans 
réserve. 

«  Venons-en  au  concours. 

«  Neuf  candidats  plus  ou  moins  sérieux  ont  ré¬ 
pondu  à  l’appel  de  la  Société  :  ce  sont  MM.  Bour¬ 
sier,  Meslin,  Pradine,  Coq,  Guigues,  Fabre,  Turrel, 
Beilon  et  Gaillard  (1). 

«  Trois  séances  générales  ont  été  tenues  par  la 
Commission  tout  entière, le  19  janvier  et  les  7  et  22 
février  ;  mais  d’autres  séances  particulières  ont  eu 
lieu,  la  Commission  s’étant  séparée  en  deux,  dès 
les  premiers  jours,  pour  aller  plus  vite  en  besogne. 

«  Vite,  le  terme  paraîtra  impropre,  puisque  nous 
avons  mis  près  de  trois  mois  pour  obtenir  un  ré¬ 
sultat  satisfaisant.  Mais  nous  sommes  arrivés  au 
but,  c’est  l’essentiel. 

Sachez  maintenant ,  Messieurs ,  quels  engins 
avaient  été  présentés. 

«  M.  Boursier  a  soumis  àla  Commission  deux  fu- 


1 .  M.  Meslin,  hôtel  d’Amérique,  rue  ïïaxo.  —  Plans  de  mitrailleuse 

et  de  canon. 

2.  M.  Boursier,  ingénieur-mécanicien,  rue  des  Trois-Rois,  44.  —  Plan 

de  mitrailleuse,  deux  modèles  de  fusils,  un  stadimètre. 

3.  M.  Coq,  constructeur  de  machines  à  Aix.  —  Cartouches  et  fusil. 

4.  M.  Fabre,  soldat  à  la  compagnie  des  mécaniciens  de  la  marine,  à 

bord  de  YAjax,  Toulon.  —  Plan  de  canon. 

5.  M.  Pradine,  Henri,  chezM.  Bianchetti,  opticien,  rue Cannebière,  31. 

—  Plan  de  mitrailleuse. 

6.  M.  Turrel,  rue  Falque,  38.  —  Modèle  de  rempart-brouette. 

7.  M  J. -B.  Guigues,  rue  Terrusse,  27.  —  Rempart  de  défense. 

8  M.  Beilon,  chez  M.  Levenq,  rue  Puget,  8  a.  —  Cartouches. 

9.  M.  Gaillard,  à  Hyères.  —  Modèles  divers. 
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sils  se  chargeant  par  la  culasse,  l’un  à  cylindre  et  à 
capsule,  l’autre  à  percussion  centrale  ;  plus  un 
stadimètre. 

«  Les  fusils  ont  paru  ingénieux,  d’un  maniement 
commode  et  facile.  Les  cartouches  ordinaires  peu¬ 
vent  être  employées.  En  outre,  il  est  aisé  de  trans¬ 
former  tous  les  anciens  fusils  pour  les  rendre  sem¬ 
blables  au  modèle  présenté.  La  Commission  décide 
qu’on  examinera  de  plus  près  ces  deux  armes  et 
qu’on  fera  des  expériences  au  tir  du  Chàteau-des- 
Fleurs. 

«  En  revanche,  les  expériences  ont  paru  inutiles 
en  ce  qui  concerne de  stadimètre. 

«  Ce  stadimètre  est  une  sorte  de  lunette  d’appro¬ 
che  avec  un  cadran  gradué  et  au  moyen  duquel  on 
peut  calculer  les  distances  qui  séparent  l’homme 
qui  va  se  servir  d’un  fusil,  de  celui  qui  est  destiné 
à  en  recevoir  la  décharge.  La  Commission  ayant 
trouvé  que  ledit  stadimètre  ne  peut  servir  que  pour 
des  distances  moindres  de  400  mètres,  que  son 
usage  est  d’ailleurs  rempli  de  difficultés,  a  décidé 
qu’il  y  avait  lieu  de  le  renvoyer  à  son  auteur,  en 
l’invitant  à  perfectionner  cet  instrument  qui  paraît 
du  reste  fort  ingénieux. 

«  M.  Boursier  a  aussi  inventé  une  mitrailleuse; 
mais  cette  mitrailleuse,  dont  le  plan  seul  a  été 
fourni,  n’a  pas  été  plus  heureuse  aux  yeux  de  la 
Commission  que  la  mitrailleuse  de  M.  Meslin. 

«  Car  M.  Meslin  a  présenté  des  plans  et  des  des¬ 
sins  à  l’encre  de  Chine  d’une  mitrailleuse  et  d’un 
canon.  Or,  ce  canon,  au  dire  de  nos  officiers  exami¬ 
nateurs,  ne  vaut  rien,  même  sur  le  papier;  jugez  ce 
qu’il  pourrait  être  en  réalité  !  Le  canon  a  donc  été 
mis  de  côté  en  même  temps  que  la  mitrailleuse  qui 
comme  mécanisme  n’offre  rien  de  nouveau  ;  ajou 
tons  que  réchauffement  auquel  elle  serait  soumise 
nécessairement,  ne  pourrait  être  moindre  que  celui 
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qu’éprouvent  les  autres  armes  du  même  genre.  En 
résumé,  les  inventions  de  M.  Meslin  n’ont  nulle¬ 
ment  séduit  la  Commission. 

«  MM.  Pradine,  Fabre  et  Gaillard  n’ayant  pré¬ 
senté  ni  leur  personne  ni  leurs  engins,  la  Commis¬ 
sion  a  été  très  à  son  aise  avec  eux.  Elle  a  conclu 
à  l’unanimité  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  de  s’arrêter 
à  leur  demande. 

«  Sont  venus  ensuite  les  remparts;  car  si  nous 
avons  eu  des  engins  propres  à  détruire  les  mu¬ 
railles,  MM.  Guigues  et  Turrel  nous  ont  présenté 
des  remparts  ou  forteresses  ambulantes  propres  à 
annihiler  l’effet  des  canons  et  des  mitrailleuses. 

«Malheureusement,  si  ces  derniers  engins  ne  va¬ 
lent  pas  grand’chose,  les  remparts  ne  valent  rien. 
C’est  du  moins  l’opinion  de  MM.  Nicolas  et  Laurent, 
qui  trouvent  que  l'application  de  ces  vastes  cuiras¬ 
ses  n’offre  rien  de  sérieux. 

«  J’ai  encore  à  vous  parler  des  engins  produits 
par  M.  Coq  d’Aix  et  M.  Beilon  de  Marseille. 

«  M.  Coq  a,  paraît-il,  transformé  un  fusil  et  fabri¬ 
qué  des  cartouches  spéciales  pour  ledit  fusil.  Ces 
cartouches,  faites  sur  un  modèle  nouveau,  ont  pu 
seules  être  examinées  ;  quant  au  fusil,  la  Com¬ 
mission  l’a  vainement  réclamé  ;  M.  Coq  ne  l’a  ni 
apporté  ni  envoyé.  Reste  la  cartouche  qui,  vue  de 
près,  n’offre  aucune  réussite  certaine,  etM.  Nicolas 
a  fait  observer  que,  d’après  l’examen  qu’il  en  a  fait, 
il  a  acquis  la  conviction  que  cette  cartouche  laisse¬ 
rait  tomber  des  grains  de  poudre  qui  en  rendraient 
l’emploi  difficile,  dangereux  ou  tout  au  moins  inu¬ 
tile. 

«  M.  Stéphan  n’a  pas  été  complètement  de  cet 
avis,  et  la  question  aurait  été  tranchée  peut-être  à 
l’avantage  de  l’inventeur,  si  l’inventeur,  ainsi  qu’il 
l’avait  promis,  avait  mis  la  Commission  en  mesure 
d’expérimenter  à  la  fois  le  fusil  et  les  cartouches. 
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«  Il  ne  restait  plus  à  la  Commission  qu’à  s’oc¬ 
cuper  des  cartouches  présentées  par  M.  Beilon. 

«  La  discussion  a  été  longue  à  ce  sujet  ;  en  voici 
le  résumé  : 

«  Les  cartouches  Beilon  étant  faites  avec  le  fulmi- 
coton  doivent  être  repoussées  en  principe  ;  car  il 
est  prouvé  qu’en  les  employant  on  userait  un  fusil 
au  bout  de  300  coups,  tandis  que  la  poudre  ordi¬ 
naire  l’use  à  peine  après  8000  coups.  Cependant  les 
avantages  qu’offre  le  fulmi-coton  ne  seraient  pas  à 
dédaigner.  Cet  agent  ne  produisant  pas  de  fumée 
et  sa  force  étant,  à  volume  égal,  quatre  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  cartouche  ordinaire,  l’in¬ 
vention  du  candidat  Beilon  serait  vraiment  bonne, 
si  l’on  pouvait  arriver  à  laver  le  fulmi-coton  pour 
l’empêcher  de  corroder  les  armes. 

«  Arrêtant  son  travail,  la  Commission  a  conclu  à 
l’examen  nouveau  et  à  l’essai  complet,  au  tir  du 
Château-des-Fleurs,  des  fusils  Boursier,  du  fusil  et 
des  cartouches  Coq  et  des  balles  Beilon.  Il  est  fâ¬ 
cheux  que  MM.  Coq  et  Beilon  ne  se  soient  pas  pré¬ 
sentés  pour  faire  valoir  leurs  procédés  et  leurs  en¬ 
gins.  Il  faut  penser  qu’ils  n’ont  pas  été  avisés  en 
temps  et  lieu,  ou  que  la  poste  a  commis  quelque  in¬ 
fidélité.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  Commission  a  vive¬ 
ment  regretté  de  ne  pouvoir  examiner  de  plus  près 
leurs  inventions.  Ce  regret  s’est  accentué  surtout 
en  ce  qui  concerne  M.  Beilon,  dont  les  cartouches, 
une  fois  perfectionnées,  seront  peut-être  appelées  à 
jouer  tôt  ou  tard  un  rôle  considérable. 

«  Une  dernière  réunion  de  la  Commission  s’est 
tenue  à  l’endroit  indiqué,  lundi  6  février  1 871  ;  les 
expériences  faites  ont  été  décisives  et  c’est  avec 
plaisir,  Messieurs,  que  je  vous  annonce  que  M.  Lau¬ 
rent  vous  lira  un  rapport  détaillé  sur  ce  qui  a  été 
fait  sous  nos  yeux. 

«  Mon  travail  n’est  pourtant  pas  terminé;  laissez- 
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moi  vous  donner  une  description  des  fusils  de 
M.  Boursier  et  vous  lire  nos  conclusions. 

«  Le  premier  modèle  de  fusilprésentépar  M.  Bour¬ 
sier  est  établi  pour  le  chargement  par  la  culasse, 
avec  emploi  de  la  poudre  nue,  ou  poire  â  poudre, 
de  la  cartouche  actuelle  de  la  garde  nationale  à 
capsule  indépendante  et  d’une  cartouche  spéciale 
portant  capsule. 

«  Il  est  formé  d’une  enveloppe  renfermant  un  cy¬ 
lindre  perforé  et  tournant.  L’obturateur  est  un  joint 
métallique  formé  par  une  bague  en  cuivre.  Le  mou¬ 
vement  du  cylindre  s’obtient  au  moyen  d’une  poi¬ 
gnée  pendante. 

«  Dans  la  transformation  des  anciens  fusils,  il 
permet  de  conserver  toutes  les  pièces  existantes, 
chien,  batterie,  ressorts,  cheminée. 

«  Le  chargement  se  fait  en  tournant  le  cylindre, 
de  façon  à  amener  l’ouverture  dans  laposition  ver¬ 
ticale;  alors  on  introduit  soit  la  poudre  nue,  soit  la 
cartouche,  et  par  un  mouvement  opposé  à  celui  de 
l’ouverture,  on  ramène  le  cylindre  à  la  position 
horizontale  qui  est  celle  du  canon  du  fusil.  On  met 
la  capsule  et  l’on  est  prêt  à  tirer. 

«  Cette  arme  offre  l’avantage  de  permettre  au  sol¬ 
dat  d’être  facilement  approvisionné  de  munitions 
en  quelque  endroit  qu’il  se  trouve.  Partout  où  il  y  a 
de  la  poudre,  il  est  armé. 

«  La  Commission,  Messieurs,  s’est  vivement  inté¬ 
ressée  en  examinant  et  en  essayant  cette  arme, 
mais  elle  n’apas  hésité  à  se  prononcer  en  faveur  du 
fusil  à  percussion  centrale  du  même  inventeur. 

«  M.  Boursier  paraît  avoir  pressenti,  en  construi¬ 
sant  ce  modèle,  le  décret  du  gouvernement  delà 
Défense  nationale,  du 22 janvier  1871,  dont  l’article 
Ier  est  ainsi  conçu  : 

«  Nul  système  de  fusil  pour  transformation  ne 
«  sera  admis,  s’il  ne  comporte  l’emploi  de  la  car- 
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«  touche  dite  tabatière  pour  les  gros  calibres  à  per- 
«  cussion  ou  à  silex.  » 

«  La  cartouche  donnée  pour  modèle  par  la  Dé¬ 
fense  nationale,  est  une  cartouche  à  culot  en  cuivre 
portant  capsule  centrale  et  enveloppe  métallique. 

«  Cette  cartouche  offre  l’avantage  d’être  facile¬ 
ment  transportable,  de  pouvoir  supporter  l’humi¬ 
dité  et  de  porter  en  soi  la  capsule. 

«  Les  avantages  de  ce  genre  de  cartouches  sont 
grands;  mais  les  systèmes  qui  en  comportent  l’em¬ 
ploi  sont  généralement  compliqués,  parce  qu’il 
est  nécessaire  de  retirer  promptement  et  facile¬ 
ment  après  le  tir,  le  culot  et  l’enveloppe  de  la  car¬ 
touche. 

«  Le  modèle  de  fusil  présenté  parM.  Boürsier  se 
compose  d’une  enveloppe  et  d’un  verrou  dans  le¬ 
quel  est  pratiquée  une  rainure  qui  sert  à  placer  et 
à  retirer  la  cartouche.  Le  mouvement  est  celui  du 
chassepot.  L’arrêt  se  fait  d’une  manière  certaine 
par  l’abattage  du  chien  sur  un  ergot  placé  près  de 
l’aiguille  qui  la  laisse  indépendante  en  la  mettant  à 
l’abri. 

«  La  transformation  des  anciens  fusils  ne  change 
aucune  des  pièces  existantes,  chien,  batterie,  res¬ 
sorts.  Elle  augmente  très  peu  le  poids  de  l’arme  et 
lui  donne  une  portée  plus  grande. 

«  L’augmentation  de  la  portée  ressort  de  ce  que 
dans  un  fusil  à  percussion  l’ouverture  de  la  chemi¬ 
née  sur  laquelle  est  placée  la  capsule  est  très  gran¬ 
de.  La  pression  au  départ  delà  poudre  étant  consi¬ 
dérable  et  la  capsule  ne  faisant  pas  obturation, 
une  certaine  quantité  de  cette  pression  s’échappe 
par  la  cheminée  pendant  le  parcours  de  la  balle 
dans  le  canon,  de  sorte  que  toute  la  pression 
de  la  poudre  n’est  pas  employée  à  sa  projec¬ 
tion  dans  l’espace. 

«  Au  contraire,  dans  la  cartouche  à  feu  central,  la 
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pression  n’ayant  pas  d’autre  ouverture  que  celle  du 
canon,  toute  pression  est  employée  à  la  projection 
de  la  balle. 

«  En  résumé,  le  modèle  de  fusil  à  percussion  cen¬ 
trale  présenté  par  M.  Boursier,  tout  en  répondant 
au  décret  du  gouvernement  de  la  Défense  natio¬ 
nale,  se  distingue  par  sa  grande  simplicité,  sa  faci¬ 
lité  de  manœuvre  et  le  maintien  des  pièces  existan¬ 
tes  au  fusil  à  piston.  J’ajouterai  que  la  manœuvre 
de  cette  arme  est  tellement  simple  qu’en  moins 
d’un  quart-d’heure  tout  homme  intelligent  saura 
s’en  servir,  et  enfin  que  s’il  s’agissait  de  transfor¬ 
mer  les  fusils  actuellement  entre  les  mains  du  plus 
grand  nombre  des  gardes  nationaux  de  France, 
M.  Boursier  se  chargerait  d’exécuter  ce  travail  à 
raison  de  dix  francs  par  fusil. 

«  Les  expériences  de  tir,  vous  ai-je  dit  tout  â 
l’heure,  Messieurs,  ont  été  suivies  avec  beaucoup 
de  soins  et  elles  ont  paru  tellement  satisfaisan¬ 
tes  à  la  Commission,  qu’avant  de  se  séparer,  elle  a 
signé  le  procès-verbal  que  voici  : 

«  La  Commission  des  engins  de  guerre,  après 
avoir  fait  plusieurs  expériences  de  tir  avec  le  fusil 
Boursier  et  l’avoir  examiné  de  près,  a  reconnu  que 
cette  arme  remplit  les  conditions  du  programme 
dressé  par  la  Société  de  Statistique  et  a  décidé  à 
V unanimité,  que  l’inventeur  mérite  la  récompense 
de  300  francs  qu’elle  s’est  proposé  d’allouer  si  ce 
programme  était  convenablement  rempli. 

«  Marseille,  le  6  février  1871. 

«  Signé  :  Gentet,  Laurent,  Stéphan,  Levenq, 
Faliu,  Saurel.  » 

«  Je  regrette,  Messieurs,  d’avoir  sollicité  aussi 
longtemps  votre  attention,  mais  quelques  dévelop¬ 
pements  m’ont  paru  nécessaires  pour  expliquer  à 
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ceux  d’entre  vous  qui  n’ont  pas  suivi  ces  phases  du 
concours,  comment  il  se  fait  que  nous  ayons  eu  be¬ 
soin  de  trois  mois  pour  vous  rendre  compte  de  la 
mission  qui  nous  était  confiée. 

«  Lorsque  l’auteur  de  la  proposition  a  demandé 
des  engins  de  guerre  nouveaux,  nous  luttions, 
Messieurs,  avec  désespoir  contre  un  ennemi  puis¬ 
sant  et  depuis  longtemps  préparé  à  cette  guerre 
formidable.  J’exprime  le  vœu,  en  finissant,  que  le 
fusil  Boursier,  que  je  vous  propose  de  récompen¬ 
ser,  nous  aide  un  jour  à  prendre  contre  nos  sauva¬ 
ges  ennemis  une  éclatante  revanche.  » 

M.  Laurent  lit  à  son  tour  une  note  expliquant 
techniquement  le  mécanisme  du  fusil  Boursier. 

«  Le  fusil  présenté  par  M.  Boursier  est  une  arme 
rayée  du  calibre  de  18  millimètres.  Il  est  trans¬ 
formé  pour  être  chargé  par  la  culasse  d’après  la  mo¬ 
dification  suivante.  Un  verrou,  muni  d’un  levier 
destiné  à  le  diriger,  peut  glisser  dans  une  rainure 
disposée  en  arrière  et  dans  le  prolongement  du  ca¬ 
non.  Cette  rainure  est  entaillée  à  l’avant  de  manière 
à  recevoir  un  épaulement  pratiqué  sur  le  verrou, 
afin  d’établir  la  fermeture  de  la  culasse.  Une  partie 
du  verrou  est  alors  introduite  dans  le  canon. 

«  L’ouverture  de  la  culasse  s’opère  par  la  ma¬ 
nœuvre  du  verrou  à  l’aide  de  son  levier,  le  fusil 
étant  armé.  On  soulève  le  levier  jusqu’à  refus,  on  le 
retire  ensuite  en  arrière  ;  dans  cette  position,  la 
cartouche  à  culot  métallique  est  introduite  facile¬ 
ment.  Une  petite  feuillure  placée  sur  le  verrou 
permet  d’y  placer  en  saillie  le  culot  de  la  cartou¬ 
che.  La  fermeture  s’opère  parles  mouvements  in¬ 
verses.  Une  disposition  particulière  prévient 
l’abattement  du  chien  avant  la  fermeture  de  la  cu¬ 
lasse. 

«  Ce  fusil  ayant  préalablement  tiré  cent  coups, 
a  été  essayé  en  présence  de  la  Commission,  une 
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première  fois  ;  mais  le  nombre  des  présents  étant 
fort  restreint,  la  séance  a  été  renvoyée,  malgré  les 
résultats  les  plus  favorables.  La  seconde  séance  a 
confirmé  les  premiers  résultats.  Il  a  été  tiré  en 
tout  quatre-vingt-trois  coups,  sans  qu’aucun  acci¬ 
dent  se  soit  produit.  Pendant  ce  tir,  la  Commission 
a  constaté  : 

«  1°  Que,  dans  le  tir  rapide,  on  pouvait  dépasser 
huit  coups  par  minute. 

«  2°  Que  réchauffement  du  canon  n’était  dange¬ 
reux  qu’après  le  vingtième  coup;  encore  c’était 
plutôt  par  prudence  et  par  lassitude  du  tireur  que 
les  essais  n’ont  pas  été  poussés  plus  loin. 

«  3°  Les  fuites  n’étaient  pas  apparentes. 

«  4°  L’encrassement  était  à  peine  sensible.  Ce¬ 
pendant  après  chaque  série  devingtcoups,  le  verrou 
éprouvait  une  certaine  difficulté  à  être  manoeuvré, 
parce  que  cette  partie  de  l’arme  étant  en  laiton 
éprouve  une  plus  grande  dilatation  que  le  canon  en 
acier  ;  mais  il  suffira  de  faire  à  l’avenir  cette  partie 
du  fusil  du  même  métal  que  le  canon  pour  éviter 
ce  léger  inconvénient,  car  il  était  toujours  possible 
de  tirer,  quoique  plus  lentement. 

«  5°  Le  fusil  ayant  été  roulé  dans  la  terre,  le  ver¬ 
rou  étant  ouvert,  le  tireur  a  pu,  sans  le  secours 
d’aucun  instrument  et  par  le  seul  fait  de  fortes  se¬ 
cousses,  débarrasser  l’arme  de  la  terre  qui  obs¬ 
truait  l’entrée  de  la  cartouche  et  tirer  de  nouveau 
avec  la  même  facilité.  » 

Au  moment  où  l’assemblée,  sur  l’invitation  du 
Président,  va  se  prononcer  sur  les  conclusions  de 
la  Commission,  M.  Gras  soulève  une  question  qui 
bientôt  est  détournée  de  son  objet  principal.  Mais 
l’assemblée,  consultée  sur  les  conclusions  du  rap¬ 
porteur,  accepte  à  l’unanimité  les  décisions  de  la 
Commission. 

Elle  vote  ensuite  des  remerciements  à  MM.  Nico- 
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las  et  Laurent,  membres  pris  en  dehors  de  la  So¬ 
ciété,  et  en  particulier  à  ce  dernier  pour  ses  soins 
et  ses  peines. 

M.  Segond-Cresp  lit  ensuite  un  mémoire  très 
amusant  qu’on  résumerait  fort  mal,  si  l’on  disait 
que  c’est  un  compte-rendu  des  élections  faites 
le  8  février  1871 ,  dans  la  huitième  section  électo¬ 
rale  de  Marseille.  (1)  C’est  bien  cela  pourtant,  quoi¬ 
que  l’auteur  se  soit  occupé  plutôt  du  contenant 
que  du  contenu  des  bulletins  de  vote.  Ce  mémoire 
échappe  à  l’analyse;  cependant  on  croit  compren¬ 
dre  que  M.  Segond-Cresp  a  voulu  aboutir  éprouver 
que  dans  la  huitième  section,  beaucoup  d’électeurs 
ne  se  contentent  pas  de  voter  avec  les  bulletins 
tels  qu’on  les  imprime,  mais  qu’ils  savent,  en 
assez  grand  nombre,  les  corriger  à  la  main,  suivant 
le  cas  qu’ils  font  des  candidats  portés  sur  les  listes. 

M.  Latil  demande  la  parole  pour  lire  un  rapport 
sur  la  mission  qui  lui  avait  été  donnée,  ainsi  qu’à 
M.  Verdillon,  de  retirer  de  chez  M.  Segond-Cresp 
les  livres  de  la  Société  qui  avaient  été  déposés 
chez  lui ,  alors  que  la  bibliothèque  était  loin 
d’être  organisée. 

Il  ressort  de  cette  lecture  que  MM.  Latil  et  Ver¬ 
dillon  ont  consacré  cinq  séances  à  ce  travail,  fait 
147  liasses  donnant  un  total  de  1848  pièces,  les¬ 
quelles  ont  nécessité  13  voyages  ou  courses  d’une 
femme  dite  porteïris.  Lesdites  pièces  ayant  été 
déposées  dans  le  nouveau  local  de  la  bibliothèque, 
à  la  Chambre  de  commerce,  M.  Latil  demande  qu’il 
soit  fait  mention  au  procès-verbal  de  ce  qu’il  vient 
de  lire,  pour  que  décharge  valable  lui  soit  donnée 
de  sa  mission. 

L’assemblée  dit  qu’il  sera  ainsi  fait  et  vote  des 
remerciements  à  MM.  Latil  et  Verdillon. 

M.  le  Président  dit  que,  dans  la  séance  du  28  fé¬ 
vrier,  le  Conseil  d’administration  a  décidé,  relati- 

(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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vement  aux  rapports  faits  sur  les  ouvrages  impri¬ 
més,  que  les  rapports  in  extenso  ne  doivent  pas 
être  communiqués  aux  auteurs,  mais  qu’une  ré¬ 
ponse  sommaire  pourra  être  adressée  à  ceux  qui 
en  feront  la  demande. 

M.  le  Président  rappelle  ensuite  que,  chaque  an¬ 
née,  il  est  célébré  une  messe  de  requiem  pour  le  re¬ 
pos  de  l’âme  des  membres  décédés  de  la  Société 
et  que  M.  Timon-David  a  proposé  pour  cette  céré¬ 
monie  le  15  du  mois  courant.  Il  est  décidé  que 
M.  le  Président  s’entendra  avec  M.  le  chanoine  et 
fera  prévenir  à  domicile  les  Sociétaires. 

M.  le  Président  dit  encore  que  l’heure  des  séan¬ 
ces  de  laSociété  ayantété,  pendant  tous  les  mois  de 
l’hiver  qui  s’écoule,  celle  de  quatre  heures  et  demie, 
il  convient  de  savoir  si  la  Société  veut  la  maintenir 
indéfiniment  ou  si  elle  préfère  revenir  aux  ancien¬ 
nes  heures,  soit  huit  heures  du  soir. 

Une  discussion  assez  animée  s’engage  ;  tous  les 
membres  ou  à  peu  près  prennent  la  parole  ;  mais 
l’heure  étant  avancée,  il  est  décidé  qu’on  reprendra 
la  discussion  à  nouveau,  ou  que  l’on  consultera 
chaque  membre  isolément  et  que  l’on  se  rangera  à 
l’avis  de  la  majorité. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  six  heures  et  demie. 


Séance  du  20  Avril  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  ALFRED,  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  mars  1871  est 
lu  par  M.  Saurel,  remplissant  par  intérim  les  fonc¬ 
tions  de  Secrétaire  général. 


—  62  - 


La  parole  est  demandée  simultanément  par 
MM.  Maurin  et  Segond-Cresp  ,  relativement  au 
procès-verbal. 

M.  Maurin  demande,  pour  qu’on  ne  se  méprenne 
pas  sur  les  observations  qu’il  a  faites  dans  la  séance 
précédente,  qu’on  insère  la  note  suivante  : 

«  M.  Maurin,  ému  par  l’objection  de  M.  le  cha¬ 
noine  Gras,  touchant  la  question  du  mécanisme 
de  l’obturation  du  fusil  Boursier,  fait  réserve  du 
droit  de  discussion  des  rapports  présentés  à  la  So¬ 
ciété  par  des  commissions  spéciales .  » 

M.  Segond-Cresp  fait  observer  qu’il  n’a  nullement 
attaqué  la  compétence  de  l’élément  militaire  de  la 
Commission. 

Correspondance  manuscrite  : 

1°  Lettre  de  M.  Boursier,  ingénieur-mécanicien, 
par  laquelle  il  remercie  la  Société  de  la  médaille 
d’or  de  300  francs  quelle  lui  aallouée,  dans  sa  der¬ 
nière  séance,  pour  un  fusil  à  capsule  centrale  trans¬ 
formé. 

M.  le  Président  dit  que  M.  Boursier  étant  allé  le 
trouver,  il  y  a  quelques  jours,  lui  a  demandé  copie 
du  rapport  fait  par  la  Commission  des  engins  de 
guerre,  et  que  pour  toute  réponse  il  lui  a  promis 
de  consulter  la  Société  à  cet  égard. 

M .  Saurel  dit  à  son  tour,  que  M.  Boursier  est  venu 
chez  lui  pour  le  même  objet  et  qu’il  l’a  renvoyé  au 
Président,  pour  qu’il  obtînt  de  lui  cette  autorisa¬ 
tion.  Quant  à  lui,  il  ne  voit  non-seulement  aucun 
inconvénient  à  ce  que  M.  Boursier  obtienne  la  co 
pie  qu’il  sollicite,  mais  encore  il  pense  que  l’in¬ 
venteur  récompensé  devant  être  en  mesure  de 
s’étayer  sur  la  Société  qui  a  jugé  et  apprécié  son 
arme,  il  peut  être  autorisé  à  montrer  le  rapport 
dont  les  conclusions  sont  à  son  avantage. 

M.  le  Président  proposant  de  donner  un  extrait 
du  procès-verbal  au  réclamant,  M.  Segond-Cresp 
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fait  remarquer  qu’un  extrait  ne  signifierait  rien  et 
qu’il  vaudrait  mieux  donner  à  M.  Boursier  copie  de 
la  partie  du  rapport  de  la  Commission  le  concer¬ 
nant  ;  mais  en  même  temps  qu’il  lui  fut  interdit 
de  publier  ce  rapport  autrement  qu’m  extenso. 

La  Société  décide  que  M.  Saurel  est  autorisé  à 
délivrer  à  M.  Boursier  la  partie  du  rapport  relative 
à  son  invention,  mais  qu’il  lui  sera  prescrit  en  mê¬ 
me  temps  de  n’en  rien  retrancher  ou  d’y  rien  ajouter 
dans  les  publications  qu’il  pourra  en  faire  dans  son 
intérêt. 

2°  Lettre  de  M.  Henri  Gourdès,  membre  actif, 
qui  informe  la  Société  que,  venant  d’être  nommé 
Procureur  de  la  République  près  le  Tribunal  de 
Sisteron,  il  est  dans  l’obligation  de  quitter  Mar¬ 
seille  et  de  donner  sa  démission  de  membre  actif. 

La  Société  décide  que  conformément  à  l’art.  8  du 
règlement,  un  diplôme  de  membre  correspondant 
sera  expédié  à  M.  Gourdez,  mais  qu’auparavant  on 
s’assurera  qu’il  a  rempli  les  conditions  pécu¬ 
niaires  auxquelles  il  était  assujetti  en  sa  qualité  de 
membre  actif. 

3°  Lettre  de  M.  le  comte  de  Grasset,  membre 
actif,  annonçant  qu’ayant  fixé  sa  résidence  à  Ge¬ 
nève,  il  ne  pourra  plus  appartenir  à  la  Société  qu’en 
qualité  de  membre  correspondant. 

L’Assemblée  décide  que  conformément  à  l’arti¬ 
cle  8  du  règlement,  M.  le  comte  de  Grasset  passera, 
ainsi  qu’il  le  demande,  dans  la  classe  des  membres 
correspondants,  à  la  condition  de  justifier  du 
paiement  régulier  de  ses  quotités  jusqu’à  ce  jour. 

4°  Lettre  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l’Aca¬ 
démie  de  Marseille,  annonçant  l’offre  à  la  Société, 
de  tous  les  volumes  manquant  à  la  collection  de  la 
Société  de  Statistique. 

5°  Lettre  de  M.  Cadet,  docteur  en  droit,  à  Paris, 
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demandant  des  renseignements  sur  le  mode  des 
récompenses  décernées  par  la  Société. 

Une  légère  discussion  s’engage  à  ce  sujet.  M.  le 
Président  ayant  dit  qu’il  avait  répondu  déjà  lui- 
même  à  M.  Cadet  qu’il  n’y  avait  pas  en  ce  moment 
de  concours  ouvert,  et  que  du  reste  tel  était  1  avis 
du  Conseil  d’administration. 

M.  Segond-Cresp  et  Maurin  prennent  la  parole 
pour  dire  que  cette  réponse  est  non-seulement 
regrettable,  mais  qu’elle  est  contraire  àl  esprit  de 
la  Société,  et  en  désaccord  avec  le  dernier  pro¬ 
gramme  des  prix  proposés  par  elle  ;  que  le 
concours  pour  les  ouvrages  littéraires  est  perma¬ 
nent  ;  et  que,  vu  la  rareté  des  concurrents,  il  con¬ 
viendrait  d’encourager  les  auteurs  à  se  mettre 
en  rapportavec  la  Société,  aulieu  de  les  repousser. 

M.  le  Président  fait  ressortir  qu’en  l’état  la  ré¬ 
ponse  qu’il  a  faite  à  M.  Cadet  ne  saurait  avoir  de 
résultat  décisif  et  qu’on  pourra  remédier  à  tout,  en 
avisant,  dans  un  moment  plus  opportun  que  celui- 
ci,  M.  Cadet  des  conditions  du  premier  concours 
qu’ouvrira  la  Société. 

M.  Alfred  Saurel,  vice-secrétaire,  fait  hommage 
à  la  Société  des  deux  brochures  suivantes  dont  il 
est  l’auteur  : 

1 .  Roux  de  Corse  ou  notice  historique  et  biogra¬ 
phique  sur  George  de  Roux,  marquis  de  Brue, 
négociant  et  armateur  marseillais  (1703-1792),  bro¬ 
chure  in-8°  de  58  pages  (1871). 

2.  Du  rôle  que  joue  le  chien  dans  la  société  et  de 
l’influence  qu’il  exerce  sur  la  civilisation,  mémoire 
adressé  à  MM.  les  Députés,  brochure  in-12,  de  24 
pages  (1871). 

Des  remerciements  sont  décernés  à  M.  Saurel. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture  par  M.  Ver- 
dillon,  d’un  Rapport  sur  les  ambulances  établies  à 
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Marseille  depuis  le  commencement  de  notre  mal¬ 
heureuse  guerre  contre  la  Prusse. 

Le  rapporteur  énumère  la  plus  grande  partie  des 
ambulances  de  Marseille  et  de  ses  faubourgs,  rend 
compte  du  nombre  de  lits  quelles  renferment,  fait 
connaître  les  noms  des  fondateurs,  et  la  qualité  des 
personnes  qui  remplissent  les  fonctions  d’infir¬ 
miers,  infirmières,  médecins,  pharmaciens  et  four¬ 
nit  des  notes  partielles  ou  complètes  sur  les  résul¬ 
tats  acquis  (1). 

L’assemblée  étant  composée  d’un  nombre  moin¬ 
dre  du  tiers  des  membres  actifs,  la  discussion  rela¬ 
tive  au  changement  d’heure  des  séances  est  ren¬ 
voyée  à  un  autre  jour.  Mais  M.  Segond-Cresp  de¬ 
mande  qu’il  soit  fait  par  mois  deux  séances  :  une  de 
jour  et  une  de  nuit.  —  Renvoyé  au  bureau. 

M.  Dugas  présente  comme  membre  correspon¬ 
dant,  Mgr  Xavier  Barbier  de  Montault,  historiogra¬ 
phe  du  diocèse  d’Angers,  membre  de  la  Commis¬ 
sion  archéologique  du  département  de  Maine-et- 
Loire. 

Mgr  Barbier  de  Montault  fournit  à  l’appui  de  sa 
candidature  un  ouvrage  imprimé  intitulé  :  Epigra- 
phie  du  département  de  Maine-et-Loire  (volume  in-8° 
de  450  pages). 

Aux  termes  du  règlement,  M.  Saurel,  exerçant  les 
fonctions  de  Secrétaire  général  par  intérim,  est  in¬ 
vité  à  préparer  pour  la  prochaine  séance  un  rap¬ 
port  sur  les  travaux  de  Mgr  de  Montault. 

Vu  l’heure  avancée  et  personne  ne  demandant 
plus  la  parole,  la  séance  est  levée. 

(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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Séance  du  11  mai  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  avril  1871 
est  lu  et  adopté. 

Correspondance  imprimée  : 

Lettre  de  M.  Godefroid  de  Montgrand,  qui  fait 
hommage  à  la  Société  d’une  brochure  intitulée  : 

Le  comte  Clol-Bey,  notice  biographique  et  nécro¬ 
logique,  in-8°,  16  pages. 

Une  lettre  de  remerciement  sera  adressée  à 
l’auteur. 

M.  Kothen  est  chargé  de  faire  le  compte-rendu 
de  l’ouvrage  intitulé:  Recherches  sur  l’Hospitalité  de 
N.-D.  d’Ardène.  Une  lettre  de  remerciement  sera 
adressée  à  l’auteur. 

M.  le  chanoine  Gras  demande  la  parole  pour 
qu'on  lui  donne  des  explications  au  sujet  du  chan¬ 
gement  d’heure  des  séances  et  félicite  la  Société 
d’avoir  adopté  cette  heure  de  l’après-dîner  qui  ne 
peut  que  convenir  à  beaucoup  de  membres. 

M.  le  Président  répond  que,  jusqu’à  ce  jour,  la 
Société  n’a  rien  décidé  à  ce  sujet,  vu  le  nombre 
restreint  de  membres  assistant  aux  séances  ;  mais 
que  cette  proposition  va  être  mise  de  nouveau  en 
discussion,  conformément  à  l’ordre  du  jour. 

M.  Saurel  a  la  parole  pour  faire  la  lecture  de  son 
rapport  sur  les  travaux  de  M.  le  chanoine  Xavier 
Barbier  de  Montault,  historiographe  du  diocèse 
d’Angers,  membre  de  la  Commission  Archéologi¬ 
que  de  Maine-et-Loire. 

Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 
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«  Messieurs  , 

«  Depuis  le  commencement  de  la  guerre  mal¬ 
heureuse  dont  nous  aurons  bien  longtemps  peut- 
être  à  supporter  les  conséquences,  les  demandes 
d’admission  dans  le  sein  de  notre  Société  ont  été 
milles.  Cela  se  conçoit  sans  peine.  Qui  peut  songer 
à  se  créer  des  relations  nouvelles,  à  solliciter  des 
titres  et  des  grades  ou  à  entourer  son  nom  d’une 
qualification  académique,  lorsque  notre  pays  est 
dévasté  par  des  ennemis  barbares  ou  divisé  par  des 
factions  qui  méconnaissent  tous  les  éléments  sur 
lesquels  la  civilisation  est  basée? 

«  Les  Sociétés  et  les  Compagnies  telles  que  la 
nôtre  ne  peuvent  prospérer  que  dans  la  paix,  ne 
travailler  avec  ardeur  que  lorsque  le  calme  règne, 
et  ne  produire  de  résultats  sérieux  que  lorsque 
l’horizon  est  pur  de  tout  orage. 

«  Nous  n’en  sommes  pas  encore  là,  Messieurs; 
comme  l’arche  de  Noé,  la  France  est  battue  par  la 
tempête,  et  depuis  quarante  semaines  elle  navigue 
sur  des  mers  inconnues.  Comme  le  vénérable  pa¬ 
triarche,  recevons  le  rameau  d’olivier  que  nous 
apporte  la  colombe  :  la  colombe,  si  vous  voulez 
bien  accepter  ma  métaphore,  sera  M.  le  chanoine 
Xavier  Barbier  de  Montault,  et  le  rameau  d’olivier 
son  livre  :  Y Epigraphie  du  département  de  Maine-et- 
Loire. 

«  M.  le  chanoine  angevin  m’était  inconnu  il  y  a 
huit  jours  ;  aujourd’hui,  je  le  tiens  pour  un  homme 
essentiellement  patient  et  laborieux,  si  j’en  juge 
par  l’épaisseur  du  volume;  je  le  tiens  encore  pour 
savaût,  après  avoir  parcouru  son  volume  et  lu  avec 
soin  les  nombreuses  notes  dont  il  a  enrichi  son 
livre. 

«  Ainsi  que  l’indique  clairement  le  titre  de  l’ou¬ 
vrage  que  j’analyse,  M.  le  chanoine  Barbier  de 
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Montauit  a  non-seulement  étudié,  mais  encore  re¬ 
produit  tout  ce  qu’il  a  vu  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire  d 'écrit  sur  une  matière  solide  et  résis¬ 
tante,  «  c’est-à-dire  tout  ce  que,  à  diverses  époques, 
on  a  gravé  sur  le  métal,  sur  le  bois,  sur  la  pierre, 
et  tout  ce  que  l’on  a  peint,  tissé  ou  brodé  sur  les 
étoffes.  Dans  son  livre,  il  a  fait  entrer  encore  les 
signes  lapidaires' qui  sont  les  marques  des  tailleurs 
de  pierre;  les  graphites  qui  apparaissent  sur  les 
murs,  rapidement  tracés  à  la  pointe  ou  au  couteau; 
les  signatures  d’artistes  qui  conservent  le  nom  de 
l’auteur  d’une  étoffe,  d’une  broderie  ;  les  poinçons 
d’orfèvres,  apposés  comme  garantie  aux  pièces 
d’orfèvrerie;  les  dates  qui  fixent  l’époque  de 
construction  ou  de  restauration  d’un  monument; 
les  ex-voto  qui  témoignent  de  la  piété  des  fidèles; 
voire  même  les  noms  que  l’on  inscrit  au  bas  des 
statues  ou  des  images,  quelles  qu’elles  soient, 
pour  mieux  fixer  la  dévotion  de  chacun. 

«  Il  n’est  pas  surprenant  qu’avec  un  pareil  pro¬ 
gramme  M.  le  Chanoine  ait  pu  remplir  un  volume 
de  459  pages.  A  la  rigueur,  je  m’étonne,  après 
m’être  extasié  sur  la  patience  du  candidat,  qu’il 
n’ait  recueilli  en  tout  que  937  inscriptions.  Il 
semble,  en  effet,  que  lorsque  on  fait  tant  que  de 
consigner  des  noms  de  peintres  et  de  faiseurs  d’ex- 
voto,  on  pourrait  arriver  à  un  chiffre  bien  plus 
considérable.  Il  est  vrai  que  je  pense,  en  écrivant 
ces  lignes,  au  département  des  Bouches-du-Rhône 
que  je  connais  un  peu,  tandis  que  le  département 
de  Maine-et-Loire  m’est  complètement  inconnu. 

«  Quoi  qu’il  en  soit,  M.  de  Montauit  a  transcrit 
dans  son  volume  937  inscriptions,  qui  se  'subdi¬ 
visent  ainsi  : 

«  Epoque  romaine,  1 1  ;  —  XIe  siècle,  2  ;  —  XIIe 
siècle,  19;  —  XIIIe  siècle,  18;  —  XIVe  siècle,  10;  — 
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XVe  siècle,  72;  —  XVIe  siècle,  138;  —  XVIIe  siècle, 
322;  —  XVIIIe  siècle,  345. 

«  Vous  n’attendez  pas  de  moi,  Messieurs,  que  je 
vous  raconte  longuemeut  ce  que  signifient  les 
inscriptions  contenues  dans  le  volume  qui  nous 
occupe,  et  que  je  les  classe  par  nature.  Tout  ce  que 
je  puis  vous  dire,  c’est  que  les  épitaphes  en  pren¬ 
nent  la  plus  grande  place.  Or,  les  épitaphes  se  res¬ 
semblent  un  peu  partout;  les  hic  jacet,  les  ci-gît  ou 
les  ici  repose  sont  coulés  dans  un  moule  à  peu 
près  uniforme,  et  le  requiescat  in  pace  n’éprouve 
guère  de  variantes. 

«  Les  noms  des  défunts  peuvent  avoir  quelque 
utilité  au  point  de  vue  de  l’histoire  de  l’Anjou; 
mais,  au  point  de  vue  général,  ces  inscriptions 
funéraires  en  auraient  une  réelle,  si  l’auteur  avait 
pu  les  reproduire  par  la  gravure  et  non  par  la  ty¬ 
pographie.  Souvent  une  inscription  ne  dit  rien, 
quand  elle  est  copiée  et  fournie  au  moyen  du  ca¬ 
ractère  ordinaire  ;  mais  quand  c’est  un  dessin,  une 
gravure,  une  photographie,  que  le  lecteur  trouve 
au  lieu  de  trois  ou  quatre  lignes  de  majuscules  ou 
de  minuscules  modernes,  le  champ  s’agrandit 
immédiatement  et  tout  le  monde  peut  y  glaner 
quelque  chose. 

«  Je  suis  bien  certain  que  M.  Barbier  de  Mon- 
tault  ne  s’est  pas  fait  d’illusion  à  cet  égard,  et  que 
s’il  ne  s’était  pas  trouvé  en  face  d’une  dépense 
énorme,  il  aurait  remplacé  la  typographie  par  la 
gravure  ou  la  lithographie.  La  preuve  c’est  que  le 
volume  renferme  quelques  planches  reproduisant 
des  signes  lapidaires  et  des  monogrammes  d’ou¬ 
vriers. 

«  Au  résumé,  le  livre  du  chanoine  angevin  sera 
précieux  pour  les  habitants  du  Maine-et-Loire,  et 
je  ne  suis  pas  surpris  que  ce  travail  ingrat  ait  été 
inséré  en  entier  dans  le  Répertoire  historique  et 
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archéologique  de  V Anjou.  C’est,  je  le  répète,  l’œuvre 
d’un  homme  patient  et  érudit. 

«  Je  ne  voudrais  pas,  Messieurs,  qu’on  se  mé¬ 
prît  sur  ce  que  j’ai  dit  du  nombre  considérable 
d’épitaphes  relevées  par  M.  de  Montault.  L’auteur 
a  inséré  dans  son  volume  tout  ce  qu’il  a  trouvé,  et, 
pour  prouver  qu’il  n’a  pas  limité  son  recueil,  je 
cite  l’inscription  que  l’on  remarque  page  397. 

«  C’est  une  chanson  d’ouvrier,  qui  est  gravée 
sur  les  créneaux  du  donjon  du  château  de  la  Gré¬ 
sille,  véritable  ode  anacréontique,  que  je  vais  vous 
lire,  pour  vous  faire  oublier  les  inscriptions  funé¬ 
raires,  et  vous  penserez  comme  moi  qu’en  la  trans¬ 
crivant,  la  chaste  plume  de  M.  le  chanoine  a  dû 
singulièrement  s’effaroucher. 

As-tu  vu  les  myosotis 
Dans  leur  parure  azurée? 

Telle  un  matin  je  te  vis 
De  ton  bleu  regard  parée. 

As-tu  vu  les  blonds  épis 
Sous  leur  mantille  dorée? 

Telle  ta  tête  je  vis 
De  cheveux  d’or  entourée. 

As-tu  vu  les  prés  fleuris 
Dans  leur  couronne  pourprée  ? 

Ta  bouche  au  gai  coloris 
Semble  une  fleur  de  la  prée. 

As-tu  vu  l’éclat  du  lis 
Avec  sa  robe  argentée  ? 

Regarde  tes  bras  polis, 

Leur  blancheur  l’a  surpassée. 
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As-tu  vu  les  verts  abris 
De  la  discrète  feuillée  ? 

Que  n’y  sommes-nous  assis, 
Ma  lèvre  aux  tiennes  collée  ! 


«  Je  me  résume  ,  Messieurs  ,  en  vous  disant 
que  j’accepterais  bien  volontiers  pour  collègue 
M.  Xavier  Barbier  de  Montault,  mais  je  vous  prie 
de  remarquer  que  je  me  suis  acquitté  de  ma  tâche 
avec  quelque  conscience.  On  me  donne  un  seul 
livre,  je  l’examine  et  je  tire  mes  conclusions  toutes 
àl’avantage  de  son  auteur  ;  mais  rien  ne  doit  m’em¬ 
pêcher  de  dire  ce  que  je  sais  depuis  peu  et  de  l’au¬ 
teur  et  des  autres  ouvrages  qu’il  a  produits. 

«  Or,  au  dernier  moment  j’apprends  que  M.  le 
chanoine  Xavier  Barbier  de  Montault,  est  camérier 
de  S.  S.  et  prélat  romain;  qu’il  est  officier  d’ Aca¬ 
démie  ;  que  Pie  IX  lui  a  donné  deux  médailles 
d’argent  pour  services  rendus  au  Saint-Siège  ;  et 
que  la  ville  d’Angers  lui  a  décerné  une  médaille 
d’or,  pour  la  fondation  du  Musée  archéologique  du 
diocèse  d’Angers;  qu’ enfin  il  est  comte  de  Latran, 
commandeur  de  l’ordre  pontifical  du  Saint-Sé¬ 
pulcre,  chevalier  de  l’ordre  de  François  Itr,  che¬ 
valier  de  l’Eperon  d’or,  etc.  J’apprends  encore, 
et  plusieurs  de  vous  l’ont  su  avant  moi,  que  l’écri¬ 
vain  dont  j’ai  eu  à  lire  un  livre  est  auteur  de  plus 
de  cent  ouvrages  divers  et  que  sur  cette  centaine 
de  publications,  plusieurs  sont  des  œuvres  consi¬ 
dérables,  qui  sont  citées  dans  le  monde  savant,  et 
dont  quelques-unes  ont  eu  déjà  deux  ou  trois 
éditions. 

«  Je  ne  puis  donc  qu’être  enchanté  pour  notre 
Société  d’avoir  à  patronner  un  candidat  d’un  tel 
mérite  et  je  suis  bien  certain,  Messieurs,  que  vous 
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serez  heureux  de  l’accepter  comme  membre  cor¬ 
respondant.  » 

Ce  rapport  est  vivement  applaudi  ;  mais  la 
réunion  ne  se  composant  que  de  dix  membres, 
le  scrutin  est  renvoyé  à  une  séance  postérieure. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d’un  travail 
sur  les  écoles  primaires,  par  M.  L.  de  Crozet. 

Dans  cette  étude,  l’auteur  établit  que  l’instruc¬ 
tion  des  enfants  et  surtout  leur  éducation  au  point 
de  vue  de  la  morale  et  de  la  famille  sont  en  décrois¬ 
sance  et  que  c’est  à  l’immense  latitude  qui  a  été 
donnée ,  pendant  vingt  ans  ,  par  le  régime  gouver¬ 
nemental  déchu,  aux  établissements  de  débauche 
et  de  spectacles  immoraux,  que  l’on  doit  le  rabou¬ 
grissement  moral  de  la  jeunesse  actuelle  ;  que 
le  sentiment  du  devoir  et  de  l’obéissance  n’ayant 
pas  été  inculqué  à  toute  une  génération,  il  n’est 
pas  étonnant  que  les  soldats  ,  pris  en  majeure  par¬ 
tie  dans  cette  classe,  aient  pour  la  plupart  si  peu 
soutenu  la  réputation  de  la  valeur  française  dans 
notre  guerre  contre  la  Prusse  (1). 

L’assemblée  adopte  les  conclusions  de  l’honora¬ 
ble  membre  et  ne  cache  nullement  les  répulsions 
quelle  éprouve  pour  un  régime  qui  a  poussé  la 
France  dans  la  voie  de  la  débauche,  de  l’ivrogne¬ 
rie  ,  du  luxe  et  de  l’amour  effréné  de  l’argent. 

M.  Levenq  ,  qui  devait  faire  une  lecture  sur  le 
Bombardement  de  la  Préfecture  le  4  avril ,  étant 
absent ,  la  parole  est  donnée  à  M.  Segond-Cresp. 

L’honorable  membre  lit  un  travail  qu’il  intitule  : 
Le  temple  adopté  parla  très-rév érable  mère  loge  écos¬ 
saise  de  France  à  l’Orient  de  Marseille.  C’est  un  sou¬ 
venir  historique  mêlé  de  souvenirs  particuliers  et 
de  noms  bien  connus  des  vieux  Marseillais.  Quant 
à  la  description  du  temple  maçonnique  ,  elle  date 

(l)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présp"!  v^nme. 
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de  l’année  1785  et  elle  est  puisée  dans  un  auteur 
anglais  (1). 

Après  cette  lecture  qui  intéresse  vivement  l’au¬ 
ditoire,  le  Secrétaire-général  par  intérim  distribue 
aux  membres  présents  les  premiers  exemplaires  du 
XXXIIe  volume  du  Répertoire  des  travaux  de  la 
Société. 

Vientensuite  la  discussion  relative  aux  heures  de 
tenue  des  séances  de  la  Société.  Le  nombre  des 
membres  présents  n’étant  que  de  dix,  tandis  qu’il 
devrait  être  de  onze  au  moins  pour  que  la  déci¬ 
sion  de  l’assemblée  fût  valable,  le  Président  déclare 
que  la  discussion  qui  s’ouvre  ne  pourra  pas  être 
clôturée  dans  cette  séance. 

Lecture  est  alors  donnée  par  le  Secrétaire-géné¬ 
ral  intérimaire  delà  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Président, 

«  On  nous  assure  qu’une  proposition  (proba¬ 
blement  verbale)  sera  faite  dans  la  prochaine  réu¬ 
nion  mensuelle  de  la  Société  ,  pour  demander  le 
changement  de  l’heure  de  nos  séances. 

«  Veuillez  bien  nous  permettre,  tant  en  notre 
nom  personnel  qu’au  nom  de  plusieurs  de  nos  con¬ 
frères,  de  vous  soumettre  ces  quelques  observa¬ 
tions  dont  vous  voudrez  faire  donner  lecture  à  la 
prochaine  séance ,  si  la  prise  en  considération  de  la 
question  doit  être  discutée. 

«  Depuis  plus  de  quarante  ans,  nos  séances  men¬ 
suelles  ordinaires  ont  toujours  eu  lieu  le  premier 
jeudi  du  mois,  à  8  heures  du  soir. 

«  Les  bien  rares  exceptions  qu’on  pourrait  indi¬ 
quer  ont  été  motivées  par  les  causes  les  plus  gra¬ 
ves,  et  le  rejet  constant  par  la  Société  de  toutes 

# 

(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  XXXIII*  volume  du  Répertoire,  page  153 


—  74  — 


ces  propositions  de  changer  nos  heures  et  jours 
de  réunion  justifient  ce  que  nous  avons  l’honneur 

de  vous  dire. 

* 

«  Vous  pourrez  vous  convaincre  de  l’exactitude 
de  nos  assertions  en  parcourant  les  archives  et  les 
registres. 

«  Si  nos  souvenirs  sont  exacts  ,  la  dernière 
demande  de  cette  nature  fut  formulée  par  notre 
savant  collègue,  M.  le  chanoine  Gras. 

«  L’administration,  bien  aise  sans  doute  de  vider, 
sans  surprise  involontaire  et  sans  malentendu,  une 
question  dont  le  résultat  a  toujours  été  de  faire 
perdre  le  temps  qui  serait  plus  sagement  consacré 
au  trav?il,  prit  alors  une  mesure  bien  simple 
pour  connaître  la  volonté  de  tous  à  ce  sujet. 

«  Elle  fit  présenter  à  chacun  des  membres  de  la 
Société  une  liste  sur  laquelle ,  en  regard  de  son 
nom,  chacun  de  nous  inscrivit  l’heure  qu’il  dési¬ 
rait  pour  la  tenue  de  nos  séances. 

«  Nous  n’avons  point  à  vous  rappeler ,  Monsieur 
le  Président,  le  résultat  obtenu  et  nous  devions 
espérer  qu’il  nous  avait  débarrassé  de  ces  propo¬ 
sitions  souvent  inutiles,  quelquefois  désagréables. 

«Si  l’on  désire  encore  aujourd’hui  soulever  cette 
question,  qu’elle  soit  au  moins  résolue  ,  comme  la 
dernière  fois  ,  sans  ambage  ,  d’une  manière  précise 
et  que  chacun  inscrive  ,  en  regard  de  son  nom, 
l’heure  qu’il  désire.  C’est  la  proposition  que  nous 
déposons  par  votre  intermédiaire. 

«  Quelle  que  soit  la  décision  de  la  Société,  la 
minorité  sera  toujours  heureuse  de  se  soumettre 
à  la  majorité. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  Signés :  Faliu,  S.  Theraizol  ,  Laugier, 
L.  Camoin  ,  Dugas  ,  Magnan  , 
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A. -G.  Boyé,  Mortreuil,  Léon 
Vidal  ,  Prou-Gaillard,  Segond- 
Cresp,,  Timon-David  ,  docteur 
Maurin  ,  Kothen  ,  P.  Levenq  , 
Adrien  Sicard,  A.  Régnier,  A. 
Verdillon,  A.  Saurel.  » 

En  présence  des  dix-neuf  signatures  apposées  au 
bas  de  cette  lettre,  M.  le  Président  s’étonne  beau¬ 
coup  que  quelques  membres  aient  agi  en  dehors  de 
la  Société  et  il  lui  paraît  étrange  qu’on  veuille 
discuter  une  question  déjà  résolue  par  plus  delà 
moitié  des  membres  en  activité.  Mais  il  fait  remar¬ 
quer  que  parmi  ces  dix-neuf  signataires  il  y  en  a 
plusieurs  qui  n’assistent  jamais  aux  séances  et 
il  ne  voit  pas  jusqu’à  quel  point  ces  membres  ont 
le  droit  de  se  mêler  à  ce  débat. 

MM.  Segond-Cresp  ,  Faliu ,  Saurel  répondent 
que,  à  tout  prendre  ,  cette  lettre  n’est  qu’une  pro¬ 
position  qui,  au  lieu  d’être  signée  par  cinq  mem¬ 
bres  au  moins,  ainsi  que  le  veut  le  règlement,  est 
appuyée  par  un  nombre  tel  de  membres  que  la  dis¬ 
cussion  portée  à  l’ordre  du  jour  depuis  deux  mois 
en  sera  singulièrement  raccourcie.  Ils  aj  outent  qu’il 
est  temps  de  trancher  cette  question  de  l’heure  des 
séances  et  qu’il  est  incontestable  que  le  plus  grand 
nombre  désire  que  ces  séances  aient  lieu  ,  comme 
précédemment,  à  huit  heures  du  soir. 

M.  Gras  s’élève  avec  force  contre  la  conclusion 
proposée  ;  il  prétend  que  plusieurs  signataires 
n’ont  pas  voulu  demander  que  les  séances  fussent 
tenues  à  8  heures  du  soir. 

M.  Segond-Cresp  lui  répond  qu’une  première 
fois  déjà  cette  question  a  été  soulevée  par  lui, 
M.  Gras,  et  que  la  Société  a  décidé  que  les  séances 
auraient  lieu  le  soir,  et  qu’on  n’a  qu’à  consulter  le 
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registre  des  délibérations  pour  savoir  à  quoi  s’en 
tenir. 

M.  Gras  réplique  que  non-seulement  cette  déci¬ 
sion  n’a  pas  eu  lieu,  mais  il  déclare  que  la  proposi¬ 
tion  du  changement  d’heure  faite  autrefois  par  lui 
n’a  pas  été  prise  en  considération. 

Vu  la  divergence  d’opinions  entre  les  deux  mem¬ 
bres,  l’assemblée  décide  que  la  question  sera 
étudiée  en  Conseil  d’administration  pour  être  sou¬ 
mise,  s’il  y  a  lieu,  une  dernière  fois  à  une  réu¬ 
nion  nouvelle. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 


Séance  du  24  mai  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  mai  est  lu. 

Correspondance  manuscrite  : 

M.  François  Marie  ,  demeurant  à  Marseille,  rue 
Terrusse,  46,  fait  hommage  à  la  Société  d:un 
exemplaire  de  la  brochure  qu’il  vient  de  publier 
sous  le  titre  de  :  Progrès  moraux  et  matériels  à  effec¬ 
tuer  dans  la  ville  de  Marseille ,  en  lui  demandant  de 
souscrire  pour  une  somme  de  vingt  francs  à  cette 
publication. 

L’assemblée  décide  qu’elle  a  besoin  de  connaî¬ 
tre  ,  avant  tout,  ce  que  contient  cette  brochure. 
M.  Sicard  est  chargé  par  M.  le  Président  d’en  faire, 
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au  plus  tôt,  un  compte-rendu.  La  Société  se  pro¬ 
noncera  au  vu  du  rapport  de  l’honorable  membre. 

M.  le  Président  prie  M.  Laugier  de  faire  un  rap¬ 
port  sur  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ita¬ 
lienne. 

Le  scrutin  est  ensuite  ouvert  au  sujet  de  la  candi¬ 
dature  de  Mgr  Xavier  Barbier  de  Montault,  d’An¬ 
gers,  sur  les  ouvrages  duquelM.  Alfred  Saurelafait, 
dans  la  séance  précédente,  un  rapport  concluant 
à  son  admission  comme  membre  correspondant. 

Mgr  X.  Barbier  de  Montault  est  élu  à  l’unanimité 
des  suffrages  exprimés. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  décision  prise 
par  le  bureau,  dans  sa  séance  du  11  mai  dernier  , 
relativement  à  l’impression  du  XXXIIIe  volume. 
Le  passage  de  la  délibération  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  Conseil  décide  que  l’impression  du  33e  vo¬ 
lume  du  Répertoire  pourra  être  commencée  immé¬ 
diatement  et  que  le  Secrétaire-général  par  intérim 
veillera  à  ce  que  son  épaisseur  varie  de  300  à  320 
pages  au  plus.  » 

M.  le  Président  déclare  avoir  voté  contre  cette 
décision. 

M.  Saurel ,  secrétaire-général  par  intérim  ,  fait 
remarquer  que  cette  délibération  du  Conseil  d’ad¬ 
ministration  est  signée  purement  et  simplement 
par  tous  les  membres  du  bureau  assistants  et  qu’il 
n’est  pas  fait  mention  d’un  vote  quelconque. 

M.  deCrozet  réplique  par  la  lecture  del’article24 
du  règlement.  Persuadé  que  les  revenus  de  la 
Société  seront  réduits  cette  année  ,  «  il  ne  veut 
pas  contribuer  pour  sa  part  à  augmenter  les  char¬ 
ges  de  la  Société.  » 

MM.  Segond-Cresp  ,  Sicard  et  Saurel  répondent 
que  le  meilleur  moyen  de  rendre  la  Société  floris¬ 
sante  est  de  continuer  l’impression  de  ses  travaux 
et  que  si,  malheureusement,  on  songeait  sérieuse- 
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ment  à  l’interrompre ,  la  Société,  qui  a  déjà  eu 
tant  de  peine  à  se  maintenir  après  les  secousses 
qu’elle  a  éprouvées,  ne  tarderait  pas  à  succomber. 

Les  mêmes  membres  font  remarquer,  en  outre  , 
que  la  Société  ne  doit  pas  chercher  à  conserver 
intact  son  petit  capital  et  que  si  les  besoins  l’exi¬ 
gent,  elle  saura  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  vendre  ses  titres  de  rente. 

M.  Segond-Cresp  ayant  prévenu  le  Président  et 
le  Secrétaire  qu’il  ne  pouvait,  dans  cette  séance  , 
faire  sa  lecture  sur  les  ambulances  et  M.  Paul 
Levenq  étant  absent ,  les  lectures  à  faire  se  bor¬ 
nent  à  celle  de  M.  Saurel  sur  la  Consommation  des 
Fraises  à  Marseille. 

Dans  ce  mémoire ,  qui  paraît  intéresser  les  audi¬ 
teurs,  M.  Saurel,  après  avoir  exposé  les  avantages 
qu’offrent  les  fraises,  avoir  parlé  de  leurs  variétés, 
de  leurs  propriétés  hygiéniques  et  de  la  manière 
dont  elles  sont  vendues,  entre  dans  des  détails  sur 
leur  provenance  et  leur  importance  au  point  de 
vue  de  la  consommation  locale  et  termine  en  don¬ 
nant  les  chiffres  statistiques  au  nombre  desquels  se 
trouvent  ceux  des  revenus  qu’en  retire  l’octroi  (1). 

M.  Adrien  Sicard,  prenant  la  parole,  fait  à 
M.  Saurel  quelques  observations  relativement  au 
terme  de  fraises  des  quatre  saisons  ,  improprement 
employé  par  lui,  au  rôle  que  joue  le  vin  dans  l’as¬ 
saisonnement  de  ce  fruit,  etc. 

M.  Saurel  répond  qu’il  sera  heureux  de  recevoir 
de  M.  Sicard ,  médecin  aussi  estimable  qu’horti- 
culteur  distingué  ,  des  notes  qui,  en  temps  et 
lieu  ,  pourront  lui  être  très  utiles. 

Cette  discussion  amicale  terminée,  M.  le  Prési¬ 
dent  fait  l’historique  de  la  question  du  change¬ 
ment  d’heures  portée  encore  àl’ordre  du  jour;  il 


(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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déclare  ne  pas  adopter  la  contenu  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  ,  demandant,  en  plus, 
qu’on  en  fasse  disparaître  la  proposition  signée 
par  dix-neuf  membres,  proposition  déposée  sur  le 
bureau  au  lieu  de  lui  être  remise  en  mains  propres, 
et  que  par  ce  fait  il  qualifie  d 'inconvenante. 

M.  Segond-Cresp  s’élève  et  contre  l’expression 
et  contre  la  manière  de  voir  du  Président.  «  Lapro- 
position,  dit-il,  est  jointe  au  procès-verbal  et  doit 
y  rester.  » 

M.  Laurent  de  Crozet  soutenant  que  parmi  les 
signataires  se  trouvent  des  membres  qui  ont  signé 
cette  pièce  sans  se  rendre  compte  de  ce  qu’ils  fai¬ 
saient,  MM.  Segond-Cresp  ,  Saurel  et  Sicard  pro¬ 
testent  contre  cette  supposition. 

M.  Ménard  demande  que  la  discussion  soit  close 
et  que  si  l’assemblée  est  en  nombre ,  elle  vote 
immédiatement,  sinon  qu’on  en  reste  là. 

M.  Roussin  propose  de  convoquer  les  membres 
de  la  Société  pour  une  réunion  spéciale,  à  huit  heu¬ 
res  du  soir,  et  qu’ alors  ,  sans  doute  ,  on  pourra 
s’entendre. 

M.  Saurel  fait  remarquer  que  c’est  justement 
parce  que  beaucoup  de  membres  ne  se  sont  ren¬ 
dus  ni  une  première,  ni  une  seconde  fois,  qu’ils  se 
trouvent  convoqués  une  troisième  ;  qu’on  por¬ 
tera,  s’il  le  faut,  cette  question  une  quatrième 
fois  à  l’ordre  du  jour,  mais  qu’il  est  évident  qu’on  a 
donné  àcette  proposition  une  importance  telle  que 
la  bonne  harmonie  entre  quelques  membres  en  est 
profondément  troublée.  Il  déclare  cependant  se 
ranger  à  l’idée  de  M.  Roussin. 

Revenant  sur  cette  question,  M.  le  Président 
demande  que  la  proposition  signée  par  les  dix- 
neuf  membres  disparaisse  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  1 1  mai. 

M.  Segond-Cresp  répond  qu'il  n’appartient  à 
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personne  ‘de  modifier  des  pièces  ou  des  documents 
impartialement  produits. 

Après  quelques  explications  données  de  part  et 
d’autre,  la  séance  est  levée  à  six  heures. 


Séance  du  8  juin  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  mai  est  lu 
et  adopté  sans  observations. 

Correspondance  manuscrite  :  ■ 

M.  Bertherand,  docteur  en  médecine,  secrétaire- 
général  de  la  Société  d’Acclimatation  d’Alger , 
remercie  la  Société  du  titre  de  membre  correspon¬ 
dant  qui  lui  a  été  délivré  et  se  met  à  sa  disposition 
pour  tous  les  cas  où  il  pourra  lui  être  utile. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture,  par  M.  Laugier, 
du  rapport  sur  le  dernier  Bulletin  de  la  Société 
Géographique  Italienne. 

Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

«  Parmi  les  publications  importantes  que  reçoit 
la  Société  de  Statistique  de  Marseille,  le  Bulletin  de 
la  Société  Géographique  Italienne  est  incontestable¬ 
ment  un  des  plus  remarquables  et  des  plus  sérieu¬ 
sement  traités.  Le  sixième  volume  renferme  des 
études  et  des  récits  fort  curieux.  Le  discours  du 
président  Negri,  lu  à  l’assemblée  générale  du  30 
avril  1871  ,  sur  l’origine  et  l’organisation  de  la 
Société  ;  ses  ramifications  avec  les  Sociétés  savan¬ 
tes  des  autres  pays,  tant  en  Europe  qu’en  Améri¬ 
que  ;  sa  situation  financière  ;  les  détails  sur  les 
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voyages  et  découvertes  entrepris  par  plusieurs  de 
ses  membres  en  Afrique ,  en  Amérique  ,  en  Aus¬ 
tralie,  dans  les  régions  polaires,  et  les  études  géo¬ 
graphiques  faites  par  plusieurs  de  ses  membres, 
témoignent  hautement  de  l’importance  de  cette 
Société  et  de  l’estime  qu’elle  s’est  acquise  dans  le 
monde  savant. 

«  Après  les  procès-verbaux  et  la  correspondance 
dans  laquelle  il  est  fait  mention  de  la  coopération 
de  plusieurs  hauts  personnages  pour  la  prospérité 
de  la  Société ,  vient  un  mémoire  très  important  sur 
l’ambassade  envoyée  en  1869  par  le  gouvernement 
français  à  Negouzié,  seigneur  du  Tigré  et  du 
Samien  en  Abyssinie  ,  par  le  professeur  Joseph 
Sapeto.  Ce  mémoire  est  extrait  de  son  ouvrage 
manuscrit  intitulé  :  GU  ultimi  cento  anni  délia 
monarchia  Abissina  ;  il  donne  des  détails  extrême¬ 
ment  intéressants  sur  cette  partie  de  l’Afrique  où 
l’ona  vu  tomber,  ily  a  quelques  années,  lapuissance 
du  roi  Théodoros  qui ,  de  petit  préfet  de  Kuara, 
s’était  élevé  à  la  dignité  de  roi  des  rois,  en  dépouil¬ 
lant  princes  et  feudataires  opposés  à  sa  domina¬ 
tion  absolue  sur  toute  l’Abyssinie. 

«  Rien  n’est  oublié  dans  ce  mémoire  :  topogra¬ 
phie,  histoire;  descriptions  archéologiques,  miné¬ 
ralogiques  et  géologiques;  végétation,  climat  , 
mœurs  des  habitants,  traditions,  religion,  etc. 
A  en  juger  par  cet  extrait ,  tout  porte  à  croire  que 
l’ouvrage  entier  ,  fruit  de  voyages  périlleux  et  de 
profondes  études  ,  doit  jeter  un  jour  nouveau  sur 
cette  contrée  ,  si  imparfaitement  explorée  jusqu’à 
présent,  à  cause  des  immenses  dangers  que  cou¬ 
raient  les  amis  de  la  science  assez  téméraires  pour 
s’aventurer  parmi  ces  peuplades,  dont  la  civilisa¬ 
tion  était  au  niveau  du  caractère  de  leur  chef 
Théodoros,  si  connu  par  ses  barbares  excentri¬ 
cités. 


TOM.  xxxiv. 
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«  Vient  ensuite  une  relation  sur  le  Mexique,  défi¬ 
nissant  la  situation  de  cette  vaste  contrée  de  l’Amé¬ 
rique  septentrionale  ;  pays  doué  de  tous  les  biens 
de  la  création,  mais  bouleversé  par  d’incessantes 
révolutions  et  réduit  enfin  à  n’offrir  à  l’indigène  et 
à  l’étranger  d’autre  ressource  que  la  beauté  de 
son  ciel,  la  majesté  et  l’élévation  de  ses  montagnes 
volcaniques  et  la  douceur  de  son  climat. 

«  L’auteur  de  cette  relation,  M.  Charles  Cattaneo, 
fait  brièvement  et  savamment  l’historique  de  ce 
pays ,  de  ses  péripéties  ,  de  ses  divers  gouverne¬ 
ments,  décrit  les  vingt-deux  états  et  les  six  ter¬ 
ritoires  qui  composent  la  République  mexicaine. 
Si  nous  nous  en  rapportons  à  ce  voyageur  les  res¬ 
sources  du  pays  ne  sont  pas  très  considérables  ;  en 
effet,  dans  les  principaux  ports  et  les  villes  de  l’inté¬ 
rieur,  on  voit  des  négociants  et  des  industriels 
qui,  malgré  leur  longue  résidence  dans  cette  con¬ 
trée,  n’ont  jamais  pu  réunir  un  pécule  pouvant 
constituer  un  certain  bien-être;  et  ce  qui  prouve 
que  les  ressources  du  Mexique  sont  peu  de  chose, 
c’est  que  les  faillites  y  sont  plus  fréquentes  que 
les  fortunes. 

«  Le  mémoire  de  M.  Laurent  Inselvini,  intitulé: 
Voyage  à  travers  la  Russie  et  la  Mongolie,  donne  des 
détails  très  attrayants  sur  diverses  contrées  de 
l’Asie,  détails  toujours  nouveaux  sur  un  pareil 
sujet,  attendu  que  les  explorations  dans  ce  pays 
fournissent  constamment  à  la  science  des  notions 
complètement  ignorées  ou  mal  comprises. 

Le  Mémoire  sur  le  percement  des  Alpes,  extrait  du 
Journal  du  Génie  civil,  offre  beaucoup  d’intérêt  à 
cause  de  l’importance  de  ce  colossal  travail  et  de 
la  manière  dont  il  a  été  conduit  depuis  1857  jus¬ 
qu’au  26  décembre  de  l’année  dernière. 

«  La  troisième  partie  du  volume  est  affectée  à  la 
correspondance  et  la  quatrième  est  relative  à  l’ac- 
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tif  et  au  passif  de  la  caisse  de  la  Société.  Puis  vient 
la  nomenclature  des  dons  qui  lui  sont  parvenus  et 
la  liste  des  sociétaires.  Le  volume  est  terminé  par 
le  compte-rendu  de  la  réunion  solennelle  des  mem¬ 
bres  de  la  Société  de  Géographie  dans  le  Salon  des 
Arazzi,  près  le  ministère  de  l’instruction  publique, 
le  30  avril  1871 . 

«  En  rapporteur  consciencieux,  autant  que  nous 
croyons  pouvoir  l’être,  nous  n’hésitons  pas  à  dire 
que  ce  Bulletin  est  un  excellente  publication  et  que 
nous  souhaitons  une  longue  existence  et  beaucoup 
de  succès  à  la  Société  qui  le  fait  paraître.  » 

M.  Vidai  demande  que  copie  de  ce  rapport  soit 
adressée  à  M.  Negri ,  président  de  ladite  Société  de 
Géographie,  afin  de  prouver  à  cette  Compagnie  que 
la  Société  de  Statistique  goûte  particulièrement 
ses  travaux  et  les  suit  avec  intérêt. 

M.  le  Président  répond  qu’il  n’est  point  dans  les 
usages  de  la  Société  de  manifester  ses  sentiments 
en  faveur  d’une  Société  plutôt  que  d’une  autre;  que 
d’ailleurs  par  une  délibération  récente  le  Conseil 
d’administration  s’est  formellement  prononcé  à 
l’égard  des  copies  de  rapports  qui  peuvent  être 
demandées  par  des  personnes  intéressées  plus  par¬ 
ticulièrement  à  les  posséder,  et  qu’enfin  le  compte¬ 
rendu  demandé  à  M.  Laugier  prouve  suffisamment 
combien  la  Société  de  Statistique  s’intéresse  aux 
travaux  de  la  Société  de  Géographie  Italienne. 

Après  cet  incident,  qui  n’a  pas  de  suite,  M. 
Kothen  est  invité  à  lire  le  rapport  qu’il  a  fait  sur 
l’ouvrage  de  M.  Gonzague  de  Rey,  intitulé  :  L’Hos¬ 
pitalité  de  N.-D.-d’Ardène. 

L’honorable  rapporteur  s’exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

«  En  me  chargeant  de  vous  faire  un  rapport  sur 
un  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  V hospitalité  de 
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Notre-Dame-d'  Ardène  et  ses  juspatrons,  vous  m’avez 
procuré  le  plaisir  de  relire  ce  charmant  petit  volu¬ 
me  plein  de  faits  intéressants,  aussi  recomman¬ 
dable  par  le  côté  littéraire  que  par  l’extérieur, 
c’est-à-dire  par  le  choix  du  papier  et  le  soin  de 
l’impression.  L’auteur,  qui  a  voulu  garder  l’anony¬ 
me,  est  le  successeur  par  héritage  des  juspatrons 
de  cette  hospitalité.  Il  a  eu  la  bonne  chance  de 
trouver  là  de  nombreux  matériaux,  la  plupart  ori¬ 
ginaux,  chartes,  bulles,  etc.  Bien  différent  de 
tant  d’autres  propriétaires  qui  se  seraient  vite 
débarrassés  de  tout  ce  fatras,  pour  couvrir  des 
pots  de  confiture  ou  de  salaison,  M.  Gonzague  de 
Reyasu  en  apprécier  la  valeur.  Il  a  employé  ses 
loisirs  à  mettre  en  ordre  ces  riches  archives.  Il  en 
a  formé  des  cartulaires  ;  puis  il  a  coordonné  toutes 
ces  chartes,  pour  son  utilité  et  sa  propre  satisfac¬ 
tion  et  il  a  écrit  ainsi  l’histoire  de  sa  propriété. 
Enfin,  à  la  prière  de  ses  amis,  il  a  consenti  à  leur 
faire  part  de  ses  richesses  et  a  confié  son  manus¬ 
crit  à  M.  Olive  dont  la  réputation  est  assez  connue, 
pour  en  tirer  un  petit  nombre  d’exemplaires.  Nous 
allons  vous  en  exposer  un  simple  résumé. 


I 

Les  Frères  d’ Ardène 

«  L’hospitalité  d’ Ardène  était  située  dans  l’ancien 
diocèse  de  Sisteron,  et  faisaitpartie  de  la  commune 
de  Saint-Michel,  à  égale  distance  de  ce  village  et 
de  Lincel.  Les  donateurs  en  avaient  gardé  le  patro¬ 
nage  et  s’étaient  réservé  la  nomination  du  titu¬ 
laire  ;  par  suite,  Ardène  demeura  entre  leurs  mains 
comme  une  propriété. 

«  L’an  1209  et  au  mois  de  mai,  noble  Guillaume 
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«  Chabaud,  du  lieu  de  Saint-Michel,  donna  à  Dieu,  à 
«  la  B.  Marie  età  Pierre  Chauderie  le  lieu  et  le  sol  où 
«  devait  être  construit  l’hôpital  d’ Ardène.  Cette  fon- 
«  dation  nous  est  connue,  non  par  l’acte  même  de 
«  fondation,  mais  par  un  acte  de  reconnaissance 
«  passé  en  1259  et  par  un  acte  beaucoup  plusrécent, 
«  puisqu’il  porte  la  date  de  1686.  » 

«  Les  titres  n’indiquent  pas  au  soulagement  de 
quel  genre  d’infirmités  fut  appliqué  cet  hôpital. 
On  n’a  pu  non  plus  savoir  à  quel  ordre  appar¬ 
tenaient  ces  frères  «  qui  avaient  pris  l’engagement 
«  de  se  dévouer  au  service  des  pauvres.  » 

«  Non,  remarque  l’auteur,  l’indépendance  d’Ar- 
«  dène,  l’intervention  des  juspatrons  dans  la  nomi- 
«  nation  du  commandeur  excluent  l’idée  d’un 
«  ordre  régulier  de  vrais  religieux,  dépendants 
«  d’une  des  grandes  maisons  qui  florissaient  alors. 
«  D’ailleurs,  il  y  avait  à  l’hospitalité  des  femmes 
«  en  même  temps  que  des  hommes  et  plusieurs 
«  de  ces  frères  et  de  ces  soeurs  étaient  mariés  en- 
«  semble.  Les  frères  d’ Ardène  n’étaient  donc  pas 
«  des  moines. 

«  Ils  ne  formaient  pas  non  plus  un  tiers-ordre, 
«  puisque  les  tiers-ordres  n’existaient  pas  encore 
«  en  1209.  C’était  donc  une  congrégation  ou 
«  confrérie  composée  d’hommes  et  de  femmes.  » 

«  Du  reste,  on  sait  qu’à  Marseille,  la  même  chose  se 
voyait  parmi  les  frères  du  Saint-Esprit  de  l’hôpital 
au  XIIIe  siècle  et  aux  suivants.  Les  actes,  à  dater 
de  1259,  ne  donnent  que  peu  de  jour  sur  cet  établis¬ 
sement.  Dans  une  telle  pénurie,  force  nous 
«  est  d’abandonner  l’histoire  d’ Ardène.  Nous  ne  la 
«  reprendrons  que  vers  1530,  trois  siècles  après  la 
«  fondation  de  la  commanderie.  » 
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II 

La  Famille  de  Reillane 

«  Au  XVIe  siècle,  quand  après  une  longue  inter- 
«  ruption  nous  reprenons  l’histoire  d’Ardène,  nous 
«  retrouvons  les  choses  dans  un  état  bien  diffé- 
«  rent  de  celui  où  nous  les  avions  laissées....  Ce 
«  n’est  plus  l’hospitalité  de  G.  Chabaud,  peuplée  de 
«  nombreux  religieux  :  la  maison  des  pauvres  est 
«  devenue  une  simple  chapellenie  entre  les  mains 
«  d’un  bénéficiaire.  »  Son  titre  même  a  changé  ; 
c’est  maintenant  une  rectorie  et  un  prieuré  rural. 

«  Les  juspatrons  eux-mêmes  sont  changés;  les 
Chabaud  ont  disparu  et  le  patronage  de  l’hôpital, 
ainsi  que  la  propriété  des  terres  voisines  sont 
entre  les  mains  de  la  famille  de  Reillane.  Nous 
ignorons  â  quelle  époque  avaient  pris  possession 
les  nouveaux  maîtres  ;  mais  nous  pouvons  suppo¬ 
ser  que  ces  biens  appartenaient  aux  Reillane  par 
suite  d’une  alliance  avec  les  héritiers  du  fonda¬ 
teur. 

«  Ici,  l’auteur  recherche  l’origine  de  cette  fa¬ 
mille  depuis  le  Xe  siècle.  Nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  la  généalogie  de  cette  famille  et  nous  nous 
occuperons  seulement  d’une  branche  cadette  qui 
existait,  au  XIVe  siècle,  dans  le  village  de  Saint- 
Michel  et  dont  l’auteur  suit  la  descendance  d’après 
les  titres  des  notaires  de  la  localité.  Cette  famille 
portait  les  mêmes  armes  que  la  petite  ville  de  ce 
nom  en  Provence.  Cette  famille  était  bien  déchue, 
au  XVIIe  siècle,  de  son  ancien  rang,  puisque  plu¬ 
sieurs  de  ses  membres  prirent  l’état  de  menuisier. 

«  Michel,  l’un  de  ses  derniers  descendants , 
épousa,  le  5juin  1622,  Anne  Dounaud,  qui  se  cons¬ 
titue  en  dot  «  une  mastre,  une  ouïe  en  fer,  un  pey- 
«  roi,  et  autres  meubles.  Marguerite,  l’une  de  ses 
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«  filles,  plus  heureuse  que  ses  sœurs,  épousa  Jean 
«  Rome,  du  lieu  cf’Ardène,  qui  lui  apporta  une  for- 
«  tune  honnête  et  un  nom  que  leurs  fils  devaient 
«  illustrer.  Cette  famille  modeste  dans  son  origine, 
«  devait  bientôt  briller  d’un  éclat  qui  a  rejailli  sur 

la  vieille  hospitalité.  » 

III 

La  Famille  de  Rome 

«  Cette  famille,  de  condition  moyenne,  comp¬ 
tait  dans  labourgeoisie  de  Mane,  gros  village  entre 
Forcalquier  et  Saint-Michel.  Allié  à  une  famille 
d’ancienne  noblesse,  Jean  Rome  dut  éprouver  le 
désir  de  rehausser  sa  position  en  donnant  à  sa 
fortune  une  assiette  territoriale.  Nous  le  voyons 
acheter  de  sa  belle-mère,  une  partie  du  Combaud 
d’Ardène  et  tenir  simultanément  à  ferme,  de  la 
même,  quelques  terres  environnantes.  Son  ambi¬ 
tion  fut  satisfaite,  et  ses  fils  acquirent  de  son  vi¬ 
vant  une  haute  position. 

«  Parmi  ses  huit  enfants,  quelques-uns  suivirent 
le  parti  des  armes.  Mais  la  gloire  de  cette  maison 
vient  tout  entière  de  Gaspard  et  d’André,  établis  à 
Paris  dans  une  brillante  fortune  et  revêtus  de  char¬ 
ges  honorables  à  la  cour  de  Louis  XIV.  Ils  avaient 
été  anoblis  et  se  faisaient  appeler  de  Rome  d’Ar¬ 
dène.  Leur  blason  était  d’argent  à  la  barre  d’azur 
chargée  detroisfleurs  de  lis  d’or,  accostée  de  deux 
roses  de  gueules. 

«  André  de  Rome  d’Ardène  fut  nommé,  en  1652, 
aumônier  et  conseiller  ordinaire  du  roi.  Gaspard 
obtint  la  charge  de  barbier  et  valet  de  chambre  de 
Sa  Majesté.  Il  faisait  en  même  temps  partie  des 
cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi. 

«  Quoique  attaché  à  la  cour,  nous  le  voyons 
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venir  passer  à  d’Ardène  le  temps  qu’il  pouvait 
dérober  à  son  service.  Il  faisait  aussi  quelques 
acquisitions  de  terre  aux  alentours,  ce  qui  prouve 
qu’il  n’avait  pas  oublié  son  pays  natal. 

«  A  la  mort  de  Gaspard  et  d’André  de  Rome, 
leur  héritage  passa  à  leur  frère  Pierre,  qui  avait 
épousé  Magdeleine  de  Tende,  dont  il  eut  deux  fils 
et  deux  filles. 

«  Honoré,  l’aîné,  avait  fait  des  démarches  pour 
obtenir  l’érection  du  Combeau  d’Ardène  en  arrière- 
fief,  avec  pouvoir  de  bâtir  un  château  avec  cré¬ 
neaux  et  mâchicoulis.  Ayant  échoué  dans  son 
projet,  il  dut  se  contenter  d’élever  un  château  «  à 
«  l’aspect  tant  soit  peu  seigneurial,  »  celui  que 
l’on  voit  encore  aujourd’hui.  Il  était  capitaine  de 
la  maison  du  roi  à  Marseille,  commissaire  des  ga¬ 
lères  et  inspecteur  des  bois  et  forêts  de  Provence. 

«  Il  eut  de  son  mariage  avec  Antoinette  Leroy, 
Esprit-Jean  de  Rome  d’Ardène,  connu  par  son  re¬ 
cueil  de  fables  et  Jean-Paul,  qui  se  fit  oratorien  et 
devint  un  botaniste  distingué,  connu  aussi  par 
plusieurs  ouvrages  estimés  d’horticulture.  Ce  der¬ 
nier,  ayant  recueilli  la  succession  de  son  frère  et 
devenu,  en  1748,  propriétaire  d’Ardène  et  en  même 
temps  juspatron  du  prieuré,  se  fixa  dans  cette 
vallée.  Il  composa  divers  ouvrages  de  botanique  et 
d’agriculture.  Il  vécut  ainsi  jusqu’à  l’âge  de  80  ans 
et  mourut  le  5  décembre  1769. 

«  Le  père  d’Ardène  ne  laissait  aucun  parent 
de  son  nom  et  en  lui  s’éteignait  la  descendance 
masculine  de  Jean  Rome.  Par  son  testament,  il 
nomme  pour  lui  succéder  Jean-Paul- Abdon  de 
Tende,  son  cousin-germain  et  filleul;  car  deux  fois, 
sa  famille  s’était  alliée  à  celle  de  Tende. 
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IV 

La  Famille  de  Tende 

«  Cette  famille  devrait,  dit  l’auteur,  être  consi¬ 
dérée  comme  l’une  des  plus  illustres  de  la  Provence, 
si  son  origine  n’était  souillée  deux  fois  par  la  tache 
de  l’illégitimité.  On  sait  en  effet  que  le  premier  qui 
porta  ce  nom  fut  René  de  Savoie,  fils  naturel  de 
Philippe  II,  duc  de  Savoie  au  XVe  siècle.  Nous  ne 
suivrons  pas  M.  de  Rey  dans  l’énumération  généa¬ 
logique  de  ses  membres,  et  nous  arriverons  à  Henri 
de  Tende,  gouverneur  du  marquis  de  Mane,  petit- 
fils  de  Melchior  de  Forbin,  au  milieu  du  XVIIe  siècle. 

«  Il  avait  eu  d’Honorade  Besson  trois  enfants. 
Magdeleine,  l’aînée,  épousa  Pierre  Rome  d’Ardène, 
et  François,  l’un  de  ses  frères  s’allia  à  la  même 
famille.  Son  arrière-petit-fils,  Jean-Paul- Abdon, 
recueillit  la  succession  du  père  d’Ardène,  comme 
nous  l’avons  dit,  et  devint  maître  de  l’antique 
domaine  des  Chabaud  et  des  Reillane.  A  la  mort 
du  titulaire,  il  nomma  au  prieuré  Marc-Antoine- 
Annibal,  son  frère,  entré  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire. 

«  A  la  Révolution  de  1789,  le  prieuré  fut  saisi  et 
vendu  aux  enchères  à  Forcalquier.  Jean-Paul- 
Abdon  de  Tende  racheta  cette  propriété,  terres  et 
batiments,  pour  là  somme  de  9,000  francs. 

«  Par  cette  vente  finissait  l’existence  du  prieuré. 
Il  devint  une  simple  bastide,  et  de  son  ancienne 
destination  religieuse,  il  ne  conserva  que  son  nom 
dans  le  souvenir  des  paysans  du  voisinage. 

«  Jean,  prieur  de  Tende,  emprisonné  pendant 
la  Révolution,  puis  rendu  à  la  liberté,  l’an  III, 
comme  agriculteur,  mourut  sans  enfants,  en  1813, 
laissant  sa  femme,  Marie-houise  de  Garidel,  unique 
héritière. 
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«  Son  frère,  Annibal,  le  père  de  l’Oratoire,  se 
retira  dans  le  château  d’Ardène  où  il  vécut  jusqu’en 
1837.  Marie-Louise  de  Garidel,  n’ayant  pas  d’en¬ 
fants,  testa  en  faveur  de  son  neveu-germain  Jean- 
Paul  de  Garidel,  juge  au  tribunal  civil  de  Mar¬ 
seille.  Celui-ci  posséda  depuis  l’ancien  Combaud 
d’Ardène.  Il  réunifies  terres  fdu  prieuré  au  décès 
de  l’abbé  de  Tende  qui  en  avait  conservé  la  jouis¬ 
sance.  En  1842,  il  légua  ces  deux  domaines  à  son 
fils.  Ils  sont  encore  entre  les  mains  de  ses  héri¬ 
tiers. 

«  Depuis,  ajoute  en  terminant  M.  de  Rey,  Notre- 
«  Dame-d’Ardène  a  été  vengée  des  injures  de  la  Ré- 
«  volution;  un  autel  se  dresse  de  nouveau  dans  son 
«  sanctuaire  et  le  culte  est  venu  réconcilier  l’église 
«  profanée.  » 

«  Voila  un  précis  bien  décoloré  de  ce  charmant 
petit  volume  plein  de  faits  historiques  et  élégam¬ 
ment  écrit.  On  lira  avec  plaisir  la  généalogie  très 
détaillée  des  familles  qui  se  sont  succédé  dans  ce 
prieuré  et  qui  est  suivie  avec  de  grands  détails 
d’après  les  titres  originaux.  Des  notices  assez 
étendues  surDardène  le  fabuliste,  sur  son  frère  le 
botaniste  et  sur  quelques  autres  personnages  plus 
marquants,  intéresseront  vivement  le  lecteur. 

«  Sur  l’élégante  couverture  se  voit  un  écusson 
écartelé  portant  les  armes  des  familles  qui  ont  été 
en  possession  de  ces  terres  :  les  Reillane,  les  Rome 
d’Ardène,  de  Tende  et  de  Garidel.  Je  dis  bien  bas 
que  j’aurais  mieux  aimé  quatre  écussons  séparés; 
du  reste,  j’émets  une  opinion  particulière  qui  n’est 
nullement  une  critique.  Un  autre  écu  qui  termine 
le  livre  est  celui  de  l’auteur  qui  a  voulu  garder 
l’anonyme.  Nous  devons  le  remercier  d’avoir  em¬ 
ployé  ses  loisirs  à  écrire  cette  histoire  d’autant  plus 
intéressante  qu’elle  repose  sur  des  documents  his¬ 
toriques.  » 
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Vient  ensuite  la  lecture,  par  M.  Adrien  Sicard  , 
d’un  rapport  sur  une  brochure  adressée  à  la  Société 
par  M.  François  Marie,  rue  Ternisse,  46. 

Voici  le  rapport  de  M.  Sicard  en  entier: 

«  Progrès  moraux  et  matériels  à  effectuer  dans  la 
ville  de  Marseille,  tel  est  le  titre  d’un  opuscule  que 
M.  François  Marie  vient  de  publier ,  et  que  la 
Société  de  Statistique  nous  a  chargé  de  lire  pour 
lui  en  faire  un  rapport. 

«  Nous  venons  aujourd’hui  vous  rendre  compte 
de  nos  impressions  et  de  nos  études  sur  un  sujet 
qui ,  condensé  en  vingt-trois  pages  par  l’auteur , 
aurait  demandé  des  volumes  et  des  volumes  pour 
être  traité  convenablement  ;  mais  M.  Marie  ale  soin 
de  vous  annoncer  qu’il  n’a  voulu  faire  qu’un  pro¬ 
gramme  qu’il  dédie  au  nouveau  Conseil  municipal. 

«  Il  est  incroyable  qu’en  plein  dix-neuvième  siè- 
«  cle ,  les  habitants  de  Marseille  vivent  au  milieu 
«  de  la  prostitution  et  des  matières  fécales.  »  Telle 
est  l’entrée  en  matière  de  la  brochure  sus-dénom¬ 
mée.  Partant  de  là,  l’auteur  développe  cette  idée 
en  exprimant  le  désir  qu’on  mette  un  frein  aux 
dérèglements  delà  jeunesse  et  au  vagabondage  des 
prostituées.  Quel  est  celui  d’entre  vous  qui  ne  par¬ 
tagera  pas  les  idées  de  l’auteur  ? 

«  Les  membres  de  la  Société  de  Statistique  qui 
sont  d’un  certain  âge  doiventse  rappeler  que,  sous 
l’administration  de  M.  Reynard  ,  maire  de  Mar¬ 
seille,  les  filles  soumises  étaient  parquées  dans 
certains  quartiers  ;  que  la  ville  était  propre  ;  que 
les  affiches  portant  que  la  mendicité  est  interdite 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône  n’é¬ 
taient  pas  lettre  morte  ;  qu’à  cette  époque ,  la 
police  de  Marseille  était  bien  faite  et  que  les  char¬ 
rettes  devaient  se  conformer  aux  règlements  de  po¬ 
lice,  sous  peine  pour  les  charretiers  d’être  poursui¬ 
vis  et  punis  ;  il  en  était  de  même  des  jets  de  matiè- 
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res  fécales  sur  la  voie  publique  et  de  tous  autres  ' 
devoirs  incombant  à  l’administration  municipale. 

«  Il  est  vrai  que  le  maire  de  Marseille  ,  à  cette 
époque  ,  avait  trouvé  un  moyen  bien  simple  de 
savoir  par  lui-même  ce  qui  se  passait  ;  permettez- 
nous  ces  détails  intimes  en  faveur  de  leur  utilité. 

«  Entouré  d’amis  sur  lesquels  il  pouvait  comp¬ 
ter  ,  se  levant  lui-même  de  très  bonne  heure, 
dévoué  à  la  chose  publique,  M.  Reynard  savait  tout 
écouter  et  en  faire  son  profit;  à  telles  enseignes, 
qu’un  jour  il  fit  venir  à  l’Hôtel-de-Ville  le  chef  de 
la  police  d’un  quartier  et  lui  tint  ce  langage  : 

«  Ce  matin,  à  telle  heure,  il  s’est  passé  telle 
chose  dans  telle  rue  dépendante  de  votre  quar¬ 
tier;  vous  devez  en  être  informé  et  je  suis  étonné 
que  vous  ne  m’enayez  pas  rendu  compte.»  Le  com¬ 
missaire  de  police  s’excuse  et  promet  de  revenir 
avec  des  renseignements  ;  mais  quel  fut  son  éton¬ 
nement  de  ne  rien  apprendre  par  ses  agents.  Heu¬ 
reusement  que  M.  le  Maire  de  Marseille  en  savait 
davantage  par  lui-même  ,  car  ce  fut  sur  ses  indica¬ 
tions  que  le  délit  put  être  constaté.  Avis  aux  mai¬ 
res  des  grandes  villes. 

«  Revenons  à  l’opuscule  de  M.  Marie,  qui  vou¬ 
drait,  avec  juste  raison,  voir  mettre  un  terme  aux 
jeux  de  toutes  sortes  qui  non-seulement  s’étalent 
sur  la  voie  publique,  mais  encore  dans  les  cercles. 
On  devrait  se  rappeler  qu’il  existe  des  lois  et  qu’il 
faudrait  les  faire  exécuter ,  car  c’est  le  premier 
devoir  des  magistrats.  Faire  des  lois  sans  les 
appliquer,  c’est  tomber  dans  un  abîme  sans  fin. 

«Comme  le  dit,  avec  juste  raison,  l’auteur  delà 
brochure  que  nous  analysons  :  «  La  France  est 
sous  l’étreinte  de  trois  divinités,  Plutus ,  Vénus  et 
Bacchus.  »  Espérons  qu’il  n’en  sera  plus  ainsi  à 
l’avenir,  car  c’est  un  trio  qui  ne  peut  faire  de  bons 
et  véritables  républicains;  à  preuve  que,  dans  des 
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temps  fort  éloignés  de  nous,  quand  la  ville  de 
Marseille  était  un  modèle  de  république,  tout  indi¬ 
vidu  qui  sacrifiait  à  ces  divinités  était  éloigné 
des  affaires  publiques.  Il  est  vrai  de  dire  qu’à  cette 
époque  il  ne  s’agissait  pas  de  quelques  années  de 
séjour,  ou  de  quelques  mois,  comme  on  le  fait 
aujourd’hui,  pour  avoir  le  droit  de  désigner  ceux 
qui  devaient  être  échevins  de  la  ville,  et  ceux-ci 
même  pouvaient  être  choisis  seulement  parmi  les 
vieilles  souches  marseillaises.  Quantum  mutatus 
ab  illo  tempore  ?... 

«  M.  Marie  désirerait  que  le  gouvernement  prit 
des  mesures  pour  favoriser  les  unions  légitimes  et 
détruire  le  concubinage ,  le  plus  grand  fléau  de 
notre  époque ,  qui  est  le  point  de  départ  de  maints 
et  maints  malheurs  qui  accablent  notre  pauvre 
France. 

«  Passant  à  la  famille  et  à  ses  devoirs,  l’auteur 
de  cet  opuscule  appelle  l’attention  des  mères  sur 
la  nécessité  d’allaiter  leurs  enfants  ;  nous  ne  sau¬ 
rions  trop  approuver  les  idées  émises  à  ce  sujet 
par  M.  Marie  ;  indépendamment  des  inconvénients 
du  lait ,  disons  allaitement,  pour  les  nourrices, 
surtout  hors  du  domicile  de  la  mère  de  famille,  il 
est  un  point  trop  ignoré  que  nous  devons  divul¬ 
guer  et  qui  touche  de  très  près  à  la  morale  publi¬ 
que  ;  nous  allons  vous  le  signaler. 

«  Lorsque,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  nous  stig¬ 
matisions,  comme  médecin,  dans  nos  ouvrages, 
les  turpitudes  des  nourrices  mercenaires,  nous  ne 
nous  doutions  pas  jusqu’à  quel  point  elles  pour¬ 
raient  être  poussées.  Nous  savions  bien  tout  ce 
qui  pouvait  en  rejaillir  pour  les  enfants  :  la  propa¬ 
gation  de  maladies  transmissibles  par  le  lait  ;  mais 
nous  n’aurions  jamais  cru  qu’on  pût  trafiquer  de 
son  corpsau  point  de  vue  de  devenirnourrice.  Nous 
pouvons  affirmer  aujourd’hui  qu’il  est  maintes  nour- 
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rices  qui,  terminant  un  allaitement,  emploient  tous 
les  moyens  pour  se  mettre  en  position  d’en  faire  un 
second,  ainsi  de  suite,  et  cela  au  détriment  de  la 
morale  publique;  Nous  ayons  vu  des  ingénues  qui 
s’étaient  ainsi  fait  tromper  huit  fois.  11  faut  avouer 
que  se  tromper  une  fois  est  déjà  beaucoup  trop  ; 
mais  plusieurs  I  ...  nous  semble  un  véritable  crime. 

M.  Marie  voudrait  que  l’instruction  primaire  fût 
gratuite  et  obligatoire  ;  que  la  gymnastique  fût  in¬ 
troduite  dans  toutes  les  écoles  et  que  l’on  obligeât 
tous  les  enfants  à  devenir  ambidextres;  il  s’élève, 
avec  juste  raison,  contre  les  cafés  desservis  par  des 
femmes,  et  l’usage  dutabac.il  y  aurait  des  volumes 
à  écrire  pour  affirmer  et  soutenir  l’opinion  de  l’au¬ 
teur  ;  il  est  de  fait  que  ces  deux  abus  ont  été  encou¬ 
ragés  sous  toutes  les  formes  et  qu’on  doit  trouver 
un  moyen  pour  les  faire  cesser,  ce  qui  ne  serait 
pas  difficile. 

«  Nous  passons  sous  silence  les  idées  de  l’auteur 
au  point  de  vue  de  l’enlèvement  des  matières  féca¬ 
les  et  de  leur  application  à  des  engrais  indispensa¬ 
bles  pour  l’agriculture,  cette  mère  nourricière  du 
pays  ,  attendu  que  nous  ne  trouvons  rien  de  nou¬ 
veau  dans  cette  partie  de  son  travail. 

«  Nous  approuvons  de  tout  cœur  l’idée  émise  au 
sujet  des  falsifications  des  substances  alimentaires 
indispensables  à  la  nourriture  de  l’homme  et  le 
désir  de  répression ,  signalée  à  juste  titre  ;  beau¬ 
coup  de  surveillarce ,  d'activité  et  l’application  des 
lois,  voilà  tout  ce  qu’il  faudrait  pour  réprimer  la 
licence. 

«  M.  Marie  termine  son  opuscule  en  parlant  des 
eaux  de  la  Durance  et  proposant  des  barrages 
pour  empêcher  notre  canal  de  charrier  une  aussi 
grande  quantité  de  boue. 

«  L’opuscule  dont  vous  nous  avez  chargé  de 
vous  rendre  compte  sort  de  la  plume  d’un  honnête 
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homme;  il  condense  en  peu  de  mots  beaucoup  de 
bonnes  idées;  aussi  nous  vous  proposons  d’adres¬ 
ser  des  remerciements  à  M.  François  Marie  et  de 
déposer  honorablement  son  opuscule  dans  la 
bibliothèque  de  la  Société  de  Statistique  de  Mar¬ 
seille.  » 

Cette  lecture  est  écoutée  non  moins  attentive¬ 
ment  que  celles  de  MM.  Laugier  et  Kothen,  et  l’as¬ 
semblée  adopte  les  conclusions  du  rapporteur. 

M.Saurelfait  remarquer  que  M.  François  Marie 
ne  se  contente  pas  de  demander  que  la  Société 
examine  sa  brochure  ,  mais  qu’il  lui  demande  sur¬ 
tout  une  souscription  de  20  francs  pour  vingt 
exemplaires  de  cette  publication. 

L’assemblée,  consultée  par  M.  le  Président, 
décide  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  faire  exception  à  ses 
traditions;  que,  dès  lors,  on  ne  souscrira  pas  à  la 
brochure  de  M.  François  Marie  ;  mais  que  le  Secré¬ 
taire-général  l’avisera  qu’un  rapport  a  été  fait  sur 
son  opuscule  et  qu’il  le  remerciera  de  son  envoi. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture  ,  par  le  Secré¬ 
taire-général  intérimaire,  du  Relevé  des  actes  de 
présence  des  membres  actifs.  —  Les  conclusions  de 
ce  travail  sont  approuvées  par  l’assemblée. 

La  parole  est  donnée  de  nouveau  à  M.  Saurel 
pour  la  lecture  d’une  boutade  philosophique 
qu’il  a  intitulée  :  L’Hôpital  n  est  pas  fait  pour  les 
chiens  (1). 

Ce  mémoire  de  quelques  pages ,  dans  lequel  M. 
Saurel  n’a  voulu  effleurer  que  très  légèrement  la 
question  des  hôpitaux ,  si  grave  par  elle-même  et 
si  pleine  d’intérêt ,  captive  vivement  1’essemblée 
et  les  observations  émises  par  divers  membres 
prouvent  que  s’ils  voulaient  se  donner  la  peine 

(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  XXXIIIe  volume  du  Répertoire  , 
page  163. 
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d’étudier  l’institution  des  hôpitaux  plus  profondé¬ 
ment  que  n’a  prétendu  le  faire  M.  Saurel  et  de  com¬ 
muniquer  leurs  observations  par  écrit,  on  verrait 
ressortir  bien  des  critiques  et  signaler  bien  des 
vices  qu’on  laisse  entièrement  ignorer  au  public. 

M.Flavard,  notamment ,  fait  ressortir  les  agis¬ 
sements  d’un  grand  nombre  d’individus  et  prouve 
que  si  les  hôpitaux  sont  remplis  d’infirmes  ou  de 
malheureux  considérés  comme  tels  ,  c’est  que  l’es¬ 
prit  de  famille  a  presque  entièrement  disparu  et 
que  bien  des  gens  n’essaient  même  plus  de  soigner 
leurs  malades  chez  eux. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  discussion  relative  aux 
heures  de  tenue  des  séances  de  la  Société. 

D’un  commun  accord,  tous  les  membres  pré¬ 
sents,  constatant  que  cette  question  doit  être  vidée 
une  fois  pour  toutes,  demandent  le  scrutin  sur  la 
motion  émise  par  MM.  Dugas  et  Segond-Cresp  ,  et 
qui  est  ainsi  conçue  : 

«  Aucune  proposition  n’étant  régulièrement 
faite  et  personne  ne  se  présentant  pour  demander 
le  changement  d’heure ,  la  Société  déclare  main¬ 
tenir  le  statu  quo.  » 

Le  scrutin  étant  ouvert ,  l’assemblée  décide  à 
V unanimité  que ,  conformément  à  l’article  27  du 
règlement ,  les  réunions  ordinaires  auront  lieu  le 
premier  jeudi  de  chaque  mois  et  que  ,  suivant 
l’usage  et  les  délibérations  précédentes ,  les  séan¬ 
ces  se  tiendront  à  huit  heures  du  soir. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  dix  heures. 
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Séance  du  6  juillet  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  MORTREUIL 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  juin  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 

M.  Saurel,  vice-secrétaire,  fait  hommage  à  la 
Société  d’une  brochure  intitulée  :  Rapport  sur  le 
Tableau  général  du  Commerce  de  la  France  avec  ses 
Colonies  et  les  puissances  étrangères  (in-8%  \  6  pages). 

M.  Sicard,  membre  actif,  fait  hommage  à  la 
Société  et  aux  membres  présents  à  la  réunion 
d’une  brochure  intitulée  :  Etudes  pratiques  sur  la 
vitalité  des  jeunes  éponges  et  leur  croissance  (in-8°  de 
8  pages). 

M.  Mortreuil  informe  l’assemblée  que,  dans  la 
prochaine  séance,  on  déposera  sur  le  bureau  les 
tomes  I  et  II  de  la  cinquième  série  de  la  Revue  des 
Sociétés  savantes  des  départements.  Le  tome  Ier  inté¬ 
ressera  particulièrement  les  membres  de  la  Société, 
car  ils  y  trouveront,  page  523  à  525,  le  compte¬ 
rendu  des  volumes  XXVIII,  XXIX  et  XXX  du 
Répertoire  des  travaux  de  la  Société.  Ce  compte¬ 
rendu  est,  en  somme,  élogieux  pour  elle  et  parti¬ 
culièrement  pour  quelques-uns  de  ses  membres. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture,  par  M.  Saurel, 
vice-secrétaire,  d’un  mémoire  intitulé  :  La  Penne , 
la  Penelle  et  le  général  Penellus  (1). 

Avant  de  commencer  cette  lecture,  M.  Saurel 
fait  passer  sous  les  yeux  de  l’assemblée:  1#un 
plan  détaillé  du  village  de  la  Penne  ;  2*  la  vue  de  la 

(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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Penelle,  copiée  scrupuleusement  sur  les  Antiquités 
de  Marseille  de  Grosson  ;  3°  la  copie  non  moins 
fidèle  du  croquis  du  même  monument  figurant  dans 
l’Atlas  de  la  Statistique  du  département  ;  4°  six 
photographies  différentes  représentant  la  Penelle 
sous  ses  diverses  faces  ,  lesdites  photographies 
exécutées  par  lui-même  pour  l’intelligence  de  son 
mémoire. 

La  lecture  de  ce  travail  terminée ,  une  intéres¬ 
sante  discussion  s’engage  entre  divers  membres  et 
M.  Saurel  sur  ses  conclusions  qu’il  formulé  ainsi  : 
1°  La  Penelle  est  une  construction  marseillaise; 
2°  c’était  une  vigie  ou,  peut-être  même,  une  tour  des 
signaux;  3°  ce  n’est  donc  pas  une  borne  de  délimi¬ 
tation  ,  ainsi  que  le  pensent  quelques-uns  ;  encore 
moins  un  tombeau,  comme  le  croient  beaucoup  de 
personnes. 

L’assemblée  est  à  peu  près  d’accord  sur  ces 
deux  points  que  la  Penelle  n’est  pas  un  tombeau  et 
que  sa  construction  est  bien  plus  récente  qu’on  ne 
le  croit  généralement  ;  mais  les  avis  se  partagent 
complètement  sur  la  question  de  vigie  et  de  borne 
du  territoire  marseillais.  M.  Mortreuil  se  pro¬ 
nonce  en  faveur  de  cette  dernière  supposition. 
MM.  Segond-Cresp  et  Verdillon  se  rangent  del’avis 
de  M.  Saurel. 

En  l’état,  la  question  demeure  en  litige  et,  à 
moins  qu’un  document  inédit  ne  soit  retrouvé,  qui 
précise  lebut  delà  Penelle,  les  archéologues  seront 
en  droit  de  se  prononcer  dans  un  sens  ou  dans 
l’autre. 

Cette  discussion  terminée,  le  Vice-Secrétaire, 
citant  et  prenant  pour  modèle  les  procès-verbaux 
de  diverses  Sociétés  savantes  qui  publient ,  au  fur 
et  à  mesure  qu’ils  sont  rédigés,  les  procès-verbaux 
de  leurs  séances,  demande  s’il  ne  conviendrait  pas 
que  la  Société  de  Statistique  entrât  dans  une  voie 
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semblable.  «  De  cette  façon,  dit-il ,  tous  les  mem¬ 
bres  ,  même  ceux  qui  ne  peuvent  que  rarement  se 
rendre  à  nos  réunions,  se  trouveraient  parfaitement 
au  courant  de  ce  qui  s’ypasse  etseraient  à  même  de 
suivre  les  projets,  les  études,  les  discussions  et 
d’envoyer  des  rapports  ,  des  critiques  ou  des 
mémoires  sur  les  sujets  traités.  » 

L’assemblée,  jugeant  valables  les  raisons  pré¬ 
sentées  par  M.  Saurel,  l’autorise  à  examiner  con¬ 
jointement  avec  l’imprimeur  de  la  Société  de 
quelle  somme  en  plus  le  budget  pourrait  être  grevé, 
s’en  rapportant  à  sa  sagesse  sur  l’essai  à  tenter 
dans  l’intérêt  commun. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Séance  du  3  août  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DUGAS 
(En  l’absence  du  Président  et  du  Vice-Président). 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  juillet  1871 
est  adopté  sans  discussion. 

Après  une  courte  délibération,  l’Assemblée  auto¬ 
rise  le  Vice-Secrétaire  à  continuer,  jusqu’à  nouvel 
ordre,  l’impression  et  la  distribution  des  procès- 
verbaux  des  séances  de  la  Société. 

Correspondance  manuscrite  : 

1 .  Lettre  du  Ministre  de  l 'Instruction  publique, 
accusant  réception  du  XXXIIe  volume  du  Réper¬ 
toire. 


-  100  — 


2.  Lettre  du  Bibliothécaire  de  la  ville,  accusant 
réception,  au  nom  du  Maire  de  Marseille,  du  XXXIIe 
volume  du  Répertoire. 

3.  Lettre  du  secrétaire  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Château-Thierry  (Aisne),  annonçant 
la  reprise  des  travaux  de  cette  Société  et  un  envoi 
prochain  de  son  Bulletin  de  1869,  dont  l’impression 
a  été  interrompue  par  l’occupation  prussienne. 

4 .  Lettre  de  l’archiviste  de  la  Société  d’archéologie 
de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure,  exprimant  à  la 
Société  de  Statistique  son  désir  de  voiries  relations 
entre  les  deux  Compagnies  se  maintenir  comme 
par  le  passé. 

5.  Lettre  du  secrétaire-général  de  la  Société  agri¬ 
cole ,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- Orientales, 
à  Perpignan,  annonçant  l’envoi  prochain  de  son 
dix-huitième  Bulletin. 

6.  Lettre  du  bibliothécaire  de  la  Société  Eduenne 
à  Autun,  annonçant  que  cette  Société  a  repris  ses 
travaux  et  prépare  un  nouveau  volume  de  ses 
Mémoires. 

7.  Lettre  du  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d’ Emulation  du  département  des  Vosges,  à  Epinal, 
donnant  l’assurance  à  la  Société  de  Statistique  que 
ses  envois  seront  reçus  avec  le  plus  grand  plaisir, 
et  que,  en  échange ,  il  enverra  les  cahiers  des 
Annales,  dès  qu’ils  auront  été  imprimés. 

8.  Lettre  du  secrétaire-général  de  la  Société  d’ar¬ 
chéologie,  sciences ,  lettres  et  arts  du  département  de 
Seine-et-Marne,  à  Melun,  annonçant  l’envoi  prochain 
des  derniers  mémoires  de  cette  Compagnie,  dont 
l’impression  a  été  entravée  par  l’occupation  prus¬ 
sienne. 

9.  Lettre  du  vice-président  de  la  Société  d’études 
scientifiques  et  archéologiques  de  Draguignan,  annon¬ 
çant  l’envoi  de  deux  bulletins  de  cette  Compagnie, 
de  l’année  1869,  et  exprimant  le  désir  de  voiries 
relations  entre  les  deux  Sociétés  se  maintenir  et 
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même  se  développer.  M.  Alliez,  signataire  de  cette 
lettre,  fait  l’offre  de  compléter  les  lacunes  de  la 
collection  de  la  Société  de  Draguignan  qui  pour¬ 
raient  exister  dans  notre  bibliothèque. 

10.  Lettre  de  M.  Julliot,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Sens,  qui,  en  annonçant  qu’il  pour¬ 
suit  activement  l’impression  des  tomes  X  et  XI  des 
bulletins  de  la  Société  à  la  tête  de  laquelle  il  est 
placé,  et  qu’il  en  enverra  un  exemplaire  à  notre 
Société  dès  qu’ils  auront  paru ,  réclame  plusieurs 
volumes  et  fascicules  de  notre  Répertoire,  man¬ 
quant  à  la  collection  de  la  Compagnie  de  Sens, 
offrant  un  échange  analogue.  Cette  lettre  renferme 
en  outre  des  compliments  adressés  isolément  à  un 
des  membres  de  la  Société  de  Statistique. 

11 .  Lettre  de  l’archiviste  de  la  Société  d'agricul¬ 
ture,  sciences  et  arts  de  Douai,  centrale  du  départe¬ 
ment  du  Nord,  ayant  le  double  but  énoncé  dans 
la  lettre  précédente. 

12.  Lettre  du  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
littéraire,  scientifique  et  artistique  d’Apt,  annonçant 
l’envoi  prochain  du  tome  Y  de  cette  Société,  et 
dans  laquelle  il  exprime  le  plaisir  qu’il  aura  à  rece¬ 
voir  les  tomes  XXXI  et  XXXII,  attendu  que  la 
Société  d’Apt  possède  la  collection  complète  de 
notre  Répertoire. 

13.  Accusé  de  réception  de  la  Société  Algérienne 
de  climatologie,  de  la  circulaire  du  25  juin. 

14.  Lettre  du  secrétaire  de  la  Société  académique 
de  Brest,  annonçant  l’envoi  prochain  des  derniers 
bulletins  de  cette  Société. 

15o  Lettre  du  président  de  la  Chambre  de  Com¬ 
merce  de  Marseille,  remerciant  la  Société  de  l’envoi 
des  XXXIe  et  XXXIIe  volumes  et  promettant  la 
remise  de  tous  les  documents  publiés  par  la 
Chambre. 

16.  Lettre  du  secrétaire-général  de  la  Société 
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d’émulation  de  Montbéliard,  accusant  réception  des 
tomes  XXXI  et  XXXII,  et  annonçant  l’envoi  pro¬ 
chain  des  fascicules  en  retard  de  cette  Société. 

Désireuse  d’être  agréable  à  toutes  les  Sociétés 
savantes  qui ,  dans  les  lettres  dont  l’analyse  pré¬ 
cède,  ont  demandé  des  volumes  manquant  à  leur 
collection  du  Répertoire,  l’assemblée  charge  le  se¬ 
crétaire  de  rechercher  les  tomes  signalés  et  de  les 
faire  parvenir  au  plus  tôt  aux  honorables  corres¬ 
pondants  de  Sens,  de  Douai,  etc. 

M.  Saurel  dit  à  ce  propos  que,  du  1 0  au  20  juillet, 
il  a  adressé,  sous  le  couvert  du  ministre  de  l’ins¬ 
truction  publique,  et,  conformément  aux  instruc¬ 
tions,  à  toutes  les  Sociétés  correspondantes,  les 
volumes  XXXI  et  XXXII,  et  qu’il  a  tout  lieu  de 
croire  que  l’envoi  en  sera  fait  régulièrement  parle 
ministère. 

M.  Saurel  dit  encore  qu’il  se  propose  d’entre¬ 
tenir  prochainement  la  Société  d’une  question  sou¬ 
levée  par  Mgr  Barbier  de  Montault,  membre  corres¬ 
pondant  ,  relativement  aux  Arcades  dont  ledit 
Saurel  a  donné  la  description  dans  son  mémoire 
sur  Fossœ  Marianee. 

M.  le  Président  prie  M.  Laugier  de  faire  un  rap¬ 
port  sur  le  recueil  des  publications  de  la  Société 
Havraise  d’études  diverses. 

M.  Saurel,  membre  actif,  fait  hommage  à  la  So¬ 
ciété  et  à  chacun  des  membres  présents  à  la  réu¬ 
nion,  d’un  exemplaire  du  Manuel  de  l’étranger  dans 
la  ville  d’ Aix,  dont  il  est  l’auteur  (in-32  de  32  pages). 

Le  même  membre  offre,  de  la  part  de  l’auteur, 
qui  veut  garder  l’anonyme,  une  brochure  (in-8°  de 
32  pages)  intitulée  :  Notes  sur  le  projet  de  réorganisa¬ 
tion  de  V armée  nationale,  et  demande,  toujours  au 
nom  de  l’auteur,  qu’un  rapport  soit  fait  sur  cet 
ouvrage. 

Entrant  dans  les  vues  de  l’auteur,  la  Société  dé- 


-  103  - 


eide  que  cette  brochure  sera  soumise  à  l’examen  de 
M.  Faliu,  avec  prière  de  faire  le  rapport  demandé. 

M.  Segond-Cresp  fait  remarquer  que  depuis  un  an, 
il  y  aurait  pour  les  annotateurs  désireux  de  remplir 
leurs  fonctions  avec  zèle,  mille  faits  à  signaler  et  à 
consigner  dans  les  mémoires  de  la  Société,  et  qu’il 
est  fâcheux  que  ces  collègues  ne  puissent  pas  s’ac¬ 
quitter  de  leur  mandat. 

Pour  répondre  à  cette  invitation  déguisée  d’un 
rappel  au  règlement,  MM.  Laugier  et  Verdillonfont 
ressortir  qu’ils  ont  fait  déjà  bien  des  rapports  et 
ce  dernier  surtout  démontre  que  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  est  prise  par  l’arrangement  de 
la  bibliothèque  et  les  relevés  météorologiques  qu’il 
fait  à  l’Observatoire  pour  le  compte  de  la  Société. 

M.  Saurel  rend  hautement  justice  au  zèle  de  M. 
Verdillon,  et  désire  que  la  Société  lui  en  témoi¬ 
gne  sa  satisfaction  en  le  remerciant  des  soins  qu’il 
met  à  faire  un  travail  fort  ingrat  ;  mais  la  question 
de  l’Observatoire  étant  mise  sur  le  tapis,  il  demande 
s’il  ne  conviendrait  pas  de  réclamer  à  M.  Stéphan 
une  note  sur  la  colonne  cosmographique  actuel¬ 
lement  en  construction  sur  la  place  Royale. 

Partageant  les  idées  de  M.  Saurel,  l’assemblée 
invite  le  Secrétaire  à  écrire  une  lettre  à  M.  Stéphan 
pour  le  prier  de  fournir  le  rapport  demandé. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture,  par  M.  Dugas, 
du  Compte-rendu  d’une  ambulance. 

Sous  ce  titre  modeste,  l’honorable  membre  fait 
un  rapport  fort  intéressant  sur  l’ambulance  des 
Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  du  chemin  de  Saint- 
Charles.  Il  énumère  et  les  cas  de  maladies  et  les 
guérisons  obtenues  et  rend  nominativement  justice 
à  toutes  les  personnes  qui  se  sont  dévouées  au  soin 
des  victimes  de  la  guerre  (1). 

(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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M.  Verdillon  fait  la  lecture  suivante  sur  l’installa¬ 
tion  de  la  Bibliothèque  de  la  Société  dans  le  local 
de  la  Chambre  de  Commerce. 

«  Messieurs, 

«  Vous  nous  avez  fait  l’honneur  de  nous  ad¬ 
joindre  à  notre  savant  Bibliothécaire  pour  mettre 
en  ordre  les  livres  que  possède  votre  Société. 
Aidés  des  conseils  de  notre  honorable  Président, 
un  des  bibliophiles  les  plus  distingués  de  notre 
ville,  nous  nous  sommes  efforcés,  M.  Van  Kothen 
et  nous,  de  remplir  de  notre  mieux  la  tâche  que 
vous  nous  aviez  imposée. 

«  Permettez-nous  d’abord  de  remercier  nos  col¬ 
lègues,  MM.  Roussin  et  Latil  :  le  premier,  pour  les 
soins  qu’il  a  donnés  à  vos  livres  pendant  qu’il  était 
bibliothécaire  ;  le  second,  pour  avoir  présidé  à 
leur  transport  et  à  leur  premier  classement  dans  le 
nouveau  local. 

«  Vous  savez  tous,  Messieurs,  que  la  Chambre 
de  commerce  de  Marseille  a  mis  à  notre  disposi¬ 
tion,  dans  la  salle  de  la  bibliothèque,  plusieurs 
vitrines  et  armoires  pour  recevoir  les  ouvrages  qui 
vous  appartiennent.  Ces  vitrines  sont  au  nombre 
de  six. 

«  Nous  avons  consacré  l’une  d’elles  à  tout  ce  qui 
regarde  la  Provence.  Dans  une  partie  des  rayons, 
nous  avons  classé  les  livres  relatifs  à  Marseille  en 
particulier  ;  dans  un  autre,  ce  qui  a  rapport  à 
notre  département,  et  enfin,  dans  un  rayon  à  part, 
ce  qui  a  trait  à  la  Provence,  y  compris  le  Comtat 
Venaissin,  qui  en  faisait  anciennement  partie. 

«  Une  seconde  vitrine  a  été  destinée  à  tous  les 
ouvrages  de  sciences  :  sciences  exactes,  météoro¬ 
logie,  archéologie,  géographie,  histoire,  voya¬ 
ges,  etc.,  et  aux  quelques  livres  de  littérature  que 
nous  possédons. 
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«  Nous  avons  réuni,  dans  les  troisième  et  qua¬ 
trième,  tous  les  documents  envoyés  par  le  gouver¬ 
nement,  statistiques  générales,  douanes,  enquêtes, 
statistique  des  justices  civiles,  commerciales  et 
criminelles,  ainsi  que  tous  les  ouvrages  de  statis¬ 
tique  étrangers  ou  œuvres  de  particuliers. 

«  Enfin,  dans  les  deux  derniers,  nous  avons 
placé  les  nombreuses  publications  des  Sociétés 
savantes  avec  lesquelles  vous  êtes  en  relation, 
affectant  à  chacune  d'elles  des  rayons  particuliers, 
suivant  la  science  dont  elles  sont  l’objet. 

«  Toutes  les  cartes  sont  prêtes  ;  il  ne  reste  plus 
aujourd’hui  qu’à  distinguer  chaque  ouvrage  par 
des  lettres  et  des  numéros,  qui  seront  reproduits 
sur  chaque  carte,  et,  ce  travail  accompli,  on  pourra 
facilement  s’occuper  des  catalogues,  dont  un  par 
nom  d’auteur,  l’autre  par  ordre  de  matière. 

«  Un  grand  nombre  d’ouvrages  se  trouvent  in¬ 
complets;  les  publications  surtout  sont  toutes  dans 
ce  cas.  Grâce  à  l’activité  et  à  l'intelligence  de  notre 
vice-secrétaire,  M.  Saurel,  qui  a  repris  avec  les 
diverses  Sociétés  savantes  les  relations  qui  n’au¬ 
raient  jamais  dû  être  interrompues,  nous  pensons 
qu’il  sera  possible  de  les  compléter,  sinon  toutes, 
du  moins  les  principales;  plusieurs  n’ont  que  quel¬ 
ques  fascicules.  Celles-ci,  croyons-nous,  peuvent 
être  abandonnées,  surtout  celles  dont  les  livrai¬ 
sons  remontent  à  des  époques  éloignées. 

«  Il  sera  très  facile,  par  le  moyen  de  nos  cartes, 
de  se  rendre  compte  des  livraisons  qui  manquent, 
les  livraisons  que  nous  possédons  se  trouvant  dé¬ 
taillées  sur  chaque  carte. 

«  Plusieurs  de  nos  collègues  ont  aussi  des  dou¬ 
bles  des  ouvrages  que  nous  possédons  ;  il  serait 
possible  que  nous  puissions  trouver  chez  eux  quel¬ 
ques  volumes  pouvant  nous  aider  à  compléter  nos 
collections.  M.  le  Président  a  bien  voulu  nous  faire 


—  106  — 


cette  offre,  que  nous  acceptons  très  volontiers.  - 
Notre  collègue,  M.  Segond-Cresp,  nous  a  déjà 
donné  plusieurs  publications  ;  il  nous  en  a  promis 
d’autres  encore,  que  le  temps  ne  nous  a  pas  per¬ 
mis  d’aller  chercher  à  sa  campagne,  où  elles  sont 
déposées.  LaSociété  doitreconnaissance  et  remer¬ 
ciements  à  ces  deux  honorables  membres,  pour 
l’initiative  qu’ils  ont  prise,  et  nous  espérons  que 
leur  exemple  sera  suivi  par  ceux  d’entre  vous  qui 
pourraient  être  dans  le  cas  d’en  faire  autant  ;  mais, 
d’un  autre  côté,  nous  croyons  quelle  devrait,  sinon 
jeter  un  blâme  sur  ceux  qui  gardent  chez  eux  des 
volumes  vous  appartenant,  du  moins  les  prier  ins¬ 
tamment  de  nous  les  remettre;  ils  sont  pour  eux 
sans  utilité,  un  embarras  même,  et  nous  privent 
d’un  complément  qui  peut  rendre  un  ouvrage  im¬ 
portant  entièrement  nul.  D’ailleurs  nos  livres  se¬ 
ront  à  la  disposition  de  tous  les  membres  de  la 
Société  ;  ceux-ci  n’ont  donc  aucun  intérêt  à  les 
garder.  Ce  que  nous  disons  pour  les  ouvrages  dé¬ 
pareillés,  nous  pouvons  le  dire  aussi  pour  certains 
volumes  séparés  que  nous  savons  avoir  été  reçus 
et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  bibliothèque  ; 
aussi  prenons-nous  la  liberté  de  prier  tous  nos  col¬ 
lègues,  et  particulièrement  messieurs  les  rappor¬ 
teurs,  de  ne  pas  négliger  la  remise  des  ouvrages 
qu’ils  ont  mission  d’examiner. 

«  La  Statistique  des  Bouches-du-Rhône,  par  M.  de 
Villeneuve,  est  incomplète  ;  l’Atlas  manque  aussi; 
nous  pensons  qu’on  pourrait  obtenir  de  la  bien¬ 
veillance  de  M.  le  Préfet  un  des  nombreux  exem¬ 
plaires  amoncelés  dans  les  archives. 

«  Vous  possédez  un  grand  nombre  d’exemplaires 
doubles  ;  on  pourrait  en  échanger  quelques-uns  et 
vendre  les  autres,  si  on  ne  peut  les  utiliser  par  ce 
moyen. 

«  Nous  ne  vous  parlerons  pas,  Messieurs,  du 
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mérite  des  ouvrages  et  des  revues  que  contient 
votre  bibliothèque  ;  si  nous  parvenons  à  les  com¬ 
pléter,  ce  sera  certainement  une  des  bibliothèques 
les  plus  curieuses  et  des  plus  intéressantes  que 
puisse  posséder  une  Société  savante.  Vous  en  juge¬ 
rez  vous-mêmes  plus  tard,  par  le  catalogue  qui 
sera  à  votre  disposition,  en  attendant  qu’on  puisse 
le  faire  imprimer  ;  mais,  nous  le  répétons,  il  ne  faut 
pas  que,  tandis  que  les  uns,  comme  ceux  de  nos 
collègues  dont  nous  venons  de  parler,  contribuent, 
par  leurs  dons  ou  par  leur  travail,  à  augmenter  et 
à  compléter  nos  collections ,  les  autres,  par  une 
incurie  ou  une  insouciance  que  nous  pourrions 
appeler  coupable,  oubliant  le  précepte  divin  :  «  Le 
bien  d’autrui  ne  retiendras  en  le  sachant,  »  para¬ 
lysent  les  efforts  de  ceux  qui  se  dévouent  au  main¬ 
tien  et  à  la  prospérité  de  notre  Société.  Nous  ai¬ 
mons  à  espérer  que  notre  voix.sera  écoutée  et  que, 
dans  quelques  mois,  nous  pourrons  montrer  aux 
savants  étrangers  une  bibliothèque  digne  de  la 
ville  dont  nous  représentons  la  partie  intellec¬ 
tuelle.  » 

L’assemblée  partage  les  vœux  de  M.  Verdillon  et 
lui  vote  des  remerciements. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Alfred  Saurel  pour  la 
lecture  d’un  travail  intitulé  :  La  plage  du  Prado 
et  la  plage  de  Trouville,  parallèle  en  prose  entremêlé 
de  vers  (1). 

Malgré  l’heure  avancée,  l’assemblée  prête  une 
oreille  attentive  à  cette  lecture  dont  l’analyse  ne 
pourrait  être  faite  sans  quelque  développement. 

Le  rapprochement  entre  deux  côtes  si  éloignées , 
la  description  détaillée  des  deux  plages,  des  agré¬ 
ments  qu’on  y  trouve  et  des  plaisirs  qu’on  peut  y 
prendre  intéressent  les  auditeurs.  Le  portrait  des 


(1)  Ce  mémoire  a  été  publié  par  son  auteur  en  1871 . 
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Normandes,  coiffées  du  bonnet  de  coton  et  fumant 
la  pipe,  est  surtout  favorablement  accueilli. 

M.  Saurel  démontre  combien  il  est  fâcheux  qu’on 
ait  détruit’et  rendu  presque  impraticable  aux 
baigneurs  la  plage  du  Prado  et  que  pour  faire  la 
route  de  Montredon  on  ait  sacrifié  le  seul  point  du 
golfe  marseillais  où  tout  le  monde  pouvait,  sans 
dommage  et  non  sans  agrément,  prendre  des  bains 
de  mer. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Séance  du  7  septembre  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DUGAS 
(En  l’absence  du  Président  et  du  Vice-Président). 

M.  VIDAL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  août  est 
adopté  sans  discussion. 

Correspondance  manuscrite  : 

1 .  Lettre  du  président  de  la  Société  archéologi¬ 
que  et  historique  du  Limousin,  à  Limoges,  accu¬ 
sant  réception  des  tomes  XXXI  et  XXXII  du  Réper¬ 
toire. 

2.  Lettre  de  M.  Boursier,  lauréat  de  la  Société, 
demandant  un  duplicata  du  diplôme  qui  lui  a  été 
délivré. 

3.  Trois  lettres  du  consul  suisse  à  Marseille,  ac¬ 
cusant  réception  des  volumes  XXXI  et  XXXII  du 
Répertoire  et  transmettant  des  lettres  du  président 
de  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie  de  Genève, 
et  du  président  de  la  Société  vaudoise  des  sciences 
naturelles  à  Lausanne,  accusant  tous  deux  récep¬ 
tion  du  volume  XXXII  du  Répertoire. 
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4.  Lettre  du  ministère  de  l’instruction  publique 
accusant  réception  de  98  séries  des  volumes  XXXI 
et  XXXII  du  Répertoire,  pour  être  transmis  à  di¬ 
verses  Sociétés  savantes  des  départements. 

5.  Lettre  du  consul  général  d’ Autriche-Hongrie 
à  Paris,  accompagnant  l’envoi  du  Bulletin  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Brünn  en  Autriche. 

6.  Lettre  de  M.  Gilles,  de  Marseille,  demandant 
communication  du  rapport  de  M.  Blancard  sur  la 
Campagne  de  Marins  dans  la  Gaule  et  l’insertion  de 
sa  réponse  dans  le  même  volume  oh  sera  imprimé 
ce  rapport. 

La  Société  prononce  le  renvoi  de  cette  demande 
au  Conseil  d’administration. 

7.  Lettre  de  M.  Auguste  Meulemans,  vice-consul  de 
la  république  de  l’Equateur  à  Bruxelles,  président 
et  membre  d’honneur  de  plusieurs  Sociétés  savan¬ 
tes  belges  et  étrangères,  adressant,  à  titre  d’hom¬ 
mage,  ses  dernières  publications  sur  la  Tunisie  et 
la  Roumanie,  et  demandant  le  titre  de  membre  cor¬ 
respondant  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille, 
à  Bruxelles. 

Conformément  au  règlement,  M.  le  Secrétaire 
général  devra  présenter  à  la  Société  un  rapport  sur 
les  œuvres  de  M.  Auguste  Meulemans. 

8.  Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille,  accompa¬ 
gnant  l’envoi  d'un  volume  venant  des  États-Unis 
d’Amérique. 

9.  Lettre  de  M.  Œuf,  bibliothécaire  de  la  Société 
d’ Horticulture  de  Marseille,  demandant  le  rempla¬ 
cement  des  volumes  XX  et  XXXI  du  Répertoire  qui 
ont  été  égarés  ainsi  que  le  1er  fascicule  du  XXVIIIe 
volume. 

Renvoi  au  Conseil  d’administration. 

10.  Circulaire  de  M.  le  secrétaire-archiviste  de 
l’Académie  de  Stanislas  à  Nancy,  envoyant  le  bon 
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pour  retirer  le  dernier  volume  des  mémoires  de 
cette  Société. 

11.  Lettre  de  la  Société  des  sciences  naturelles 
de  Cherbourg,  accompagnant  l’envoi  du  tome  XV 
de  ses  mémoires. 

La  parole  est  accordée  à  M.  Segond-Cresp  pour 
la  lecture  d’une  notice  intitulée  :  Une  thèse  à  Mar¬ 
seille  au  XVIIIe  siècle  (1). 

Ce  travail,  dans  lequel  chaque  mot  révèle  le  soin 
minutieux  qu’a  apporté  son  auteur  à  relater  les  dé¬ 
tails  les  plus  exacts  relatifs  à  une  séance  académi¬ 
que,  est  une  page  fort  intéressante  de  notre  histoire 
locale.  M.  Segond-Cresp  nous  fait  connaître  l’exis¬ 
tence  d’un  exemplaire  très  bien  conservé  de  cette 
thèse  à  la  bibliothèque  communale  de  Marseille,  et 
il  dit  :  «  Ceux  qui  consacrent  leur  loisir  à  suivre  et  cons¬ 
tater  le  développement  intellectuel  de  notre  vieille  Pro¬ 
vence :,  pourront  trouver  dans  ce  travail  comme  un 
résumé  officiel  de  V  enseignement  scientifique  supérieur 
de  notre  ville ,  il  y  a  un  siècle.  » 

M.  Levenq  a  la  parole  pour  lire  un  travail  sur  Les 
origines  de  l’Abbaye  de  Saint-Victor. 

Cette  lecture  constitue  le  premier  chapitre  d’un 
ouvrage  que  cet  honorable  membre  actif  se  pro¬ 
pose  de  publier  prochainement  sous  ce  titre  :  L’ Ab¬ 
baye  de  Saint-Victor-lès-Marseille,  son  histoire  politi¬ 
que,  religieuse  et  architectonique. 

M.  le  Président  remercie  MM.  Segond-Cresp  et 
Paul  Levenq  de  leurs  communications  et  propose 
le  renvoi  de  ces  travaux  à  la  Commission  de  coor¬ 
dination. 

Cette  proposition  est  unanimement  acceptée. 

M.  Sicard  rappelle  que  ces  deux  lectures  ayant 
trait  à  deux  questions  concernant  Marseille,  leurs 
auteurs  ont  droit  chacun  à  un  jeton  d’argent. 


(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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M.  Segond-Cresp  lit  une  courte  note  relative  à 
des  rectifications  à  faire  au  XXXIIe  volume  du  Ré¬ 
pertoire,  page  224. 

M.  le  Vice-secrétaire  est  chargé  de  rédiger  un 
erratum  conformément  aux  indications  fournies 
par  l’honorable  M.  Segond-Cresp. 

M.  A.  Saurel  propose  à  la  Société  de  fournir  un 
apport  quelconque  à  la  souscription  pour  les 
inondés  suisses,  comme  témoignage  de  la  sympa¬ 
thie  que  nous  inspire  cette  courageuse  et  loyale 
nation. 

La  Société  prend  en  considération  la  proposition 
de  M.  A.  Saurel  et  prononce  le  renvoi  de  cette 
question  au  Conseil  d’administration. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Séance  du  5  octobre  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


M.  Adrien  Sicard  s’excuse  par  lettre  de  ne  pou¬ 
voir  assister  à  la  séance. 

M.  Segond-Cresp  demande  la  parole  au  sujet  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

Ce  procès-verbal,  au  dire  de  l’honorable  mem¬ 
bre,  ne  rend  pas  la  physionomie  delà  séance;  il 
n’y  retrouve  pas  la  narration  exacte  de  tout  ce  qui 
s’y  est  passé.  C’est  ce  qui  le  détermine  à  demander 
que  dorénavant  les  procès-verbaux  ne  soient  im¬ 
primés  qu’ après  leur  lecture  et  leur  adoption  défi¬ 
nitive.  Si  des  corrections  doivent  y  être  faites,  il 
faut  qu’elles  soient  indiquées  et  opérées  séance  te¬ 
nante.  Les  procès-verbaux  ainsi  entendus  et  modi- 
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fiés,  s’il  y  a  lieu,  seront  l’expressoin  exacte  de  ce 
qui  se  sera  fait.  La  mesure  proposée,  en  principe, 
par  M.  Saurel,  de  l’impression  et  de  la  distribution 
de  ces  procès-verbaux  sera  d’autant  meilleure 
qu’elle  ne  donnera  lieu  à  aucune  plainte  tardive. 

Cet  incident  terminé,  M.  Segond-Cresp  demande 
que  le  procès-verbal  constate  la  satisfaction  que  la 
Société  a  éprouvée  du  trop  court  intérim  du  secré¬ 
tariat-général  de  M.  Saurel.  Le  premier,  depuis  le 
décès  de  notre  regretté  P.-M.  Roux,  il  a  toujours 
rempli  sérieusement  et  réglementairement  les  im¬ 
portantes  fonctions  d’où  dépendent  la  prospérité 
et  même  l’existence  de  la  Société  de  Statistique. 

M.  Saurel  remercie  M.  Segond-Cresp  -de  ses  bon¬ 
nes  intentions,  mais  il  ajoute  que  n’ayant  rempli 
que  son  devoir,  il  n’a  droit  à  aucun  remerciement. 

M.  le  Président  fait  remarquer,  à  son  tour,  que 
des  éloges  donnés  à  l’intérimaire  ressemblent  fort 
à  un  blâme  à  l’adresse  des  Secrétaires-généraux 
titulaires. 

M.  Segond-Cresp  proteste  contre  des  supposi¬ 
tions  gratuites  ;  il  demande  seulement  que  l’As¬ 
semblée  émette  un  vote  sur  sa  proposition. 

La  proposition  de  M.  Segond-Cresp  est  acceptée. 

M.  Saurel  remercie  ses  collègues  et  leur  exprime 
son  désir  d’être,  autant  qu’il  le  pourra,  utile  à  la 
Société. 

Correspondance  manuscrite  : 

1 .  Lettre  de  la  Société  géologique  de  France,  confir¬ 
mant  l’échange  des  publications  des  deux  Sociétés. 

2.  Lettre  de  M.  A.  Meulemans,  candidat  au  titre 
de  membre  correspondant,  envoyant  des  rensei¬ 
gnements  demandés. 

3.  Lettre  de  Mgr  Xavier  Barbier  de  Montault, 
membre  correspondant,  accusant  réception  du  di¬ 
plôme  qui  lui  a  été  adressé  et  envoyant  deux 
inscriptions. 
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La  parole  est  donnée  à  M.  Saurel  pour  la  lecture 
de  son  rapport  sur  les  œuvres  de  M.  Aug.  Meule- 
mans,  vice-consul  de  la  République  de  l’Équateur  à 
Bruxelles. 

«  Messieurs, 

«  Un  des  devoirs  les  plus  agréables  que  le  Se¬ 
crétaire  général,  et,  à  défaut  de  ce  dernier,  le  Vice- 
Secrétaire  est  quelquefois  chargé  de  remplir,  est 
celui  d’entretenir  la  Société  des  candidats  au  titre 
de  membre  correspondant. 

«  Complètement  inconnus,  la  plupart  du  temps, 
au  rapporteur,  ces  candidats  doivent  se  recom¬ 
mander  par  leurs  œuvres  et,  à  moins  qu’ils  n’aient 
le  soin  de  fournir  sur  leur  situation  de  fortune, 
leur  âge,  leur  position  sociale,  des  renseignements 
précis,  c’est  sur  ces  œuvres  seulement  que  doit  se 
baser  le  jugement  porté  sur  eux. 

«  J’ai  à  vous  entretenir  aujourd’hui,  Messieurs, 
de  M.  Auguste  Meulemans,  vice-consul  de  la  répu¬ 
blique  de  l’Equateur,  à  Bruxelles,  et  à  examiner  la 
valeur  des  titres  qu’il  fait  valoir  pour  obtenir  son 
admission  parmi  nous  comme  membre  corres¬ 
pondant. 

«  Son  âge,  sa  fortune,  sa  position  de  famille, 
toutes  choses  qu’on  est  très  curieux  de  connaître, 
quand  il  s’agit  de  nouer  des  relations  particu¬ 
lières,  tout  cela  m’est  parfaite  ment  inconnu  ;  mais, 
pour  nous,  cela  n’est  pas  nécessaire  :  M.  Auguste 
Meulemans  a  fourni  une  liste  de  ses  titres,  de  ses 
ouvrages  et  de  ses  décorations,  et  tout  cela  est  à 
son  avantage. 

«  Passons  à  l’examen  des  ouvrages  qu’il  nous  a 
fait  parvenir. 

«  La  Roumanie  et  le  prince  Charles  de  Hohenzol- 
lern ,  précis  historique  et  appréciation  commer¬ 
ciale  (brochure  in-8°  de  80  pages). 

TOM.  xxxiv. 
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«  Cet  ouvrage  n’est  point  une  oeuvre  de  fantai¬ 
sie;  c’est  au  contraire  une  étude  raisonnée,  au  point 
de  vue  de  l’histoire  et  de  la  géographie,  des  pro¬ 
vinces  danubiennes,  la  Moldavie  et  la  Valachie, 
généralement  si  peu  connues  des  Français,  et  dont 
ils  sauraient  à  peine  le  nom,  sans  la  guerre  que,  de 
1853  à  1856,  la  Russie  eut  à  soutenir  contre  la 
France,  l’Angleterre,  la  Sardaigne  et  la  Turquie. 

«  Au  point  de  vue  du  commerce,  de  l’agricul¬ 
ture  et  de  l’industrie,  les  renseignements  fournis 
par  l’auteur  sont  précieux,  et,  en  voyant  combien 
ces  provinces  seraient  florissantes  si  leurs  habi¬ 
tants  étaient  livrés  à  eux-mêmes,  on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  maudire  ces  rois  et  ces  empereurs  qui, 
pour  ceindre  leur  front  d’une  couronne  de  laurier, 
font  égorger  les  uns  par  les  autres  des  peuples  qui 
ne  demandent  qu’à  vivre  en  paix,  et  ravager  un  sol 
qui  n’attend  qu’un  peu  de  culture  pour  produire 
d’admirables  récoltes. 

«  Car  dans  ces  provinces,  dit  M.  Meulemans,  le 
froment  et  le  maïs  y  rendent  vingt-cinq  fois  la  se¬ 
mence  ;  l’orge  et  le  seigle,  jusqu’à  trente  fois;  pour 
le  millet,  la  production  se  multiplie  à  raison  de 
deux  et  trois  cents  pour  un  grain  confié  à  ce  sol 
inépuisable. 

«  Aussi,  en  homme  pratique,  M.  Meulemans  en¬ 
gage-t-il  ses  compatriotes  à  avoir  avec  la  Roumanie 
des  relations  commerciales  suivies, certain  d’avance 
qu’ils  en  retireront  d’inappréciables  avantages. 

«  C’est  encore  le  conseil  qu’il  donne  aux  Belges, 
relativement  à  la  Tunisie,  dans  une  autre  brochure 
in-8°  de  32  pages,  intitulée  :  Etudes  sur  la  Tunisie, 
au  point  de  vue  du  commerce  belge. 

«  A  peu  de  choses  près,  on  retrouve  dans  cet 
ouvrage  le  plan,  les  idées  et  les  recherches  que  j’ai 
signalées  dans  l’étude  sur  la  Roumanie.  L’histoire 
de  la  conquête  de  Tunis  par  les  Phéniciens,  les 
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Romains,  les  Turcs,  paraît  consciencieusement  ré¬ 
digée,  et  le  récit  des  expéditions  de  saint  Louis  et 
de  Charles-Quint  est  véritablement  attachant.  Mais 
je  ne  crois  pas  que  les  Belges  aient  jusqu  à  présent 
écouté  beaucoup  M.  Meulemans,  ce  qui  me  porte  à 
penser  qu’en  Belgique,  aussi  bien  qu’en  France,  il 
est  plus  facile  de  signaler  le  bien  à  faire  que  de  le 
voir  accomplir. 

«  J’ai  encore  lu,  de  M.  Meulemans  :  L’Empire  du 
Maroc  et  ses  relations  commerciales  avec  la  Belgique 
(brochure  in-8°  de  \  5  pages).  La  République  de  l’Equa¬ 
teur  (brochure  in-8°  de  22  pages)'  et  l’Egypte  et  ses 
relations  commerciales  avec  la  Belgique  (brochure 
in-8°  de  12  pages).  Ces  opuscules  sont  non  moins 
sagement  écrits  que  les  oeuvres  dont  je  viens  de 
parler;  car  l’auteur,  fidèle  à  son  plan  général,  y 
développe  ses  idées  au  sujet  de  la  prospérité  dans 
laquelle  il  voudrait  voir  entrer  son  pays,  sans  pré¬ 
tendre  toutefois  en  exclure  les  autres  nations. 

«  Quittant  son  thème  favori,  M.  Meulemans  a 
publié  aussi  une  Etude  sur  les  faillites  et  les  banque¬ 
routes  (brochure  in-8°  de  8  pages),  ce  qui  prouve 
bien  que  si  le  candidat  parle  si  volontiers  du  com¬ 
merce  et  des  moyens  de  le  faire  fleurir,  c’est  qu’il 
n’est  nullement  étranger  aux  lois  qui  le  régissent. 

«  L’analyse  bien  écourtée  des  divers  ouvrages 
que  j’ai  pu  avoir  sous  la  main  est  suffisante,  Mes¬ 
sieurs,  pour  vous  prouver  que  M.  Meulemans  est 
un  écrivain  fécond  et  sensé,  et  c’est  avec  plaisir 
que  je  demande  son  admission  parmi  nous.  Mais, 
si  j’estime  hautement  le  postulant  comme  écono¬ 
miste,  j’éprouve  pour  lui  une  vive  sympathie  quand 
je  relis  sa  dernière  brochure,  intitulée  :  Les  Ambu¬ 
lances  en  Belgique,  et  notamment  à  Bruxelles  (in-8° 
de  22  pages).  Je  vois  l’homme  de  bien  qui  gémit 
sur  le  sort  que  les  guerres  font  aux  peuples,  et  je 
lui  tends  la  main  quand  je  lui  vois  écrire  ceci  : 
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«  En  décrivant  simplement,  fidèlement  ce  que 
j’ai  vu;  en  retraçant  mes  émotions  auprès  du  lit  de 
ces  nombreux  blessés,  victimes  de  la  guerre  ;  en 
voyant  réunis  dans  une  même  ambulance  les  enne¬ 
mis  environnés  des  mêmes  soins  par  les  médecins, 
les  chirurgiens  et  les  infirmiers  belges,  portant  la 
croix  dans  le  cœur  comme  à  leur  brassart,  en  sym¬ 
bole  de  charité  et  de  dévouement,  peut-être  par¬ 
viendrai-je  à  faire  partager  mon  horreur  pour  ces 
meurtres  en  masse  que  l’humanité  et  la  civilisation 
doivent  enfin  remplacer  par  les  avantages  et  les 
douceurs  de  la  paix.  » 

«  Je  crois,  Messieurs,  que  la  Société  de  Statis¬ 
tique  devrait  prendre  à  tâche  de  rechercher,  pour 
les  attirer  dans  son  sein,  des  hommes  qui  raison¬ 
nent  ainsi:  elle  ne  pourra  donc  qu’accueillir  ceux 
qui  se  présentent  d’eux-mêmes. 

«  Je  conclus  donc  à  l’admission  de  M.  Meule- 
mans,  de  Bruxelles.  » 

Après  cette  lecture,  le  scrutin  est  ouvert.  M.Aug. 
Meulemans  est  nommé  à  l’unanimité  membre  cor¬ 
respondant. 

Vu  l’absence  motivée  de  M.  Adrien Sicard,  la  lec¬ 
ture  que  devait  faire  ce  membre  sur  Y  Introduction 
à  Marseille  du  poisson  chinois  macrop  ode  e st  renvoyée 
à  la  prochaine  séance. 

M.  Stephan  demande  la  parole  pour  donner  ver¬ 
balement  la  réponse  aux  renseignements  qui  lui 
ont  été  demandés  sur  la  colonne  astronomique  éle¬ 
vée  récemment  sur  la  place  Royale  à  Marseille.  Il 
expliquebrièvement  que  l’auteur  de  cette  colonne, 
M.  Amat,  a  réuni  sur  le  même  appareil  les  diffé¬ 
rents  types  de  cadrans  solaires  ;  mais  qu’au  point 
de  vue  scientifique,  il  n’y  arien  de  nouveau  ni  d’ex¬ 
traordinaire  à  signaler;  que,  dès  lors,  il  n’a  rien  de 
spécial  à  écrire  sur  cet  objet.  Mais  il  rend  justice 
aux  bonnes  intentions  de  l’auteur  qui  a  voulu  vul- 
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gariser  dans  sa  ville  natale  des  moyens  de  comp¬ 
ter  le  temps  qui,  depuis  des  siècles,  appartiennent 
au  domaine  de  la  science. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture,  par  M.  Saurel, 
d’un  court  mémoire  qu’il  intitule  :  De  l'ivrognerie  à 
Marseille  et  de  quelques  moyens  de  la  combattre  et 
dans  lequel  il  cherche  à  démontrer  que  l’influence 
du  régime  déchu  n’a  été  nullement  étrangère  au 
développement  de  cette  malheureuse  passion  dans 
la  classe  ouvrière  (1). 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  10  heures. 


Séance  du  9  novembre  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZKT 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès  verbal  de  la  séance  du  5  octobre  1871 
est  lu  et  adopté  sans  discussion. 

M.  Léon  Vidal,  secrétaire-général,  s’excuse  par 
lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Correspondance  manuscrite  : 

1 .  Lettre  du  Secrétaire  perpétuel  des  Antiquaires 
de  Picardie,  adressant  deux  bons  pour  retirer  des 
publications  de  cette  Société  et  réclamant  les  volu¬ 
mes  de  notre  Répertoire  manquant  à  la  collection 
quelle  possède. 

(1)  Voir  ce  mémoire  dans  Y  Almanach-Guide  de  Marseille  et  des  dé¬ 
partements  des  Bouches-du-Rhône,  année  1872,  page  8i. 
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2.  Lettre  de  remerciement  de  M.  Aug.  Meule- 
mans,  membre  correspondant,  nouvellement  élu. 
Ce  collègue  annonce  en  même  temps  l’envoi  d’un 
travail  inédit  sur  les  relations  commerciales  d’An¬ 
vers  avec  Marseille  au  XVIe  siècle. 

M.  le  Vice-Secrétaire  lit  un  passage  d’une  lettre 
de  M.  Barbier  de  Morftault,  membre  correspon¬ 
dant,  par  laquelle  il  annonce  l’envoi  de  plusieurs 
mémoires  inédits  traitant  de  diverses  questions 
marseillaises  ou  provençales.  Cette  lettre  renferme, 
en  outre,  un  court  mémoire  intitulé  :  Inscriptions 
commémoratives  pour  la  nouvelle  église  de  Saint-Vin¬ 
cent-de-Paul  à  Marseille. 

3.  Accusé  de  réception  du  Président  de  la  Société 
académique  de  Brest,  du  XXXIIe  Volume  du  Ré¬ 
pertoire. 

M.  Alfred  Saurel,  vice-secrétaire,  fait  hommage 
à  la  Société  des  brochures  suivantes  dont  il  est 
l’auteur  : 

1.  L’Hôpital  n  est  pas  fait  pour  les  chiens ,  in-8°  de 
8  pages. 

2.  Les  Bains  de  mer. —  La  plage  du  Prado  et  la  plage 
de  Trouville,  in-8°  de  24  pages. 

3.  L' Almanach  des  Provençales  pour  l’année  1872, 
in-16  de  64  pages. 

4.  L’ Almanach- Guide  de  Marseille  et  du  départe¬ 
ment  des  Bouches-du-Rhône  pour  l’année  1872,  in-16 
de  164  pages. 

L’assemblée,  en  réponse  à  la  demande  faite  par 
le  Secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Pi¬ 
cardie,  décide  qu’envoi  lui  sera  fait  de  tous  les 
volumes  de  la  collection  dont  elle  peut  disposer. 
Le  Vice-Secrétaire  est  spécialement  chargé  de  cette 
affaire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Faliu  pour  la  lecture 
du  rapport  suivant  sur  une  brochure  intitulée: 
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Notes  sur  le  projet  de  réorganisation  de  l’armée  natio¬ 
nale  du  général  Faidherbe. 

«  Messieurs, 

«  Les  hommes  du  métier  reconnaissent  que 
notre  armée,  telle  qu’elle  existe  aujourd’hui,  ne 
répond  plus  aux  besoins  du  pays;  que  sa  réorgani¬ 
sation  complète  est  devenue  d’une  impérieuse 
nécessité  ;  qu’il  faut  se  mettre  à  l’œuvre  sans  re¬ 
tard  et  ne  pas  craindre  d’innover,  si  l’on  veut  arri¬ 
ver  à  un  bon  résultat. 

«  De  tous  les  projets  de  réorganisation  qui  ont 
été  publiés,  celui  de  l’auteur  aurait  nos  préféren¬ 
ces  ;  mais  je  doute  que  les  hommes  appelés  à  déci¬ 
der  sur  cette  question  soient  de  notre  avis  ;  car  en 
France,  on  se  complaît  à  suivre  les  vieilles  orniè¬ 
res,  et  l’on  a  une  certaine  répulsion  pour  toute 
innovation  radicale. 

«  L’auteur  commence  son  travail  par  les  obser¬ 
vations  suivantes  : 

«  Mauvais  serviteurs  de  tout  grade.  —  Paresse  et 
libertinage  ;  par  suite,  ignorance  et  mollesse. 

«  Voilà  le  mal,  il  n’est  que  trop  réel;  cherchons 
«  ses  causes  et  leur  remède. 

«  Causes.  —  Avancement  au  choix  et  à  l’ancien- 
«  neté  ;  vie  de  garnison. 

«  Remèdes.  —  Avancement  au  concours,  vie  des 
«  camps  et  travail  assidu. 

«  C’est  ainsi  que  les  officiers  de  toute  arme  et  de 
«  tout  grade  deviendront  plus  studieux  et  pren- 
«  dront  des  habitudes  plus  viriles.  » 

«  Tout  en  reconnaissant  la  justesse  de  ces  obser¬ 
vations  qui  se  rapportent  plus  particulièrement  à 
l'officier ,  nous  sommes  persuadé  que  le  rem¬ 
placement  a  contribué  pour  une  large  part  à  la 
démoralisation  de  notre  armée.  Le  service  obliga¬ 
toire  pour  tous  détruirait  cette  plaie,  mettrait  en 
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contact  toutes  les  classes  de  la  société  et  de  ce 
mélange,  il  en  surgirait  une  armée  vraiment  na¬ 
tionale.' 

«  Gardes  urbaines.  —  Corps  de  police.  —  Armée  nationale. 

«  L’auteur  est  d’avis  qu’il  serait  utile  d’adjoin¬ 
dre  à  la  police  locale,  un  corps  qui  porterait  le 
nom  de  «  garde  municipale.  » 

«  La  garde  municipale,  aussi  bien  que  la  garde 
nationale,  ne  nous  inspire  aucune  confiance. 

«  La  police,  assistée  de  la  gendarmerie,  de¬ 
vrait  suffire  en  temps  ordinaire,  pour  le  main¬ 
tien  de  l’ordre. 

«  En  cas  de  troubles,  l’armée  pourrait  être 
requise  ;  sa  mission,  ainsi  que  le  dit  fort  bien  l’au¬ 
teur,  n’est  pas  seulement  de  défendre  le  territoire 
contre  l’étranger,  mais  aussi  de  donner  son  appui 
à  l’autorité  nationale  contre  toute  rébellion  inté¬ 
rieure. 

«  Nous  voudrions,  pour  notre  compte,  que  la 
gendarmerie  fût  considérablement  augmentée; 
qu’elle  fût  autant  que  possible  recrutée  parmi  les 
sous-officiers  de  l’armée,  et  afin  d’atténuer  les  dé¬ 
penses  de  son  entretien,  qu’elle  fût  chargée,  du 
moins  en  partie,  dans  chaque  canton,  de  l’instruc¬ 
tion  de  l’armée  de  réserve. 

a  Camps  et  Casernes. 

«  Nous  pensons,  avec  l’auteur,  que  les  soldats  ne 
doivent  point  séjourner  dans  les  villes,  où  ils  se 
corrompent  nécessairement. 

«  Il  faut,  dit  le  général  Faidherbe,  que  tout 
«  citoyen  ayant  fait  deux  ans  de  service,  sache  lire 
«  et  écrire.  »  Nous  ajouterons  avec  l’auteur  :  «  Et 
«  que  nul  ne  puisse  être  libéré  du  service  actif, 
«  avant  d’avoir  acquis  ce  degré  d’instruction.  » 
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«  Camp  d' instruction  et  de  défense. 

«  L’auteur  est,  croyons-nous,  dans  le  vrai,  en 
demandant  que  les  camps  d’instructions  soient  en 
même  temps  des  forteresses  couvrant  nos  grandes 
villes  et  les  centres  les  plus  importants.  Leur 
situation  est  une  question  de  stratégie  que  les  hom¬ 
mes  compétents  devraient  étudier  sérieusement. 
Les  travaux  de  fortification  pourraient  en  partie 
être  exécutés  par  l’armée.  De  cette  façon,  on  pro¬ 
céderait  économiquement,  en  même  temps  qu’on 
combattrait  l’oisiveté,  une  des  principales  causes 
de  la  démoralisation  du  soldat. 

«  Les  Colonies  maintiendront  V ordre  par  des  corps 
spéciaux  soldés  par  elles. 

«  Les  Colonies,  selon  nous,  devraient  être  assi¬ 
milées  à  la  métropole  ;  elles  supporteraient  les 
mêmes  charges  et  auraient  droit  à  la  même  pro¬ 
tection. 


a  Recrutement  de  U  armée  nàtionale. 

«  Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  le  service  de¬ 
vrait  être  obligatoire  pour  tous  ;  sa  durée  serait  de 
deux  ans,  avec  faculté  de  devancer  l’appel.  Des 
congés  pourraient  être  accordés  après  un  an  de 
service  aux  jeunes  gens  qui  auraient  acquis  le 
grade  de  sergent  ou  au  moins  de  caporal.  De  cette 
façon,  des  jeunes  gens  qui  à  18  ans  entreraient  au 
service,  pourraient  à  19  être  libérés  et  reprendre 
les  travaux  de  la  vie  civile. 

«  En  ce  qui  concerne  le  clergé,  nous  pensons  avec 
l’auteur,  que  ceux  qui  se  destinent  au  service  de 
l’Eglise  gagneraient  à  passer  un  an  ou  deux  dans 
les  rangs  de  l’armée  nationale;  ce  serait  une 
épreuve  de  leur  vocation  ;  ils  acquerraient  la  con¬ 
naissance  du  monde  que  la  plupart  d’entre  eux 
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ignorent.  Une  fois  dans  la  réserve,  ces  jeunes  prê¬ 
tres  pourraient-ils  être  rappelés  en  cas  de  guerre  ? 
Question  délicate  et  difficile  à  résoudre  ;  car  si, 
d’un  côté ,  l’ecclésiastique  exerce  des  fonctions 
en  dehors  du  service  de  l’Etat  qui  ne  doivent  par 
conséquent  créer  aucun  privilège,  il  est  certain, 
d’un  autre  côté,  que  le  ministère  de  prêtre  est 
incompatible  avec  le  métier  de  la  guerre.  Laissons 
à  de  plus  compétents  que  nous  le  soin  de  trancher 
cette  brûlante  question. 

«  On  n'est  électeur  qu'à  22  ans ,  après  avoir 
satisfait  à  la  loi  militaire. 

«  Le  général  Faidherbe  voudrait  qu’on  ne  fût 
électeur  qu’à  22  ans.  Sans  nous  appesantir  sur  cette 
question  qui  est  étrangère  au  projet  de  réorgani¬ 
sation  qui  nous  occupe,  nous  croyons  qu’on  ob¬ 
tiendrait  ce  but  en  supprimant  le  vote  dans  l’ar¬ 
mée.  La  principale  des  conditions  d’une  bonne 
armée  est  la  discipline  ;  or,  en  faisant  voter  le 
soldat  on  lui  fait  accomplir  un  acte  de  soumission 
ou  d’insubordination,  également  nuisible  aux  inté¬ 
rêts  de  la  nation. 

«  Le  général  propose  aussi  qu’il  soit  facultatif 
de  passer  au  bout  d’un  an  dans  la  réserve,  moyen¬ 
nant  une  prime  de  5000  francs. 

«  Nous  croyons  avec  l’auteur,  que  cette  dispo¬ 
sition,  malgré  l’obération  de  nos  finances,  doit  être 
écartée.  Le  privilège  de  l’argent  ramènerait  l’oisi- 
vité  dans  les  rangs  de  notre  armée.  L’instruction 
seule  doit  donner  droit  au  passage  anticipé  dans 
la  réserve. 


«  Deux  ans  pour  être  officier. 

«  M.  Faidherbe  pose  en  principe  qu’on  ne 
pourra  être  nommé  officier  qu’ après  deux  ans  de 
service;  l’auteur  voudrait  au  contraire  qu’on  pût 
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le  devenir  au  bout  d’un  an  et  même  plus  tôt  si  l’on 
en  a  les  capacités. 

«  On  ne  saurait  trop  exiger  d’un  militaire  qui 
devra  être  promu  au  grade  d’officier.  Nous  croyons 
donc  que  deux  ans  sont  indispensables  pour  ac 
quérir  les  connaissances  générales  que  doivent 
posséder  nos  futurs  officiers. 

«  Service  obligatoire.  —  Durée  du  service, 

«  Le  service  obligatoire  pour  tout  le  monde, 
nous  le  répétons;  sa  durée  serait  de  deux  ans;  on 
entrerait  ensuite  dans  la  réserve  qui  serait  divisée 
entrois  catégories  :  la  première  comprendrait  tous 
les  jeunes  gens  jusqu’à  30  ans  ;  la  deuxième  celle 
de  30  à  35,  et  enfin  la  troisième  ceux  âgés  de  35  à 
40  ans. 

«  Le  général  voudrait  qu’en  cas  de  guerre,  les 
célibataires  des  deuxième  et  troisième  réserves 
partissent  les  premiers.  Le  mariage  étant  autorisé 
après  denx  ans  de  service,  il  ne  doit  créer  aucun 
cas  d’exemption.  Qu’il  soit  stipulé  que  l’Etat  sub¬ 
viendra  aux  besoins  des  familles,  dont  le  chef  sera 
appelé  sous  les  drapeaux,  rien  de  plus  juste  ;  mais 
nous  pensons  avec  l’auteur  que  ceux  qui  seraient 
sous  le  coup  de  la  loi,  devraient  être  soumis  à  la 
discipline  militaire,  sauf  à  l’autorité  de  ne  deman¬ 
der  à  chacun  que  les  services  qu’il  pourrait  rendre. 

«  Avancement  :  la  moitié  des  grades  aux  élèves  de  l'école 
militaire,  l autre  moitié  aux  sous-officiers. 

«  L’auteur  pose  en  principe  que  les  jeunes  gens 
admis  à  l’école  militaire  en  sortent  avec  un 
brevet  d’incapacité  ;  le  travail  forcé  auquel  ils  sont 
soumis,  fatigue  leur  intelligence  et  les  dégoûte; 
leur  instruction  est  trop  rapide  et  dès  lors  peu 
solide,  ce  qui  leur  donne  plus  de  présomption  que 
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de  connaissances  réelles.  Il  ajoute  :  «  On  n’est  vrai- 
«  ment  instruit  qu’en  travaillant  toujours  et  l’on 
«  n’est  solidement  et  utilement  instruit  qu’en 
«  appliquant  ses  connaissances  au  fur  et  à  mesure 
«  qu’on  les  acquiert.  Elles  n’arrivent  à  leur  valeur 
«  que  par  le  double  mode  d’application  pratique 
«  et  théorique,  travaux  et  manœuvres  militaires 
«  d’une  part  et  enseignement  de  l’autre. 

«  Le  régiment  devenu  une  école,  et  la  seule  école 
«  militaire  (sauf  les  écoles  spéciales  d’application 
«  pour  lesquelles  on  ne  serait  admis  à  concourir 
«  qu’après  avoir  acquis  le  grade  d’officier)  peut 
«  seul  en  fournir  les  moyens. 

«  L’avancement  an  concours  et  le  professorat 
«  dans  le  régiment  résolvent  le  problème  sous 
«  toutes  ses  formes. 

«  Les  officiers  seront  ainsi  préservés  de  l’oisiveté 
«  intellectuelle  qui  les  abrutit  et  les  déprave,  et  ils 
«  acquerront  sans  précipitation  et  sans  fatigue 
«  une  instruction  solide,  théorique  et  pratique  à  la 
«  fois,  se  développant  au  lieu  de  s’arrêter  et  de  se 
«  perdre  avec  l’âge. 

«  Ce  système  assure  au  mérite  un  avancement 
«  rapide;  à  l’armée,  des  officiers  capables,  actifs, 
«  sûrs  d’eux-mêmes  et  de  leurs  subordonnés  dont 
«  l’estime  et  la  confiance  seront  basées  sur  les 
«  épreuves  qu’ils  leur  auront  vus  subir  et  l’ensei- 
«  gnement  qu’ils  en  auront  reçu  ;  enfin,  il  assure  au 
«  pays  des  serviteurs  consciencieux,  préparés  à  sa 
«  défense,  par  l’étude  assidue  de  tout  ce  qui  s’y 
«  rapporte,  et  plus  tard,  quand  jeunes  encore  ils 
«  rentreront  dans  la  vie  civile,  des  citoyens  hon- 
«  nêtes,  instruits  et  laborieux,  capables  de  remplir 
«  toutes  les  fonctions  de  l’Etat  et  de  siéger  dans 
«  tous  ses  conseils.  » 

«  Il  est  fort  possible  que  le  système  proposé  par 
l’auteur  soit  appliqué  dans  un  temps  plus  ou  moins 
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éloigné  ;  mais  ayant  de  supprimer  l’école  de  Saint- 
Cyr,  il  faut  avoir  réorganisé  sur  des  bases  solides 
les  écoles  régimentaires  qui,  jusqu’à  présent,  n’ont 
donné  que  des  résultats  négatifs. 

«  Etats-majors-généraux  de  brigade,  de  division , 
de  corps  d'armée. 

«  L’auteur  propose  la  suppression  complète  des 
officiers-généraux  en  temps  de  paix  ;  cette  mesure 
radicale  donnerait  satisfaction  à  l’opinion  publi¬ 
que,  antipathique  aux  grades  élevés  qui,  ainsi  que 
nos  désastres  l’ont  prouvé,  ne  répondent  pas 
toujours  aux  grandes  capacités.  Cette  mesure 
répondrait  de  plus  aux  grandes  nécessités  de  notre 
situation  financière. 

«  Il  voudrait  que  tous  nos  colonels  de  l’armée 
fussent  appelés  à  tour  de  rôle  aux  fonctions  du 
généralat,  et  que  les  grades  de  général  de  brigade, 
de  division,  et  la  dignité  de  maréchal  qu’il  main¬ 
tient,  ne  fussent  accordés  qu’en  temps  de  guerre, 
comme  récompense  des  services  éminents  rendus 
à  la  patrie. 

«  Nous  accepterions,  pour  notre  compte,  cette 
réforme,  si  nous  ne  craignions  que  la  discipline 
souffrît  d’un  commandement  donné  à  un  militaire 
dont  le  grade  ne  serait  pas  supérieur  à  ceux  qui 
doivent  obéir.  Nous  voudrions  qu’en  temps  de 
paix,  il  n’y  eût  que  des  généraux  de  brigade,  dont 
le  nombre  serait  limité  pour  exercer  les  grands 
commandements  ;  que  les  colonels  eussent  des 
commandants  en  sous-ordre  et  fussent  exercés  aux 
grandes  manœuvres.  Le  grade  de  général  de  divi¬ 
sion  ne  pourrait  être  acquis  que  sur  le  champ  de 
bataille. 

«  La  dignité  de  maréchal,  dans  un  état  démo¬ 
cratique,  n’a  pas,  selon  nous,  sa  raison  d’être. 

«  Il  demeure  bien  entendu  que  les  généraux  de 
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division  et  les  maréchaux  qui  existent  seraient 
conservés  jusqu’à  leur  mort  ou  leur  passage  dans 

le  cadre  de  réserve. 

✓ 

«  Corps  d' Etat-Major. 

«  D’après  l’auteur,  ce  corps  devrait  être  sup¬ 
primé.  Les  fonctions  d’officier  d’état-major  se¬ 
raient  remplies  par  des  officiers  entrés  par  voie  de 
concours  à  l’école  d’état-major  et  sortis  de  cette 
école  avec  un  brevet  de  capacité.  Il  voudrait  aussi 
que  l’école  Polytechnique  ne  fournît  plus  d’offi¬ 
ciers  à  notre  armée.  Elle  présente  à  ses  yeux  les 
mêmes  inconvénients  que  Saint-Cyr.  Cette  école  ne 
devrait  avoir  selon  lui,  d’autre  but  que  d’ouvrir  les 
carrières  civiles. 

«  Voilà,  Messieurs,  les  principales  réformes  que 
propose  l’auteur  et  dont  la  plupart,  à  notre  avis, 
sont  d’une  impérieuse  nécessité. 

«  Quant  au  passage  dans  la  réserve,  à  la  solde 
d’activité  et  de  retraite,  ce  sont  là  des  questions 
secondaires  qui  peuvent  être  modifiées,  sans  que 
le  principe  de  réorganisation  en  soit  atteint. 

«  La  brochure  que  nous  venons  d’analyser  est 
des  plus  intéressantes,  et  si  l’auteur  s’était  fait  con¬ 
naître,  nous  vous  aurions  proposé,  Messieurs,  de 
lui  adresser  nne  lettre  de  félicitations.  » 

M.  Kothen,  appelé  à  lire  le  rapport  qu’il  a  fait 
sur  le  dernier  volume  des  Mémoires  de  l'Académie 
du  Gard ,  s’exprime  ainsi: 

«  Messieurs, 

«  La  lecture  du  volume  des  Mémoires  de  l'Acadé¬ 
mie  du  Gard,  sur  lequel  vous  m’avez  chargé  de 
vous  faire  un  rapport,  m’a  beaucoup  intéressé. 
Plusieurs  des  articles  qui  le  composent  demande¬ 
raient  un  long  développement.  Mais,  ne  voulant 
pas  abuser  de  votre  favorable  attention,  je  me 


-  127  — 


contenterai  de  les  énumérer  et  d’en  indiquer  le 
sujet,  sauf  un  d’entre  eux  qui  mérite,  ce  me  semble, 
un  peu  plus  de  détails. 

«  Après  un  éloquent  discours  du  Président  sur 
le  dépeuplement  des  campagnes,  les  comptes- 
rendus  des  travaux  de  l’œuvre  et  les  rapports  sur 
divers  concours ,  je  citerai  d’abord  un  excellent 
Traité  sur  la  détermination  du  pied  gaulois  déduite  de 
divers  monuments  ,  accompagné  de  planches,  par 
M.  Aurès. 

«  M.  Germer-Durand  rend  ensuite  un  compte 
minutieux,  et  presque  jour  par  jour,  des  découver¬ 
tes  faites  à  Nîmes  et  dans  le  département  pendant 
le  premier  semestre  de  1869.  Nous  voyons  figurer 
des  inscriptions  assez  importantes,  des  médailles 
et  divers  restes  de  monuments. 

«  Ce  savant  académicien  donne,  à  la  suite  de 
son  travail,  un  catalogue  raisonné  des  estampilles 
de  potiers  trouvées  sur  des  vases  ou  des  briques. 

«  Suit  un  autre  travail,  aussi  très  savant,  appuyé 
sur  des  preuves  historiques  et  des  plans  ,  dans 
lequel  M.  Lauthérie  combat  l’opinion  adoptée  géné¬ 
ralement  sur  le  retrait  de  la  mer  sur  le  rivage 
d’ Aigues-Mortes  depuis  l’embarquement  de  saint 
Louis.  Le  savant  académicien  établit  que  la  flotte 
des  croisés  suivit,  en  sortant  du  port  de  cette  ville, 
un  chenal  que  le  roi  avait  fait  creuser  à  cette  occa¬ 
sion  et  qui  aboutissait  sur  le  rivage ,  après  avoir 
décrit  une  courbe  vers  l’ouest,  en  traversant  les 
étangs  qui  entourent  encore  cette  ville. 

«  La  section  d’histoire  et  de  littérature  contient 
une  note  sur  la  réimpression  d’une  pièce  du  XVIe 
siècle  et  diverses  pièces  de  poésie  française. 

«  M.  Brun  a  publié  aussi  une  notice  très  inté¬ 
ressante  sur  un  oppidum  gaulois,  situé  dans  les 
Cévennes,  nommé  Mus. 

«  Dans  un  article ,  qui  nous  intéresse  plus  parti- 
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culièrement,  nous,  Provençaux,  M.  ErnestRoussel 
rappelle,  avec  beaucoup  de  talent,  à  propos  d’un 
recueil  de  poésies  provençales  publiées  par  M. 
Roumieux,  connu,  je  le  crois,  sous  le  nom  de 
Félibre  de  la  Tour-Magne,  ce  que  fut  cette  belle  lan¬ 
gue  des  troubadours  «  qui  eut  un  moment  les 
plus  brillantes  destinées,  qui  fut  chantée,  à  la  fois, 
par  le  chevaleresque  Richard  d’Angleterre  ,  à  la 
cour  de  Naples  et  de  Palerme,  sous  Frédéric  II;  à 
celle  de  Ferrare,  sous  les  princes  d’Este;  elle  a  fait 
l’admiration  du  Dante,  qui  lui  a  dérobé  ses  plus 
beaux  secrets  de  rhythme  et  d’harmonie;  puis, 
dégénérée  ,  réduite  à  ne  plus  être  qu’un  informe 
mais  expressif  patois  ;  la  première,  elle  a  frappé 
nos  oreilles  à  notre  berceau.  » 

«  A  l’imitation  des  troubadours,  ajoute  M.  Rous¬ 
sel,  se  formèrent  les  Minnesingers,  ou  chantres  de 
l’amour,  en  Allemagne,  au  XIIIe  siècle.  Ne  mépri¬ 
sons  donc  pas  trop  nos  patois  (ce  simple  héritage 
de  notre  vieille  langue)  et,  à  l’appui  de  ces  paroles, 
il  cite  deux  passages  de  M.  Egger,  prenant ,  lui 
aussi,  la  défense  de  nos  idiomes  locaux.  «  Lais¬ 
sons  ,  dit  le  savant  académicien ,  le  villageois,  le 
bourgeois  des  petites  villes,  écrire  et  chanter, 
quand  il  lui  plaît,  à  la  manière  de  ses  aïeux,  pourvu 
que,  d’ailleurs,  à  l’église,  à  la  mairie,  chez  le 
notaire,  ou  au  tribunal  ,  il  entende  et  pratique  la 
langue  commune  ;  pourvu  que,  en  ce  qui  touche 
aux  intérêts  de  la  grande  patrie ,  il  reste  toujours 
bon  Français. 

«  Soit  donc,  conclut  M.  Roussel,  qu’on  regarde 
l’étude  du  provençal  comme  une  renaissance  de  la 
langue  des  troubadours  ,  soit  seulement  comme 
celle  d’un  des  idiomes  les  plus  élégants  et  les 
plus  sonores  du  Midi,  en  l’élevant  à  la  hauteur 
d’une  langue,  on  doit  reconnaître  que  cette  étude 
n’est  pas  indigne  d’une  des  grandes  Académies  du 
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Midi,  puisque  l’Académie  française  a  couronné  les 
œuvres  de  Jasmin  et  de  Mistral. 

«  M.  Roussel  nous  apprend  un  fait  qui  confirme 
cette  importance.  Après  avoir  rappelé  les  traduc¬ 
tions  anglaises  des  poésies  de  Jasmin  et  du  poème 
de  Mireio  et  les  savants  travaux  publiés  en  Alle¬ 
magne  sur  la  langue  romane,  à  laquelle  sont  con¬ 
sacrées  plusieurs  revues  spéciales,  il  nous  apprend 
que  la  première  partie  d’un  cours  sur  la  langue 
romane,  professé  par  un  savant  suédois,  M.  Estkan- 
der  ,  à  l’Université  d’Hessingfort  ,  en  Finlande, 
«  presque  sous  le  pôle,  »  vient  d’être  publiée  en 
suédois.  Cette  première  partie  commence  aux  pre¬ 
miers  troubadours  et  s’arrête  à  Belaud  delà  BeJau- 
dière.  La  deuxième,  qui  paraîtra  bientôt  en  langue 
française,  s’étendra  jusqu’aux  travaux  de  nos  mo¬ 
dernes  félibres. 

«  M.  Roussel  termine  par  une  appréciation  de 
l’œuvre  de  Roumieux,  qui  contient,  paraît-il,  de 
charmantes  pièces.  11  cite  un  fragment  de  celle  inti¬ 
tulée  Mon  testament ,  accès  de  fièvre  en  deux  actes 
et  deux  personnages.  Cette  pièce  est  une  des  plus 
originales.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  la  lire, 
pour  ne  pas  être  trop  long. 

«  Vient  ensuite  une  étude  philosophique  sur  la 
langue  espagnole  ;  enfin  ,  deux  travaux  non  moins 
remarquables  :  l’un  ,  par  M.  l’abbé  Azaïs ,  intitulé 
le  Père  Lacordaire  à  Sorrèze.  Quelques  lignes,  que  je 
vous  demande  la  permission  de  vous  lire  ,  vous 
donneront  une  idée  complète  de  cette  excellente 
étude. 

«  Je  ne  veux  pas  louer  ici  le  grand  écrivain  ni 
le  puissant  orateur  ;  je  ne  viens  pas  dire  e  ce  qu’il 
fut  dans  la  vie  publique  ,  dans  ses  luttes  pour  la 
liberté  de  l’Eglise.  Je  vois  en  lui  l’ami  de  la  jeu¬ 
nesse,  l’instituteur  de  l’enfance  ,  le  maître  d’école  , 
ainsi  qu’il  s’était  appelé  lui-même,  avec  une  noble 
TOM.  xxxiv.  9 
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simplicité  ,  dans  son  procès  à  la  Chambre  des 
pairs. . . .  Pour  le  prêtre  qui  vit  au  milieu  des  jeu- 
nés  gens,  le  P.  Lacordaire  à  l’école  de  Sorrèze  est 
plus  qu’un  exemple,  c’est  un  maître  éminent  dont 
il  aime  à  recueillir  les  leçons.  » 

«  Dans  le  deuxième,  intitulé  Charles  Fourrier  et 
ses  disciples,  M.  Irénée  Giroux  apprécie  sainement 
les  doctrines  de  ce  fameux  utopiste. 

«  Voilà,  Messieurs,  un  extrait  bien  décoloré  des 
matières  contenues  dans  cet  intéressant  volume. 
Du  reste,  nous  trouvons  dans  la  bibliothèque  de 
notre  Société  un  assez  grand  nombre  de  volumes 
des  Mémoires  de  l’Académie  du  Gard  ,  qui  donnent 
une  idée  très  avantageuse  du  talent  et  de  l’activité 
de  ses  membres.  » 

La  parole  est  donnée  à  M.  Sicard,  pour  la  lecture 
d’un  mémoire  qu’il  intitule  :  Introduction  a  Marseille 
du  poisson  chinois  macropode  et  sa  reproduction  dans 
notre  cité  (1). 

Cette  étude  d’un  poisson  étranger  à  nos  con¬ 
trées  intéresse  fort  l’assemblée.  Le  récit  des  péré¬ 
grinations  des  sujets  introduits  et  la  description 
des  soins  que  leur  donne  le  patient  éducateur  cap¬ 
tivent  l’auditoire  et  sont  vivement  applaudis. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  des  mem¬ 
bres  du  Conseil  d’administration  pour  l’année 
1872. 

Pour  la  présidence  :  M.  Mortreuil  obtient  11 
voix;  M.  Boyé,  1 . 

Pour  la  vice-présidence  :  M.  Boyé,  8  voix;  M. 
Blancard,2;  MM.  Timon-David  etFaliu,  1  chacun. 

Puis,  vient  l’élection  du  vice-secrétaire;  M.  Sau- 
rel  obtient  1 1  voix  ;  M.  Levenq,  1 . 

Plusieurs  tours  ont  lieu  pour  la  nomination  des 
trois  annotateurs. 


(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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Premier  tour  :  M.  Sicard,  10  voix;  M.  Levenq,  6; 
MM.  J.  Roux  et  Laugier,  5  chacun;  M.  Regnier,  4; 
M.  Verdillon,  2;  M.  Segond-Cresp,  1  ;  —  bulletin 
nul,  1 . 

Deuxième  tour  :  M.  Laugier,  8  voix  ;  M.  Levenq, 
6;  M.  J.  Roux,  5;  M.  Regnier,  3;  MM.  Segond-Cresp 
et  Verdillon,  1  chacun. 

Troisième  tour  :  (ballotage)  M.  J.  Roux,  7  voix; 
M.  Levenq,  5. 

Sont  donc  nommés  annotateurs  :  MM.  Sicard, 
Laugier  et  J.  Roux. 

Pour  l’office  de  conservateur  :  11  voix  sont  don¬ 
nées  à  M.  Kothen,  1  à  M.  Verdillon. 

Pour  les  fonctions  de  trésorier  :  M.  Faliu  obtient 
1 1  voix,  et  M.  Laurent  de  Crozet,  1 . 

Plus  rien  n’étant  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  10  heures. 


Séance  extraordinaire  du  22  novembre  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  novembre  est 
lu  et  adopté  sans  discussion. 

Correspondance  manuscrite  : 

Lettre  de  M.  l’archiviste  de  l’Académie  des 
sciences,  belles-lettres,  arts,  agriculture  et  com¬ 
merce  du  département  de  la  Somme,  accusant  ré¬ 
ception  des  volumes  du  Répertoire  delà  Société  qui 
lui  ont  été  adressés. 

M.  Saurel  lit,  au  nom  de  Mgr  Barbier  de  Mon- 
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tault,  membre  correspondant,  une  note  intitulée  : 
Inscriptions  commémoratives  pour  la  nouvelle  église 
de  Saint-Vincent-de-Paul  à  Marseille  (1). 

M.  le  vice-secrétaire  lit  encore  divers  passages 
d’une  lettre  du  même  Mgr  Barbier  de  Montault, 
qui  intéressent  vivement  les  auditeurs ,  à  cause 
de  l’importance  delà  question  qu’il  traite. 

Il  s’agit  de  la  tradition  éminemment  provençale 
de  l’arrivée  à  Marseille  ou  dans  ses  environs  de 
Lazare  et  des  Saintes  Maries.  L’honorable  corres¬ 
pondant  affirme,  d’une  part,  que  le  corps  de  sainte 
Magdeleine  est  très  certainement  à  Rome,  et  de 
l’autre,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  apocryphe  que  le 
soi-disant  confessionnal  de  Saint  Lazare  dans  la 
crypte  de  Saint-Victor. 

MM.  Kothen  et  Levenq  s’élèvent  avec  force  con¬ 
tre  le  dire  de  Mgr  Barbier  de  Montault  ;  ils  pensent 
que  le  contradicteur  de  M.  l’abbé  Faillon  ne  doit 
pas  s’en  tenir  à  ces  simples  affirmations,  et  que  la 
question  est  assez  importante  en  elle-même  pour 
être  agitée  sérieusement. 

Mgr  Barbier  de  Montault  fournit  encore  une 
note  au  sujet  d’une  stèle  encastrée  dans  un  mur  de 
maison  à  la  place  de  Lenche.  «  Ce  bas-relief,  dit-il, 
«  ne  représente  nullement  l’arrivée  de  saint  Lazare 
«  à  Marseille.  Ce  monument  est  romain  et  repré- 
«  sente  un  nautonnier  dans  sa  barque  et  en  des- 
«  sous  ses  deux  protecteurs  qui  se  reconnaissent 
«  facilement  à  leurs  attributs  caractéristiques.  Le 
«  torse  nu  et  la  corne  d’abondance  désignent 
^  l’ Hercule  champêtre,  comme  le  chien  le  dieu  Syl- 
«  vain;  Neptune  n’étant  pas  favorable  à  ce  nauton- 
«  nier,  il  s’est  adressé  aux  divinités  protectrices  du 
«  sol.  De  la  présence  d’Hercule  et  de  Sylvain,  je 
«  concilierais  qu’il  n’habitait  pas  Marseille,  mais 


(I)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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«  la  campagne  ;  car  il  fait  appel  aux  dieux  des 
«  champs  et  des  bois.  » 

L’honorable  correspondant  demande  que,  vu 
l’impossibilité  ou  tout  au  moins  la  difficulté  qu’il 
y  aurait  à  transporter  ce  monument  au  Musée,  un 
dessin  en  soit  fait  et  inséré  avec  la  description  dans 
le  Répertoire  des  travaux  de  la  Société. 

M.  Laurent  de  Crozet  dit  ensuite  qu’il  a  convo¬ 
qué  cette  réunion  extraordinaire  dans  le  but  de 
consulter  la  Société  au  sujet  d’une  demande  for¬ 
mée  par  MM.  Emile  Bégin  et  de  Caussade,  conser¬ 
vateurs  de  la  bibliothèque  du  Louvre  à  Paris. 

Ces  messieurs  désirent  que  la  Société  leur  fasse 
l’envoi  de  la  collection  du  Répertoire  et  de  tous  les 
livres  jugés  inutiles  à  la  Société,  ainsi  que  des  ou¬ 
vrages  écrits  par  des  membres  de  la  compagnie, 
pour  contribuer  à  la  fondation  d’une  bibliothèque 
destinée  à  remplacer  celle  qui  a  été  brûlée  pendant 
les  malheureux  événements  de  Paris. 

M.  le  président  pense  qu’il  est  du  devoir  de  la 
Société  de  répondre  à  cet  appel. 

M.  Saurel  fait  observer  que  le  Répertoire  est  spé¬ 
cialement  destiné  aux  Sociétés  savantes  qui  font 
des  échanges  ;  que ,  dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  pas 
songer  à  envoyer  une  collection  complète,  attendu 
qu’elle  n’existe  pas,  et  que  c’est  tout  au  plus  si  l’on 
pourra  donner  une  dizaine  de  volumes. 

M.  Gentet  dit  qu’il  convient  d’envoyer  tout  ce 
qu’on  pourra  et  notamment  tous  les  doubles  des 
ouvrages  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  de 
la  Société. 

Sur  la  demande  du  vice-secrétaire, qui  pense  que 
sur  un  pareil  sujet,  la  rédaction  de  la  décision  de 
l’assemblée  ne  saurait  être  trop  bien  arrêtée  : 

«  L’assemblée  délibère  qu’ily  a  lieu  d’offrir  àlabi- 
bliothèque  du  Louvre,  conformément  à  la  demande 
de  MM.  Emile  Bégin  et  de  Caussade,  tous  les  volu- 
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mes  disponibles  du  Répertoire  et  quelques  exem¬ 
plaires  des  ouvrages  en  double  qui  se  trouvent  ac¬ 
tuellement  dans  la  bibliothèque  de  la  Société.  » 

Sur  le  vœu  émis  par  M.  Sicard,  la  réunion  décide 
qu’il  sera  écrit  une  circulaire  à  tous  les  membres 
de  la  Société  pour  les  prier  de  remettre  entre  les 
mains  de  M.  Kothen,  conservateur,  les  ouvrages 
dont  ils  désireront  faire  hommage  à  ladite  biblio¬ 
thèque  du  Louvre. 

MM.  Dugas,  Laugier  et  Saurel  présentent  comme 
candidat  au  titre  de  membre  actif  de  la  Société, 
M.  Isidore  Gilles,  propriétaire. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération. 

Avant  la  fin  de  la  séance,  M.  le  vice-secrétaire 
fait  remarquer  à  M.  le  président  que  le  bureau  doit 
une  visite  à  M.  le  préfet,  récemment  arrivé  à  Mar¬ 
seille. 

M.  le  président  répond  que,  vu  le  deuil  qu’il  vient 
d’éprouver,  il  priera  M.  Mortreuil  de  s’acquitter 
du  soin  de  convoquer  le  Conseil  d’administration. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


Séance  du  7  décembre  1871 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


MM.  Maurin  et  Boyé  s’excusent,  par  lettre,  de 
ne  pouvoir  assister  àlaséance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du 
22  novembre  est  lu  et  adopté  sans  discussion. 
M.  Segond-Gresp  déclare  s’abstenir. 
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Correspondance  manuscrite  : 

1°  Lettre  de  M.  Ménard,  membre  actif,  informant 
la  Société  que ,  par  suite  de  sa  nomination  à  l’em¬ 
ploi  de  directeur  de  la  maison  centrale  de  Mont¬ 
pellier,  il  est  forcé  de  quitter  Marseille  et  de  se 
séparer  de  collègues  qu’il  affectionne.  En  écrivant 
cette  lettre,  il  veut,  dit-il ,  laisser,  dans  les  archi¬ 
ves  de  la  Société,  l’expression  d’un  profond  et 
sympathique  souvenir.  «  Après  de  longues  années 
de  confraternité  ,  je  reste  avec  vous  de  cœur.  » 

L’assemblée  décide  qu’il  sera  écrit  à  M.  Ménard 
une  lettre  témoignant  du  vif  regret  que  cette  sépa¬ 
ration  fait  éprouver  aux  membres  résidant  à  Mar¬ 
seille  et  qu’on  joindra  à  cette  lettre  un  diplôme  de 
membre  correspondant. 

2°  Lettre  du  secrétaire  de  la  Société  d’Iiistoire 
naturelle  de  Colmar,  témoignant  du  désir  de  cette 
Société  de  continuer  les  relations  d’amitié  comme 
par  le  passé  et  demandant  l’envoi  des  derniers 
volumes  du  Répertoire. 

M.  le  Vice-Secrétaire  dit  que  ,  sans  attendre  la 
décision  de  l’assemblée  qui ,  pour  lui,  n’était  pas 
douteuse,  il  a  expédié  les  volumes  réclamés  ,  par 
l’intermédiaire  du  ministère  de  l’instruction  publi¬ 
que.  Il  a  adressé ,  par  la  même  voie  ,  le  même  jour, 
aux  Sociétés  de  Strasbourg  et  de  Metz, les  volumes 
XXXI  et  XXXII  du  Répertoire. 

Un  membre  actif  fait  hommage  à  la  Société  des 
livraisons  suivantes  de  Marseille  Médical  :  6e  année , 
janvier;  7e  année,  numéros  4,  5,  10,11  et  12; 
8e  année,  numéros  1, 2,  3,  4,  5,  7  et  10. 

M.  Alfred  Saurel,  membre  actif,  fait  aussi  hom¬ 
mage  des  deux  brochures  suivantes  dont  il  est 
l’auteur  : 

Notice  sur  la  commune  et  les  eaux  minérales  de 
Propiac  (Drôme) ,  in-8°,  45  pages. 

Le  Poste  à  feu,  comédie  en  un  acte,  en  prose 
(in -8°,  38  pages). 
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Le  môme  membre  dépose  également  ,  pour  la 
bibliothèque  de  la  Société,  une  brochure  intitulée  : 
Les  Lamentations  de  Jérémie  (in-8°  de  15  pages). 

L’ordre  dujour  appelle  la  lecture  par  M.  Laugier 
du  rapport  suivant  sur  le  dernier  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  Havraise  d’ Etudes  diverses. 

«  Au  milieu  des  nombreuses  préoccupations  dont 
on  est  absorbé  par  le  temps  qui  court,  on  éprouve 
une  grande  satisfaction  de  voir  que  l’intelligence 
continue  son  œuvre  dans  le  bien  et  l’utile  ;  les 
sociétés  savantes  ont  repris  leurs  travaux,  de  tous 
côtés  l’esprit  se  réveille  et  les  nombreux  ouvrages 
et  fascicules  que  reçoit  chaque  mois  la  Société  de 
Statistique  de  Marseille,  prouvent  que  l’ardeur  au 
travail  reprend  vigoureusement,  comme  par  le 
passé.  Chargé  de  faire  un  rapport  sur  l’intéressant 
recueil  des  publications  de  la  Société  Nationale 
havraise  d’études  diverses  qui  compte  sa  trente- 
sixième  année  d’existance,  je  crains  bien  de  ne  pas 
être  à  la  hauteur  que  comporte  un  pareil  sujet,  car 
la  variété  des  études  qui  figurent  dans  ce  volume  et 
l’érudition  de  leurs  auteurs  en  font  une  œuvre 
d’un  incontestable  mérite.  C’est  un  livre  qu’on  ne 
se  contente  pas  de  parcourir  mais  qu’on  lit  atten¬ 
tivement. 

«  Ce  volume  commence  d’abord  par  un  résumé 
analytique  des  travaux  de  la  36tf  année,  1869,  par 
M.  Labbé.  Vient  ensuite  une  notice  sur  quelques  fa¬ 
milles  de  langues  du  Mexique, parM.  de  Charencey, 
où  l’auteur  traite  des  divers  idiomes  des  famil¬ 
les  Chichimèque,  Pirinda-Othomi,  Zoqui-Mixe.  To- 
tonaque ,  Mam-Houastèques  et  Californiennes  ;  il  en 
décrit  les  genres,  les  nombres,  les  déclinaisons, 
les  conjugaisons,  les  affixes  dérivatives  et  les  com¬ 
paraisons  lexicographiques.  Ce  travail,  qui  nous 
a  paru  consciencieux  et  précis,  est  extrêmement 
intéressant  au  point  de  vue  ethnographique. 
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«  Dans  son  article  intitulé  :  Mouvement  de  lapopu - 
lation  et  constitution  médicale  du  Havre,  M.  le  doc¬ 
teur  Lecadre  donne  des  détails  statistiques  sur  les 
naissances,  mariages  et  décès  qui  ont  eu  lieu  dans 
cette  ville  pendant  l’année  1869;  il  cite  les  divers 
genres  de  maladies  qui  ont  sévi,  tant  mortelles 
qu’accidentelles,  le  nombre  de  malades  et  celui 
des  morts.  Dans  ce  travail  aussi  curieux  que  com¬ 
plet,  l’auteur  n’a  garde  d’oublier  le  nombre  des 
individus  morts  par  accident  ou  par  le  suicide. 
M.  Lecadre  donne  dans  ce  volume  une  très  belle 
notice  sur  le  docteur  Dupuytren,  dans  laquelle  il 
décrit  le  talent,  les  vastes  connaissances  anatomi¬ 
ques  et  les  brillantes  qualités  de  cet  homme  émi¬ 
nent. 

<(  Un  article  sur  les  Sépultures  gallo-romaines  du 
Havre,  découvertes  dans  un  terrain  dépendant  du 
couvent  des  RR.  PP.  Dominicains,  fait  connaître 
les  divers  objets  qui  en  ont  été  exhumés,  entre 
autres  un  vase  fort  beau  renfermant  des  cendres  et 
dont  la  date  peut  être  comprise  entre  le  Ier  et  le 
IIIe  siècle  de  notre  ère.  Cet  article  est  accompagné 
de  quatre  planches  parfaitement  dessinées. 

«  La  guerre  légendaire  et  ses  guerriers,  tel  est  le  titre 
d’un  curieux  travail  donné  parM.  Maire,  capitaine 
du  génie.  «  Il  est  peu  de  mots,  dit  l’auteur,  qui, 
«  comme  celui  de  guerre,  jouissent  du  privilège  de 
<  faire  vibrer  les  nerfs  et  palpiter  tout  l’être  ;  c’est 
«  qu’en  effet,  il  évoque  des  souvenirs  parfois  tout 
«  imprégnés  des  parfums  de  la  gloire,  trop  souvent, 
«  hélas  !  mêlés  d’un  glas  funèbre.  » 

«  M.  Maire  aborde  son  sujet  par  un  des  points 
les  plus  délicats;  il  cherche  tout  d’abord  à  résou¬ 
dre  les  problèmes  que  présentent  les  premières 
émigrations  Aryanes;  il  les  prend  donc  dès  leur 
berceau  dans  la  haute  Asie  pour  ne  les  abandonner 
que  dans  les  contrées  où  elles  se  sont  définitive- 
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ment  établies.  Les  trois  chapitres  consacrés  à  ce 
sujet  comprennent  les  Aryas  primitifs,  l’origine  de 
leurs  migrations  et  les  débris  des  Aryas  en  Europe. 
Ce  travail,  qui  sera  continué,  est  suivi  d’un  rapport 
écrit  avec  infiniment  d’esprit  par  M.  Léchaut. 

«  L’essai  sur  les  Alpes  par  M.  Dousseau  donne 
une  étude  approfondie  sur  les  chaînes  de  monta¬ 
gnes  de  l’Europe.  Ce  travail  comprend  l’orogra¬ 
phie  de  l’Europe  continentale,  les  Alpes  à  vol  d’oiseau , 
le parcellement  du  domaine  des  Alpes,  les  Balkans  et  la 
grande  dorsale  européenne.  Dans  ce  mémoire  aussi 
curieux  qu’instructif  sont  passées  en  revue  ces 
hautes  sommités  dont  la  plupart  n’ont  été  qu’im- 
parfaitement  explorées,  mais  dont  le  plus  grand 
nombre,  considérées  longtemps  comme  inacces¬ 
sibles,  ont  été  gravies  même  par  des  femmes,  ce 
qui,  suivant  l’expression  de  l’auteur,  amoindrit 
beaucoup  la  gloire  du  sexe  barbu  jusque  là  cru 
seul  susceptible  de  tels  exploits. 

«  Les  éléments  du  droit  canon,  par  M.  l’abbé 
Herval,  renferment  des  détails  intéressants  sur  la 
tenue  des  conciles  et  sur  le  but  qui  les  a  fait  convo¬ 
quer;  il  explique  la  différence  qui  existe  entre  les 
conciles  œcuméniques  et  les  conciles  particuliers, 
et  termine  par  une  note  sur  les  concordats  qui  ont 
eu  lieu  à  diverses  époques  entre  les  papes  et  les 
souverains  de  la  France,  en  1516, 1801  et  1817. 

«  Le  discours  de  M.  A.  Caumont,  Introduction  à 
la  philosophie  du  travail,  est  une  chose  fort  remar¬ 
quable  comme  vérité  et  comme  élévation  d’idées. 
«  L’auteur  dit  avec  la  plus  grande  justesse,  que 
«  l’inertie  humaine  est  une  erreur  dangereuse, 
«  contraire  à  la  religion,  à  la  moralité,  et  à  toutes 
«  les  traditions  historiques.  Chacun  sait,  pour- 
«  suit-il, 'que  la  paresse  ankilose  le  corps,  déla- 
«  bre  l’intelligence,  mine  l’àme  et  démoralise  la 
«  conscience  individuelle  ;  ainsi  qu’elle  opère, 
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«  au  point  de  vue  social,  la  rupture  de  l’équilibre 
«  entre  les  besoins  et  les  ressources  :  à  telle  ensei- 
«  gne  que  si  l’écart  entre  le  minimum  et  le  maxi- 
«  mum  de  répartition  devient  trop  exorbitant,  on 
«  voit  se  produire  une  sombre  convoitise  enflam- 
«  mant  l’être  collectif  dans  toute  l’épaisseur  des 
«  couches  sociales.  Ailleurs,  il  dit:  La  seule  manière 
«  de  combattre  le  paupérisme,  c’est  d’instruire  le 
«  peuple,  de  lui  enseigner  le  travail  et  la  tempé- 
«  rance  et  d’observer  la  justice.  »  Ce  discours  est 
une  suite  pour  ainsi  direnon  interrompue  de  belles 
et  bonnes  pensées  avec  lesquelles  l’auteur  cherche 
à  combattre  les  vices  malheureusement  trop  nom¬ 
breux  et  trop  enracinés  dans  la  société  actuelle. 

«  Dans  son  Etude  sur  la  récente  exposition  de  pein¬ 
ture  de  la  Société  des  Amis  des  arts  du  Havre , 
M.  Devaux  passe  en  revue  et  analyse  les  principaux 
tableaux  de  la  peinture  de  genre  de  cette  exposi¬ 
tion,  et  donne  des  appréciations  qui  dénotent  en 
lui  le  connaisseur,  l’érudit  et  le  critique  cons¬ 
ciencieux. 

«  Dans  le  mémoire  intitulé  :  Quelques  observa¬ 
tions  sur  la  mort  et  la  sépulture  de  sainte  Honorine 
de  Graville,  M.  l’abbé  Sauvage  fait  l’historique  de 
la  sainte  à  laquelle  on  a  prêté  dans  quelques  ouvra¬ 
ges  la  légende  de  sainte  Dorothée.  Après  avoir 
rapporté  les  faits  saillants  de  la  vie  et  du  martyre 
de  sainte  Honorine,  il  termine  en  disant  que  son 
culte  glorieux  et  la  conservation  de  ses  reliques 
durant  le  moyen-àge  sont  des  faits  incontestables 
quipermettent  àlasciencedediscuteret  de  pronon¬ 
cer  sur  l’authenticité  aujourd’hui  reconnue  de  son 
précieux  sarcophage. 

«  L’ouvrage  est  terminé  par  deux  jolies  poésies 
de  M.  Victor  Fleury,  l’une  intitulée  le  Charme,  et 
l’autre,  Le  dernier  poète ;  puis  vient  la  liste  des 
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publications  envoyées  à  la  Société  pendant  l’année 
1869. 

«  Ce  volume  justifie  pleinement  son  titre,  Recueil 
de  publication  d'études  diverses,  tant  les  sujets  qu’il 
renferme  sont  variés  et  intéressants.  C’est  un  de  ces 
livres  que  l’on  est  bien  aise  de  connaître,  car  on  est 
persuadé  d’avance  qu’il  y  a  certainement  à  profiter 
en  le  lisant  avec  toute  l’attention  qu’il  mérite.  » 

M.  Laurent  deCrozetlit  ensuite  une  notice  fort 
intéressante  qu’il  intitule  :  Historique  des  Sociétés 
charitables  de  Marseille.  Ce  mémoire  contient  des 
renseignements  statistiques  très  curieux  qui  ten¬ 
dent  à  prouver  que  les  œuvres  dites  de  charité 
rendent  d’immenses  services  et  que  la  majeure 
partie  des  fonds  qui  les  soutiennent  proviennent  de 
dons  des  particuliers. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Saurel  pour  lire  un 
mémoire  qui,  sous  ce  titre:  Des  réformes  à  opérer 
dans  la  législation  des  annonces  judiciaires  et  lé¬ 
gales  (1),  a  pour  but  de  faire  l’historique  de  la  légis¬ 
lation  des  Annonces  judiciaires  et  d’étudier  les 
modifications  qu’il  croit  nécessaire  d’opérer  pour 
les  rendre  vraiment  utiles  au  public  et  profitables 
à  l’Etat.  Énumérant  les  vices  des  lois  de  1841  et 
de  1852,  il  fait  ressortir  les  abus  qui  s’étaient  in¬ 
troduits  ,  démontre  comment  le  gouvernement 
déchu  s’en  faisait  un  moyen  de  corruption  et  pro¬ 
pose  les  moyens  d’y  remédier. 

Présentant  des  chiffres  incontestables,  il  prouve  : 
1°  que  les  annonces  judiciaires  n’avaient  pas  une 
publicité  suffisante  ;  2°  qu’il  est  juste  de  faire  tom¬ 
ber  dans  les  caisses  de  l’Etat  une  partie  des  som¬ 
mes  considérables  qui ,  jusqu’à  ce  jour,  ont  fait  la 
fortune  de  quelques  particuliers. 

Résumant  ses  propositions,  M.  Saurel  demande 


(I)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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que  la  Société  de  Statistique,  prenant  l’initiative, 
élabore  un  projet  de  loi  surles  annonces  judiciaires 
et  l’adresse,  au  plus  tôt,  à  l’Assemblée  Nationale. 

Adoptant  toutes  les  conclusions  de  leur  collè¬ 
gue  ,  les  membres  présents  acceptent  ,  à  l’unani¬ 
mité,  la  proposition  de  M.  Saurel,  etM.  le  Président 
nomme  une  Commission  composée  de  MM.  Segond- 
Cresp,  Mortreuil  et  Prou-Gaillard,  pour  faire  un 
rapport  et  présenter  le  projet  de  loi  demandé,  dans 
une  séance  spéciale  qui  est  fixée  au  14  décembre; 
M.  Segond-Cresp  sera  le  président  rapporteur  de 
cette  Commission. 

M.  le  Vice-Secrétaire  lit  ensuite  une  proposition 
déposée  par  M.  Maurin,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

«Considérant  que  des  arbitrages  ont  lieu  jour¬ 
nellement  pour  juger  de  la  nature  des  marchandi¬ 
ses  livrées  sur  la  place  de  Marseille; 

«  Que  ces  arbitrages  seraient  rendus  plus  faciles 
s’il  existait  une  collection  de  prototypes  des  diver¬ 
ses  marchandises  : 

«  Qu’il  y  aurait,  en  conséquence,  intérêt  pour  le 
commerce  marseillais  à  ce  qu’une  telle  collection 
fût  créée  ; 

«Les  soussignés  expriment  le  vœu  que  la  Société 
de  Statistique  de  Marseille  charge  une  Commission 
spéciale  de  l’étude  de  cette  importante  question.  » 

L’assemblée  prend  cette  proposition  en  consi¬ 
dération;  mais ,  vu  l’heure  avancée  et  attendu 
l’absence  motivée  de  M.  Maurin  ,  elle  décide  en 
même  temps  qu’ elle  sera  examinée  dans  une  séance 
ultérieure. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  extraordinaire  du  14  décembre  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  SEGOND-CRESP 
(En  l’absence  du  Président  et  du  Vice-Président). 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  décembre 
1871  est  lu  et  adopté  sans  discussion. 

M.  Segond-Cresp,  membre  correspondant  de  la 
Société  Archéologique  de  Sens ,  dépose  sur  le 
bureau  la  première  partie  du  Musée  Gallo-Romain, 
publié  par  cette  Société. 

Pour  se  conformer  au  désir  de  la  Société  Sénon- 
naise,  il  nomme  membre  de  la  Commission  chargée 
d’examiner  ce  travailet  de  lui  soumettre  les  obser¬ 
vations  qu’elle  sollicite ,  MM.  Laugier,  Mortreuil 
et  Penon.  M.  Laugier  en  sera  le  président  et  voudra 
bien  convoquer,  au  plus  tôt,  ses  collèguespour  faire 
un  rapport  sur  cet  important  etintéressant travail. 

M.  Segond-Cresp  prend  la  parole  pour  lire  le 
rapport  qu’il  a  rédigé  sur  le  travail  présenté  dans 
la  dernière  séance  par  M.  Saurel  touchant  la  Publi¬ 
cité  légale  (1). 

Résumant  les  idées  émises  par  M.  Saurel  ettirant 
des  déductions  des  chiffres  présentés  par  lui,  l’ho¬ 
norable  rapporteur  déclare  non-seulement  adopter 
les  conclusions  de  son  collègue,  mais  il  les  coor¬ 
donne  et  en  fait  un  projet  de  loi  qu’il  soumet  à  la 
sanction  de  l’assemblée. 

L’assemblée  décide,  à  l’unanimité,  que  le  rapport 
de  M.  Segond-Cresp  sera  transmis  à  M.  le  Préfet  du 
département ,  avec  prière  de  vouloir  bien  le  faire 


(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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parvenir  au  plus  tôt  à  M.  le  rapporteur  de  la  propo¬ 
sition  sur  les  Annonces  judiciaires  présentée  le  31 
juillet  1870  par  MM.  Bottieau,  Adnet,  etc. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Saurel  pour  la  lecture 
d’un  mémoire  intitulé  :  La  Vallée  de  l'Huveaune , 
Histoire  d’ Aubagne,  chapitre  /er. 

Dans  cette  première  partie  de  l’ouvrage,  qu’il  se 
propose  de  lire  en  plusieurs  séances  à  la  Société  , 
M.  Saurel  fait  la  topographie  d’Aubagne  et  de  son 
territoire,  détaillant  d’une  manière  complète  l’as¬ 
pect  du  sol  de  cet  important  chef-lieu  de  canton  (1). 

M.  Segond-Cresp  lit  ensuite  une  étude  sur  les 
murs  de  clôture  dans  le  territoire  de  Marseille  et 
relève  les  contradictions  que  les  hommes  de  loi  ne 
manquent  pas  de  trouver  entre  la  législation  fran¬ 
çaise  et  les  anciens  usages  provençaux  en  ce  qui 
touche  notamment  les  plantations  faites  sur  la 
lisière  des  propriétés  limitrophes  (2). 

M.  Laugier  demande  que  la  Société  fasse  don  au 
Cabinet  des  Médailles  de  la  ville  des  médailles 
de  la  Société  qui  manquent  à  la  collection. 

M.  Saurel  pense  que  l’on  peut ,  sans  le  moindre 
inconvénient ,  donner  au  Cabinet  une  médaille 
d’argent  et  une  médaille  de  bronze  portant  l’effigie 
de  l’empereur  déchu. 

Renvoi  au  Conseil  d’Administration. 

M.  Faliu  dit  qu’il  serait  bon  de  solliciter  auprès 
du  Conseil  général  une  subvention. 

Renvoi  au  Conseil  d’Administration. 

MM.  Levenq,  Laugier  et  Saurel  proposent  comme 
membre  actif  M.  Charles  Cazaletz ,  commission¬ 
naire. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  10  heures. 

(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 

(2)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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Séance  extraordinaire  du  28  décembre  1871 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LAURENT  DE  CROZET 
M.  ALFRED  SAUREL,  SECRÉTAIRE 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  décem¬ 
bre  1871  est  lu  et  adopté  sans  discussion. 

Correspondance  manuscrite. 

1 .  Circulaire  de  la  Commission  archéologique 
du  département  de  la  Côte-d’Or  annonçant  l’envoi 
de  la  1re  livraison  du  tome  VIII  des  mémoires  de 
cette  Compagnie. 

2.  Lettre  de  Mgr  Xavier  Barbier  de  Montault, 
membre  correspondant ,  accompagnant  l’envoi 
d’une  Notice  inédite  sur  le  culte  de  sainte  Magdeleine 
à  Rome  et  fournissant  quelques  explications  sur 
la  manière  dont  il  prétend  combattre  la  tradition 
provençale  de  l’arrivée  à  Marseille  de  saintLazare  et 
des  saintes  Maries. 

L’honorable  correspondant  signale  à  la  Société, 
comme  une  acquisition  précieuse  à  faire,  un  pan¬ 
neau  peint  et  à  fond  d’or,  représentant  le  bienheu¬ 
reux  Urbain  V.  Il  désirerait  que  la  Société  de  Sta¬ 
tistique  en  fît  emplette. 

M.  le  Vice-Secrétaire  lit  quelques  passages  du 
mémoire  sur  le  culte  de  sainte  Magdeleine  à  Rome  (1). 

M.  Latil  fait  la  lecture  d’une  note  sur  Y  Utilisation 
delà  chute  du  Rhône  près  de  Bellegar  de,  de  laquelle 
il  ressort  que,  par  la  création  d’un  tunnel  de  520 
mètres  de  longueur,  un  ingénieur  vient  de  détourner 
une  partie  du  Rhône  pour  la  faire  couler  dans  le 
lit  de  la  Valserine  et  d’obtenir  ainsi  une  chute  de 


(1)  Voir  ce  mémoire  dans  le  présent  volume. 
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1 3  mètres  et  demi,  d’une  énorme  puissance,  que  les 
industrieux  Alsaciens,  forcés  de  fuir  leur  pays  par 
suite  des  persécutions  prussiennes,  pourront  utili¬ 
ser  et  rendre  en  peu  de  temps  fort  productive  (1). 

Après  cette  lecture  qui  a  été  écoutée  avec  le  plus 
vif  intérêt,  M.  Laugier  demande  la  parole  pour 
remercier  la  Société  du  don  qui  lui  a  été  fait,  pour 
le  compte  de  la  Ville,  de  deux  médailles  d’argent  et 
de  bronze  frappées  au  coin  de  la  Société  et  qui 
manquaient  à  la  collection  des  médailles  marseil¬ 
laises. 

L’ordre  du  jour  appelant  l’intallation  des  nou¬ 
veaux  fonctionnaires  de  la  Société  pour  l’année 
1872,  M.  Laurent  de  Crozet  prend  la  parole. 

«  Messieurs  et  chers  Collègues, 

«  Lorsque,  en  1870,  un  vote  que  j’eusse  désiré 
plus  heureux  m’appela  à  la  présidence  de  notre 
Société,  je  n’acceptai  cet  honneur  qu’avec  une  vive 
répugnance.  Je  craignais  que  mes  habitudes  me 
rendissent  bien  difficile  l’exercice  de  cette  fonc¬ 
tion.  Je  craignais  aussi  de  devenir  l’exécuteur  tes¬ 
tamentaire  de  la  Société.  Les  événements  avaient 
alors  une  telle  gravité  que,  sauf  le  repos,  peut-être 
factice,  dont  nous  jouissons  à  cette  heure,  tout 
pouvait  être  prévu.  Aux  désastres  de  la  guerre, 
aux  ruines  de  Paris,  laSociété  de  Statistique  a  pour¬ 
tant  survécu,  et  même  ses  travaux  n’ont  subi  au¬ 
cune  interruption. 

«  Dans  l’année  qui  s’écoule,  la  mort  n’a  frappé  au¬ 
cun  de  nos  membres,  mais  nos  rangs  se  sont  éclair¬ 
cis.  Successivement  nous  avons  perdu  M.  le  comte 
de  Grasset,  qui  a  transporté  son  domicile  à  Ge¬ 
nève;  M.  Gourdès,  nommé  procureur  de  la  Répu- 


(l)  Voir  celte  note  dans  le  présent  volume. 
TOM.  XXXIV. 
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blique  à  Sisteron;  M.  L.  Ménard,  récemment  appelé 
à  la  direction  de  la  Maison  Centrale  à  Montpellier, 
et  M.  le  chanoine  Gras,  auquel  l’heure  tardive  de 
nos  séances  ne  permet  plus  d’y  assister.  Sur  leurs 
demandes,  et  aux  termes  du  Règlement,  vous  vous 
êtes  empressés  d’inscrire  au  nombre  de  vos  mem¬ 
bres  correspondants  MM.  de  Grasset,  Gourdès  et 
L.  Ménard,  et  longtemps  vous  regretterez  l’utile 
coopération  que  vous  leur  deviez. 

Aucun  membre  actif  n’a  été  proclamé,  et  cette 
circonstance  nous  semble  pouvoir  être  attribuée 
aux  troubles  et  agitations  politiques.  M.  Meulemans, 
de  Bruxelles,  et  Mgr  de  Montault  sont  venus  grossir 
le  nombre  de  nos  membres  correspondants,  etla  So¬ 
ciété  leur  doit  déjà  d’utiles  et  intéressantes  com¬ 
munications. 

«  Nos  finances  sont  depuis  longtemps  l’objet  de 
constantes  préoccupations.  On  n’ignore  pas  ce  qu’il 
a  fallu  d’énergie  et  d’activité  à  mon  honorable  pré¬ 
décesseur  pour  les  sauver,  en  1870,  d’une  ruine 
absolue.  Le  retrait  de  l’allocation  municipale  et 
une  forte  réduction  dans  les  cotisations  des  mem¬ 
bres,  les  ont  profondément  altérées  en  1871.  Nous 
avons  pu  toutefois  publier  le  32e  volume  de  notre 
Répertoire,  et  nous  espérons  que  d’ici  à  peu  de 
jours  le  33e  volume  pourra  vous  être  remis. 

«  Malgré  la  gravité  des  événements,  votre  bu¬ 
reau  s’est  régulièrement  réuni  et  il  a  adopté  cer¬ 
taines  mesures  que  rendait  nécessaires  l’épuise¬ 
ment  de  notre  caisse.  Ainsi,  et  à  partir  du  33e  vo¬ 
lume,  les  tirages  à  part  restent  à  la  charge  des 
auteurs  (séance  du  23  février),  et  le  concours  de  1 868 
a  été  définitivement  clos,  par  décision  du  4  mai. 

«  Vous  avez  également  pensé  que  la  communi¬ 
cation  in  extenso  des  rapports  sur  les  ouvrages  pré¬ 
sentés  n’était  pas  sans  inconvénients,  et  vous  avez 
décidé  qu’une  communication  sommaire  serait 
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seulement  adressée  aux  auteurs  qui  le  demande¬ 
raient  (23  février). 

«  Convaincus  également  de  l’opportunité  de 
modifier  certains  usages,  vous  avez  statué  que 
toute  proposition  pouvait  être  immédiatement 
discutée,  sauf  les  propositions  réglementaires,  im¬ 
pliquant  le  changement  ou  la  modification  d’un  ou 
plusieurs  articles  du  Règlement  (séance  du26mai). 

«  L’œuvre  pénible  du  classement  de  vos  liyres 
a  été  patiemment  poursuivie  par  MM.  Kothen  et 
Verdillon.  L’excellent  inventaire  de  M.  Roussin  et 
les  consciencieux  travaux  de  M.  Latil  ont  aidé  puis¬ 
samment  nos  collègues,  et  nous  espérons  que  pro¬ 
chainement  ils  auront  terminé,  non  plus  un  simple 
inventaire,  mais  le  catalogue  méthodique  de  notre 
bibliothèque. 

«  La  rude  température  de  l’hiver  et  les  funestes 
événements  du  printemps  écoulé  n’ont  pas  modifié 
la  régularité  de  nos  séances.  En  1869,  on  ne  pou¬ 
vait  constater  que  la  présence  de  125  membres.  En 
1871,  ce  chiffre  s’est  élevé  à  159,  et  nous  ne  comp¬ 
tons  pas  la  dernière  séance  de  décembre. 

«  Vos  travaux,  Messieurs  et  chers  collègues,  ont 
été  variés  et  nombreux.  Nous  ne  pouvons  pas  ana¬ 
lyser  ni  même  citer  toutes  les  oeuvres  auxquelles 
vous  avez  su  attacher  un  vif  intérêt.  Tout  au  plus 
indiquerons-nous  ou  rappellerons-nous  les  spiri¬ 
tuelles  lectures  de  M.  Saurel,  et  les  intéressantes 
recherches  de  M.  le  docteur  Sicard;  mais  nous  ne 
pouvons  oublier  les  communications  que  de  mal¬ 
heureuses  circonstances  politiques  ont  suggérées  à 
MM.  Levenq,  Dugas  et  Verdillon.  M.  Levenq  nous 
a  fait  apprécier,  avec  une  grande  lucidité,  les 
moyens  de  défense  naturelle  qu’offrait  notre  terri¬ 
toire  contre  l’invasion  prussienne.  M.  le  docteur 
Dugas  nous  a  raconté,  avec  une  élégante  précision, 
l’histoire  d’une  ambulance,  et  M.  Verdillon,  aidé 
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de  M.  Levenq,  a  retracé  largement  ce  que  la  cha¬ 
rité  privée  avait  organisé  de  ressources  et  de  soins 
en  23  ambulances. 

«  Votre  Société,  Messieurs,  s’est  surtout  inspi¬ 
rée,  en  ces  tristes  circonstances,  des  idées  patrio¬ 
tiques  ;  aussi,  au  début  de  l’année,  a-t-elle  ouvert 
un  concours  au  profit  de  l’inventeur  d’une  arme 
perfectionnée,  et,  après  un  consciencieux  examen, 
elle  a  décerné  au  sieur  Boursier  un  prix  de  300  fr. 

«  La  paix,  et  une  paix  douloureuse,  ayant  été 
imposée  au  pays,  vous  avez  cru  qu’il  fallait  encore, 
en  cette  occasion,  affirmer  votre  loyal  concours, 
et  vous  venez  d’adopter  la  proposition  de  notre 
honorable  vice-secrétaire  pour  la  création  d’un 
journal  spécialement  et  uniquement  réservé  aux 
insertions  judiciaires;  et  vous  avez  calculé  que  ce 
journal,  mis  en  adjudication,  vaudrait  à  l’Etat  un 
revenu  de  cinq  ou  six  millions. 

«  C’est  à  la  nouvelle  administration  qu’il  appar¬ 
tient  de  suivre  le  développement  de  cette  propo¬ 
sition;  mais,  en  me  retirant,  je  suis  heureux  de 
remettre  les  intérêts  de  la  Société  entre  les  mains 
de  celui  qui  déjà  les  a  suivis  et  dirigés  avec  une 
grande  distinction.  Aucun  choix,  Messieurs,  ne  me 
semble  mieux  inspiré  que  celui-là  des  idées  et  des 
aspirations  de  la  Société,  et  si,  comme  j’en  suis  sûr, 
la  bienveillante  coopération  de  ses  collègues  lui 
est  continuée,  la  nouvelle  année  sera  pour  notre 
Société  l’une  des  plus  heureuses  et  fécondes  en 
bons  résultats.  » 

Ce  discours  est  vivement  applaudi  et  l’assemblée 
se  sépare,  en  formulant  des  vœux  pour  la  pros¬ 
périté  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures. 


PUBLICATIONS  ET  OUVRAGES  DIVERS 


ADRESSÉS 

A  LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  PENDANT  L’ANNÉE  1871 


1.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  belles-lettres, 
et  arts  du  département  du  Var,  séant  à  Toulon,  années 
22  (1855),  23  (1855),  24  (1856),  25  (1857),  26  (1858), 
27  (1860)  . 

2.  Société  d' Agriculture,  sciences  et  arts  de  l'arron¬ 
dissement  de  Valenciennes,  Revue,  tome  XXY,  n.  9, 
août  1871;  —  n.  10,  septembre  1871 . 

3.  Bulletin  de  la  Société  algérienne  de  climatologie, 
sciences  physiques  et  naturelles  d'Alger,  8e  année  1871, 
n.  1  à  3. 

4.  Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen,  années  1870  et  1871. 

5.  Annales  de  la  Société  littéraire,  scientifique  et  ar¬ 
tistique  d’Apt  (Vaucluse),  5e  année,  1867-1868. 

6.  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  Sémur  (Côte-d’Or) ,  6e  et  7e  années, 
1869-1870. 

7.  Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  sciences  natu¬ 
relles,  vol.  X,  n.  65,  1870. 

8.  Bulletin  médical  du  Nord  de  la  France,  publié 
par  la  Société  centrale  de  médecine  du  département  du 
Nord,  n.12,  septembre  1871 . 

9.  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan, 
1er  semestre,  année  1871. 
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10.  Bulletin  de  la  Société  d’ agriculture,  sciences  et 
arts  de  Poligny ,  12e  année,  1871,  n.  1  et  2. 

I  I .  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V  Ouest, 
à  Poitiers,  XIIe  série,  2e  trimestre  de  1871. 

12.  Sixth  annual  Report  of  the  Board  of  State  cha- 
ritiesof  Massachussetts,  septembre  1869. 

13.  L’ Agronome  praticien,  journal  de  la  Société 
d' agriculture  de  V arrondissement  de  Compièqne,  n°  1, 
août  1871. 

14.  Seventh  annual  report  of  the  Board  of  State 
charities  of  Massachusetts ,  january  4871  (in-8°  de 
468  pages). 

15.  Tomes  I,  IV,  VI,  VII,  et  deuxième  partie  du 
IX  des  Mémoires  de  V Académie  d'Aix. 

16.  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Marseille,  7  volumes. 

17.  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 
Neufchâtel,  tome  IX,  1er  cahier. 

18.  Bulletin  de  la  Société  d’ Agriculture ,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe  (au  Mans),  IIe  série,  tome  XIII, 
XXe  tome  de  la  collection,  1er  et  2e  trimestres  de 
1871. 

19.  L’Agronome  praticien,  journal  de  la  Société 
d’ Agriculture  de  l’arrondissement  de  Compiègne, 
n°  2 ,  novembre  1 871 . 

20.  Bulletin  de  la  Société  Archéologique,  Scientifique 
et  Littéraire  de  Béziers,  2e  série,  tome  V,  IIe  livraison. 

21 .  Mémoires  de  la  Société  des  A  ntiquaires  de  Picar¬ 
die,  monuments  inédits  concernani  la  province  , 
tomes  VII*  et  VIIIe. 

22.  Mémoires  del'  Académie  des  sciences,  belles-lettres, 
arts,  agriculture  et  commerce  du  département  de  la 
Somme,  à  Amiens.  1re  série  :  6,  7,  8,  9,  10.  2e  série  : 
I,  II,  IIT,  IV,  V,  VI,  VII. 

23.  Actes  de  l' Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Bordeaux,  3e  série,  30e  et  31e  années,  6  fasci¬ 
cules,  1868  et  1869. 
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24.  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d' Angers  et  du 
département  de  Maine-et-Loire ,  40e  année,  n03  1 , 2,  3, 
4,  5,  6,  année  1869. 

25.  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  natu¬ 
relles  de  Lausanne,  volume  X,  nos  63  et  64,  juin  1870, 
février  1871 . 

26.  Bulletin  de  la  Société  d' agriculture,  sciences  et 
arts  de  la  Sarthe,  au  Mans,  2e  série,  tomes  XI  et  XII, 
1869-1870  et  1870-1 871. 

27.  Bulletin  de  la  Société  polymalhique  du  Morbi¬ 
han,  1er  semestre  1870. 

28.  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d’ agriculture 
de  Joigny,  32e  année,  nos  89  et  90, 1871 . 

29.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg,  tome  XV,  1870. 

30.  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  5e 
série,  tome  II,  août-septembre  1870.  —  Tome  Ier, 
année  1870,  1er  semestre. 

31 .  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artisti¬ 
que  de  V alenciennes ,  tome  XXV,  n03  6  et  7,  juin  et 
juillet  1$70. 

32.  Annales  de  la  Société  d' agriculture,  industrie, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  la 
Loire,  tome  XIV,  année  1870,  1re  et  2e  livraisons.  — 
3°  et  4e  livraisons. 

33.  Vcrliand  lungen  des  naturfovschenden  Vereines 
in  Brunn ,  VII  Band,  1867  [Société  d’ Histoire  naturelle 
de  Brünn  (Autriche). 

34.  Journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris, 
1 1 0  année,  n°  7,  juillet  1 870,  n°  8  août  1 870. 

35.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  Société  des 
Sciences  naturelles  de  Cherbourg,  1re  partie. 

36.  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements  (cin¬ 
quième  série,  tome  I,  juin  1870,  et  tome  II,  juillet, 
1870). 

37.  Bulletin  de  la  Société  d' Etudes  Scientifiques  et 
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Archéologiques  de  la  ville  de  Draguignan  (tome  VII, 
1er  et  2e  semestre  1869). 

38.  Bulletin  de  la  Société  départementale  d' Archéo¬ 
logie  et  de  Statistique  de  la  Drôme  (5e  année,  octobre 
1870,  19°  livraison). 

39.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 
(année  1870,  n°  2). 

40.  Recueil  des  publications  de  la  Société  nationale 
Havraise  d'études  diverses  (Havre  ,  36e  année,  1869). 

41 .  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l' Ouest, 
1 e>  trimestre  de  1871 . 
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Joigny, n.  86,  87  et  88,  d’avril  à  décembre  1870. 

44.  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 
Neufchâtcl,  tome  VIII,  3e  cahier. 
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1 869. 
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civile  et  commerciale  en  France,  pendant  l’année 
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69.  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéo¬ 
logie  et  de  statistique  de  la  Drôme ,  années  1871  et 
1872,  20e  livraison. 
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pages). 
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—  Caen,  in-8°,  11  pages. 
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COMPTE-RENDU 


DES 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Pendant  l'année  1871 


PAR 

M.  Alfred  S  AUREL 

Vice-Secrétaire 


Messieurs  , 

Il  ne  serait  pas  malaisé  à  votre  Secrétaire  général  intéri¬ 
maire  de  vous  prouver  qu’il  pourrait  se  dispenser  de 
faire  un  compte-rendu  des  travaux  de  notre  Société  pen¬ 
dant  l’année  qui  vient  de  s’écouler. 

Il  n’aurait  qu’à  vous  montrer  le  discours  de  clôture 
prononcé  par  M.  Laurent  de  Crozet,  le  28  décembre  der¬ 
nier,  et  à  vous  dire  :  cela  a  déjà  été  fait. 

Mais  je  ne  veux  pas  me  soustraire  à  l’art.  1 8  de  notre 
règlement,  qui  passe  à  bon  droit  pour  un  chef-d’œuvre  du 
genre,  et  encourager  par  mon  exemple  des  propensions 
un  peu  trop  marquées,  peut-être,  pour  le  dolce  far  niente 
que  montrent  quelques-uns  de  nos  confrères. 

Voici  donc  le  compte-rendu  prescrit  par  les  lois  qui 
nous  régissent,  mais  je  le  ferai  assez  bref  pour  n’occa¬ 
sionner  chez  ceux  qui  me  font  l’honneur  de  m’écouter,  ni 
trépignement  de  pieds,  ni  appesantissement  de  paupières. 
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Gomme  toujours,  les  travaux  de  nos  collègues  se  divi¬ 
sent  en  deux  grandes  catégories  :  Rapports  et  Mémoires 
originaux.  Si  ceux-ci  sont  le  fruit  d’études  faites  au  gré  des 
sociétaires,  ceux-là  sont  le  résultat  de  tâches  imposées, 
mais  leur  mérite  n’en  est  que  plus  grand,  car  il  n’est 
souvent  ni  commode  ni  agréable  de  satisfaire  à  des  obliga¬ 
tions  de  ce  genre. 

Commençons  à  parler  des  rapports  en  les  énumérant, 
non  pas  par  dates  ou  par  matières,  mais  par  le  nom  des 
auteurs,  ces  auteurs  étant  classés  eux-mêmes  par  lettre 
alphabétique. 

Dans  la  séance  du  6  janvier,  M.  Blancard  a  lu  son  rap¬ 
port  sur  l’ouvrage  de  M.  Gilles,  intitulé  :  La  Campagne  de 
Marius  dans  la  Gaule.  Ce  rapport  est  déjà  imprimé  dans  le 
volume  XXXIII  de  notre  Répertoire,  et  si  votre  secrétaire 
s’est  hâté  de  l’y  faire  figurer,  c’est  justement  pour  attein¬ 
dre  le  but  qu’il  s’était  proposé  :  de  déterminer  M.  Gilles  à 
eutrer  dans  notre  compagnie.  Si  M.  Gilles  présente  au¬ 
jourd’hui  même  son  mémoire  probatoire,'  c’est  au  rapport 
de  M.  Blancard  que  nous  le  devons. 

De  la  campagne  de  Marius  à  la  réorganisation  de  l’ar¬ 
mée  française,  il  n’y  a  pas  aussi  loin  qu’on  le  croirait 
d’abord.  Pour  se  mettre  en  mesure  de  vaincre  les  Gimbres 
et  les  Teutons,  Marius  travailla  pendant  quatre  années 
entières  à  organiser  son  armée,  à  instruire  ses  officiers,  à 
aguerrir  ses  soldats. 

Pour  vaincre  les  Prussiens,  ces  modernes  Barbares,  il 
faut  à  leur  tour  que  les  généraux  français  réorganisent 
l’armée,  et  l’un  de  ceux  qui  peut-être  un  jour  tiendra  le 
même  rôle  que  Marius,  le  général  Faidherbe,  a  proposé 
des  moyens  que  les  hommes  compétents  désirent  ardem¬ 
ment  voir  mettre  en  pratique. 

M.  Faliu  a  rendu  compte,  le  9  novembre  1871  ,  d’une 
brochure  intitulée  :  Notes  sur  le  projet  de  réorganisation 
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de  l'armée  nationale,  et  rendu  justice  aux  excellentes  in¬ 
tentions  de  l’auteur . 

Moins  guerrier  que  le  capitaine  Faliu ,  M.  Kothen  a ,  le 
8  juin,  rendu  compte  d’un  ouvrage  publié  sous  le  titre  de 
Y  Hospitalité  de  N  -l)  -d’ Ardène,  et  le  9  novembre,  nous  a 
entretenu  des  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard. Notre  excel¬ 
lent  conservateur  ne  pouvait  que  faire  ressortir  ce  que  ces 
ouvrages  renferment  d’intéressant.  M.  Kothen  connaît  les 
livres  et  a  consacré  déjà  des  journées  entières  à  l’arran¬ 
gement  de  notre  bibliothèque. 

M.  Latil  lui  est  venu  en  aide  bien  des  fois,  et  c’est  pour 
cela  que,  le  9  mars,  il  nous  a  fait  un  Rapport  sur  la  situa¬ 
tion  de  la  bibliothèque . 

Ne  pouvant  déterminer  M.  Laugier  à  écrire  un  nouveau 
mémoire  de  numismatique,  M.  le  président  sortant  a  uti¬ 
lisé  son  activité  bien  connue,  en  le  chargeant  de  plusieurs 
comptes-rendus.  Trop  aimable  pour  refuser,  M.  Laugier 
a  lu,  le  2  février,  un  Rapport  sur  les  travaux  du  premier 
trimestre;  le  8  juin,  un  Rapport  sur  le  Bolletino  délia  So- 
cieta  Geografica  italiana,  et  le  7  décembre,  un  Rapport 
sur  les  mémoires  de  la  Société  havraise  d'études  diverses. 

Votre  vice-secrétaire,  M.  Saurel,  qui  tâche  de  faire  ou¬ 
blier  que  le  secrétaire  général  est  surchargé  de  besogne,  a 
fait,  le  1 1  mai,  un  Rapport  sur  les  travaux  de  Mgr  Xavier 
Barbier  de  Montault ,  et  obtenu  la  satisfaction  de  faire  ac¬ 
corder  à  ce  savant  épigraphiste,  le  titre  de  membre  cor¬ 
respondant  ;  le  8  juin,  il  vous  lisait  un  Relevé  des  actes  de 
présence  des  Sociétaires,  durant  le  premier  semestre,  et 
vous  présentait,  le  5  octobre,  un  Rapport  sur  les  ouvrages 
de  M.  Meulemans,  vous  déterminant  à  accueillir  parmi 
vous,  comme  correspondant,  ce  vice-consul  de  la  Répu¬ 
blique  de  l’Equateur,  à  Bruxelles. 

J’allais  oublier  de  vous  dire  que,  le  9  mars,  M.  Saurel 
vous  avait  lu  son  Rapport  sur  le  Concours  des  engins  de 
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guerre ,  entrepris  pour  aider  le  gouvernement  de  la  Dé¬ 
fense  nationale,  dans  la  recherche  de  nos  moyens  de  dé¬ 
fense.  Ce  n’est  assurément  la  faute  ni  du  rapporteur,  ni 
de  l’inventeur  d’un  fusil  fort  ingénieux,  si  les  Prussiens 
occupent  encore,  à  cette  heure,  une  partie  de  la  France . 

M.  Segond-Cresp  vous  a  fait,  le  2  février,  un  excellent 
Rapport  sur  les  comptes  du  trésorier.  Je  ne  sais  si  c’est  en 
jetant  un  coup-d’œil  sur  les  espèces  sonnantes  de  la 
Société  qu’il  a  appris  à  calculer;  mais  je  sais  que  le  14 
décembre,  il  faisait  un  Rapport  sur  la  publicité  légale ,  et 
démontrait  par  2  -}-  4,  que  l’on  peut  trouver  six  millions 
au  moins  par  an  à  verser  dans  les  caisses  de  l’Etat,  en 
donnant  à  l'adjudication  la  publication  des  annonces 
judiciaires. 

Appelé  par  la  nature  de  sa  profession,  à  voir  de  près  bien 
des  misères  physiques  et  morales,  M.  Sicard  nous  a  lu,  le 
8  juin,  un  Rapport  sur  une  brochure  de  M.  Jean  Marie, 
intitulée  :  Progrès  moraux  et  matériels  à  effectuer  dans  la 
ville  de  Marseille. 

Enfin,  M.  Verdillon,  à  qui  nous  devons  des  remercie¬ 
ments  pour  l’aide  qu’il  donne  à  M.  Kothen,  nous  a  déposé 
le  3  août,  un  Rapport  sur  l'installation  de  la  bibliothèque . 

Gela  fait,  Messieurs,  si  je  sais  bien  compter,  seize  rap¬ 
ports  présentés  par  neuf  membres,  preuve  certaine  que 
notre  Société  montre  encore  quelque  activité  et  sait  s’oc¬ 
cuper  de  travaux  utiles. 

Mais  cela  n’a  qu’une  importance  secondaire  à  côté  des 
travaux  particuliers.  Je  vais,  en  effet,  vous  faire  l’énumé¬ 
ration  de  vingt-trois  mémoires  dus  à  neuf  membres  actifs 
ou  correspondants. 

N’oublions  pas  que  nous  procédons  toujours  par  lettre 
alphabétique. 

M8r  Barbier  de  Montault  prenant  au  sérieux  son  titre 
de  membre  correspondant,  a  non-seulement  promis  plu- 
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sieurs  mémoires  inédits  et  intéressant  particulièrement 
Marseille,  mais  encore  il  nous  a  fait  parvenir  plusieurs 
notes  et  renseignements  précieux,  indépendamment  de 
plusieurs  lettres  remplies  de  remarques  et  d'observations 
dont  nous  pourrons  parfaitement  tirer  profit. 

Le  5  octobre,  votre  vice-secrétaire  vous  montrait  de  sa 
part  des  inscriptions  touchant  des  reliques  de  saint  Lazare 
et  un  archevêque  d’Arles;  le  22  novembre,  il  remettait  sur 
le  bureau,  après  vous  avoir  lu  les  notes  qui  les  accompa¬ 
gnaient,  les  Inscriptions  commémoratives  de  Saint-Vincent- 
de-Paul ;  enfin,  le  28  décembre  et  le  4  janvier  suivant,  il 
vous  lisait  une  notice  sur  le  culte  desainte  Madeleine  à  Rome. 

Mer  Barbier  de  Montault,  j’en  suis  certain,  continuera 
à  rendre  d’excellents  services  à  la  Société. 

M.  Laurent  de  Grozet,  appelé  par  sa  position  de  pré¬ 
sident  de  je  ne  sais  combien  d’œuvres  de  bienfaisance  à 
connaître  bien  des  malheureux,  a  lu,  le  11  mai,  un  court 
mais  substantiel  mémoire  sur  les  Ecoles  primaires ,  et,  le 
7  décembre,  un  travail  beaucoup  plus  étendu  intitulé  les 
Œuvres  charitables  de  Marseille.  Ce  dernier  travail  ne 
doit  figurer  qu’en  partie  dans  votre  prochain  volume. 

Sous  le  titre  de  Compte-rendu  d’une  Ambulance ,  M.  Du- 
gas  nous  a  fait  l’histoire  d’un  des  nombreux  hôpitaux 
temporaires  qui  se  sont  organisés  dans  notre  ville  dès  les 
premiers  jours  de  notre  malheureuse  guerre  avec  la 
Prusse.  Cette  lecture  a  été  assurément  l’œuvre  capitale  de 
la  séance  du  3  août. 

Familiarisé  de  longue  date  avec  la  liturgie  et  l’histoire 
religieuse,  M.  Latil  a  lu,  le  16  février,  un  mémoire  im¬ 
portant  intitulé  :  Jadis  et  Aujourd'hui ,  culte  catholique. 
La  Commission  de  coordination  tirera  sans  doute  parti  de 
ce  travail  remarquable.  M.  Latil  a  lu  encore,  dans  la 
séance  du  28  décembre,  une  note  sur  V Utilisation  des  eaux 
du  Rhône  à  Bellegarde. 
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Pendant  qu’une  Commission  spéciale  étudiait  les  engins 
de  guerre  nouveaux  à  opposer  aux  sauvages  descendants 
des  Huns,  M.  Levenq,  se  demandant  si  ces  terribles  en¬ 
vahisseurs  ne  songaientpas  à  marcher  sur  Marseille,  nous 
lisait,  le  2  février,  un  Projet  de  défense  pour  le  territoire 
de  Marseille.  M.  Levenq  pensait,  et  il  n’est  pas  le  seul, 
Dieu  merci,  à  posséder  ces  illusions,  qu’une  ville  placée 
dans  les  conditions  où  se  trouve  Marseille,  peut  se  dé¬ 
fendre  avec  succès  même  contre  une  armée  nombreuse. 
Nous  avons  vu  que  la  ville  du  Havre,  convoitée  par  les 
Allemands,  déjà  maîtres  de  Rouen,  a  su  hérisser  si  bien 
les  hauteurs  qui  l’environnent,  de  canons  formidables, 
qu’elle  a  ôté  aux  généraux  du  fanatique  Guillaume  , 
nouveau  fléau  de  Dieu,  l’envie  d’échanger  les  obus  de  la 
Confédération  contre  les  boulets  de  la  France,  si  lâche¬ 
ment  abandonnée  par  quelques-uns  de  ceux  qui  devaient 
la  défendre. 

Dans  un  ordre  d’idées  tout  différent,  M.  Levenq  nous  a 
encore  lu,  le  7  septembre,  le  chapitre  premier  de  l’ouvrage 
qu’il  publiera  tôt  ou  tard,  sous  le  titre  de  :  les  Origines  de 
V Abbaye  de  Saint-Victor.  Ce  mémoire  a  déjà  soulevé  au 
sein  de  la  Société  des  controverses  qui  ne  pourront  servir 
qu’à  l’instruction  de  tous. 

Le  nom  de  votre  Vice-Secrétaire  s’est  trouvé  porté  bien 
souvent  à  l’ordre  du  jour,  non  pas  de  l’armée,  mais  de  la 
Société.  Ce  n’est  peut-être  pas  parce  qu’il  a  dans  ses  car¬ 
tons  ce  qu’on  appelle  au  théâtre  des  ours ,  qu’il  a  figuré 
tant  de  fois  dans  les  programmes  de  vos  séances.  Je  sup¬ 
pose,  au  contraire,  qu’ayant  vu  de  près  les  théâtres  et  la 
façon  dont  les  directeurs  composent  leurs  affiches,  il  a 
appliqué  les  principes  dont  on  obtient  ailleurs  d’excellents 
résultats.  Quand  un  ordre  du  jour  était  maigre,  insuffi¬ 
sant,  incomplet,  votre  Vice-Secrétaire,  se  mettait  coura¬ 
geusement  à  l’œuvre,  et  après  avoir  donné  au  programme 
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l’ampleur  et  la  consistance  voulues,  élaborait  les  mémoires 
qui  devaient  donner  aux  séances  une  longueur  conve- 
nable.  C’est  uniquement  pour  ce  motif  qu’il  vous  a  lu,  le 
24  mai,  la  Consommation  des  Fraises  à  Marseille ;  le  8 
juin,  une  boutade  intitulée  :  l'Hôpital  n’est  pas  fait  pour 
les  Chiens  ;  le  6  juillet,  la  Penne ,  la  Pennelle  et  le  général 
Penellus  ;  le  3  août,  la  plage  du  Prado  et  la  plage  de 
Trouville ,  parallèle  en  prose,  entremêlé  de  vers  ;  le  5  oc¬ 
tobre,  l'Ivrognerie  à  Marseille  ;  le  7  décembre,  un  mé¬ 
moire  auquel  on  a  attribué  quelque  importance,  et  qu’il 
.a  définitivement  intitulé  :  Des  réformes  à  introduire  dans 
la  législation  des  annonces  légales  et  judiciaires,  et  enfin  , 
le  14  décembre,  la  Vallée  de  l'Huveaune  ou  Histoire  d'Au- 
bagne. 

Votre  Vice-Secrétaire  regrette  de  n’avoir  pas  fait  davan¬ 
tage;  à  l’avenir,  peut-être  fera-t-il  mieux. 

M.  Alfred  Saurel  a  trouvé  dans  M.  Segond-Cresp  un 
rade  concurrent.  On  dirait  que  ces  deux  membres  ont 
voulu  gagner  le  prix  de  diligence,  tellement  ils  se  sont 
suivis  de  près  dans  le  nombre  de  leurs  travaux.  Enumé¬ 
rons  donc  les  lectures  de  M.  Segond-Cresp,  en  les  citant 
par  ordre  d’ancienneté.  Le  16  février  ,  Recherches  sur 
l'Espion  Anglais ;  le  9  mars,  Réflexions  sur  le  vote  de  la 
8e  section  de  Marseille;  le  11  mai,  le  Temple  adopté  par 
la  vénérable  Loge  Ecossaise  de  Marseille  ;  le  7  septembre, 
une  Thèse  à  Marseille  ;  enfin,  le  14  décembre,  Des  murs 
de  clôture  dans  le  territoire  de  Marseille. 

L’activité  déployée  par  un  des  plus  anciens  membres 
de  la  Société  doit  être  un  puissant  encouragement  pour 
ceux  qui  sont  venus  après  lui. 

Vous  avez  vu  tout  à  l’heure  que  M.  Sicard  a  rempli  son 
devoir  comme  rapporteur  ;  mais,  ne  s’en  tenant  pas  là,  U 
vous  alu,  le  9  novembre,  cette  très  intéressante  et,  pourquoi 
ne  pasle  dire?  amusante  étude, qui  porte  le  titre  :  De  l'intro- 
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(ludion  à  Marseille  du  poisson  chinois  macropode.  11  est  à 
regretter  que  ce  mémoire  ne  puisse  être  livré  au  public 
enrichi  des  illustrations  de  MM.  Laugier  et  Levenq. 

Enfin,  M.  Verdillon  a  lu,  le  20  avril,  un  mémoire 
vraiment  statistique,  qu’il  aurait  pu,  peut-être,  intituler 
autrement  que  :  De  l’influence  des  ambulances  civiles  sur 
les  soldats ,  car  l’auteur  ne  s’est  pas  attaché  à  constater 
spécialement  l’effet-  que  nos  militaires  ont  emporté  de 
leur  séjour  dans  les  ambulances  marseillaises.  C'est  un 
document  précieux,  qui  tiendra  dans  nos  annales  une 
place  fort  honorable. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Verdillon  a  rendu  à  la  Société 
un  véritable  service.  Il  a  eu  la  patience,  digne  d’un  béné¬ 
dictin,  de  relever  tous  les  documents  météorologiques 
consignés  dans  les  registres  de  l’Observatoire,  pour  les 
années  1870  et  1871.  Je  demande  que  la  Société  lui  en 
témoigne  publiquement  sa  reconnaissance. 

J’ai  terminé,  Messieurs,  l’énumération  des  travaux  faits 
pendant  l’année  1871 .  Il  n’y  a  sans  doute,  dans  le  nombre, 
aucun  mémoire  assez  important  pour  remplir  à  lui  seul 
un  volume  de  500  pages  ;  mais  quand  on  songe  aux 
malheurs  de  la  patrie  et  aux  préoccupations  nombreuses 
que  chacun  de  nous  a  dù  ressentir,  on  peut  s’applaudir 
encore  de  voir  que  nos  séances  ont  eu  lieu  régulièrement, 
qu’elles  ont  été  remplies  d’une  manière  convenable,  et 
que  le  volume  afférent  à  l’année  1871  ne  formera  nulle¬ 
ment  disparate  avec  les  autres  tomes  de  la  collection  du 
Répertoire . 

Ce  qu’il  y  a  vraiment  de  fâcheux,  c’est  qu'au  lieu 
d’augmenter,  le  nombre  des  membres  actifs  ait  diminué. 
L’année  s’est  ouverte  sur  le  chiffre  de  32,  elle  s’est  fermée 
sur  celui  de  30. 

En  revanche,  nous  avons  accueilli  comme  membres 
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correspondants  plusieurs  personnes  du  plus  grand  mérite 
qui  ne  peuvent  que  donner  de  l’éclat  à  notre  Société. 

Ne  désespérons  donc  pas  du  sort  de  notre  Compagnie.  Si 
1871  nous  a  été  funeste,  tout  porte  à  croire  que  1872  nous 
sera  propice.  Déjà  plusieurs  candidats  sérieux  frappent  à 
notre  porte,  et,  pendant  que  nous  nous  apprêtons  à  la 
leur  ouvrir,  j’en  vois  d’autres  qui  s'acheminent  et  nous 
demanderont  bientôt  de  s’asseoir  à  nos  côtés, 

La  ruche,  par  moments,  est  un  peu  délaissée.  Quelques 
abeilles  butinent  un  peu  trop  loin  ;  d’autres  reviennent 
insouciantes  au  logis,  oubliant  que  toutes  devraient  tra¬ 
vailler  également.  N’importe,  les  rayons  se  remplissent  ; 
chaque  année  fournit  sa  récolte. 

Continuez  à  produire  le  miel,  Messieurs;  votre  Vice- 
Secrétaire  se  chargera  de  fournir  la  cire  qui  doit  le 
contenir. 


ÉPIGRAPHIE 


INSCRIPTIONS 

RÉDIGÉES  OU  RELEVÉES 


PAR 

Msr  Xavier  BARBIER  DE  MONTAULT 

camérier  de  sa  sainteté 
Membre  correspondant 


I 

Inscriptions  commémoratives  pour  la  nouvelle  église  de 
Saint-Vincent-de-Paul  à  Marseille 

En  1868,  à  la  demande  de  mon  savant  ami,  M.  l'abbé 
Pougnet,  je  rédigeai,  dans  le  style  épigraphique  de  Rome, 
pour  la  nouvelle  église  de  Saint-Vincent-de-Paul  qu’il 
construit  avec  tant  de  talent,  irois  inscriptions  commé¬ 
moratives,  destinées  à  rappeler  à  la  postérité  ce  qu’il  lui 
importe  de  savoir  relativement  à  l’origine  du  monument 
et  aux  faveurs  spirituelles  qui  y  ont  été  attachées. 

La  première  constate  que  le  maitre-autel  a  été  privi¬ 
légié  par  un  bref  apostolique  de  Sa  Sainteté  Pie  IX.  à 
perpétuité  et  pour  les  défunts  ;  en  sorte  que  toute  messe 
qui  y  est  dite  à  l'intention  d’un  ou  plusieurs  fidèles  tré¬ 
passés,  a  pour  ces  mêmes  âmes,  par  manière  de  suffrage, 
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la  valeur  d’une  indulgence  plénière.  (Voir  mon  Traité  de 
l’Autel  privilégié,  dans  les  Analecta  Juris  Pontificii ,  73m‘ 
livraison,  page  2040  (Romæ,  1866,  in-folio). 

J’ai  donné  à  Saint-Vincent-de-Paul  deux  Agnus  Dei , 
consacrés  par  Sa  Sainteté  Pie  IX.  On  doit  les  placer  dans 
un  des  murs  du  transept,  enfermés  dans  une  boîte  de 
plomb.  Ils  protégeront  l’édifice  contre  la  foudre,  l’incen¬ 
die  et  les  coups  de  vent.  Ils  exciteront  la  piété  des  fidèles, 
qui  y  trouveront  un  remède  efficace  contre  leurs  maux 
spirituels  et  temporels  et  surtout  l’effacement  d  ».  leurs 
péchés  véniels,  sans  qu’il  leur  soit  nécessaire  de  se 
confesser.  J’ai  détaillé  les  nombreuses  vertus  de  V Agnus 
dans  un  opuscule  intitulé  :  De  la  dévotion  aux  Agnus  Dei 
(Rome,  3“*  édition,  in-8°,  1867;  Paris,  à"0  édition,  1868, 
in -32). 

La  troisième  inscription,  la  plus  détaillée  des  trois, 
exprime  la  joie  que  l’archéologue  et  l’artiste  chrétien 
éprouvent  en  contemplant  et  admirant  ce  nouveau  chef- 
d’œuvre  de  l’art  du  XIII*  siècle.  Elle  loue,  comme  il  con¬ 
vient,^  curé  de  la  paroisse,  l’architecte,  le  peintre-verrier, 
le  Conseil  municipal  et  les  paroissiens,  qui  ont  tous  con¬ 
tribué  dans  la  mesure  de  leurs  forces,  soit  par  leurs 
connaissances  spéciales,  soit  par  leur  zèle,  ou  enfin  par 
l’argent  voté  et  recueilli,  à  doter  Marseille  d’un  de  ses 
plus  beaux  monuments. 

I. 

PIVS  .  IX .  PONT  .  MAX1 
BREVI .  APOSTOLICO  .  DAT* .  ROMAE 
SVB.DIE . MDCCCLXV.  .  .  . 

DECLARAVIT .  ALTARE  .  MAIVS 
PRIVILEGIATVM.  IN.PERPETVVM 
PRO .  DEFViNCTIS 

1  Pontifex  maximus. 

2  Dato. 
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HEIC .  IN .  PARIËTE .  CLAVDITVR 
AGNVS .  DEI .  CEREVS 
QVEM .  BENEDIXIT .  CONSECRAVITQ1 
SSMVS .  D .  N2 .  PIVS .  PP3 .  IX 
VT .  CONTRA .  TONITRVA .  VENTOS .  ET .  INCENDIA 
DOMVM .  ISTAM  .  PROTEGAT 

XPS* .  VINCIT .  XPS .  REGNAT .  XPS .  IMPERAT 
XPS .  AB .  OMNI .  MALO  .  PLEBEM .  SVAM  .  DEFENDAT 

AGNVS  .  DEI .  QVI .  TOLLIS .  PECCATA .  MVNDI 
MISERERE.  NOBIS 

III. 

SISTE  .  VIATOR .  PAVLISPER .  MIRARI .  CESSA .  LEGE 
ET  .  BENE  .  MERITIS .  DEBITA .  SOLVE 

LAVS.SIT.IN.  AEVVM 
OMNIBVS .  VERE .  XPIANIS5 

QVI .  ZELO  .  ASSIDVO .  PERSPICACI .  INGENIO .  ARTE .  DOCTA 
DONISQ6 .  FREQVENTIBVS 
HANC .  AVLAM  .  DEI .  SPECIOSAM .  DELICIISQ  .  PUS .  AFFLVENTEM 
VNANIMES .  EREXERVNT .  AC .  CONSTANTES .  EXORNARVNT 

RDVS7 .  HIPPOLYTVS .  VIDAL .  PAROCHVS 
TOTAM .  ADHIBVIT .  CVRAM 

VT .  ECCLESI A  .  VETVS .  PVLCHRIOR .  E  .  RVINIS .  RESVRGERET 
JOSEPH  .  POVGNET .  PBR .  AVINIONEN8 . 

1  Consecravitque. 

2  Sanctissimus  Dominus  noster. 

3  Papa. 

4  Chnstus. 

Ghristianis. 

6  Donisque. 

7  Reverendus. 

8  Presbyter  Avinionensis. 
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MAGISTER .  FVIT .  OPERIS 
QVOD .  SVMMO .  G VM .  STVDIO 

I VXTA .  RE  G  VL  AS .  ETIAM .  MYSTIGAS .  A .  SAEGULO  .  XIII .  TRADITAS 
AD .  VLTIMVM .  VSQVE .  PERFECTIONIS .  GRADVM .  PERDVXIT 
N* .  DIDRON .  DE .  RE  .  ANTIQVA .  XPIANA  .  PERITISS1 2 
VITREIS .  DEPICTIS .  VOCEM .  SVAVIOREM .  DEDIT 
VT .  ENARRENT .  DEI .  SANCTORVMQ  .  MIRABILIA 
ET .  FIDELIBVS .  HIC  .  ORANTIBVS .  EXEMPLVM .  PERENNE. PRAEBEANT 
ORDO.  SENATORIVS.  MASSILIEN3 
VNA .  G  VM .  PLEBE  .  PAROCHIAE .  SPONTE .  SVA 
PECVNIAN .  VOVIT 

ITA .  VT .  ECGLESIA .  HAEC  .  NOVA .  A .  FVNDAMENTIS  .  COEPTA 
GLORIAE  .  DEI .  CIVITATISQ  .  IMPAR .  HAVD .  EXSTAT 


Reliquaire  de  saint  Lazare,  évêque  de  Marseille, 
à  Saint-Pierre-du-Vatican  (Rome). 

Raynuce  Scotti,  originaire  de  Plaisance,  devint  évêque 
de  Borgo-San-Donnino  (duché  de  Parme)  et  gouverneur  de 
la  province  du  Picenum.  Par  reconnaissance  pour  Urbain 
VIII.  qui  l’avait  nommé  vicaire  de  Saint-Pierre  au  Vati¬ 
can,  dont  le  cardinal  François  Barberini  était  alors  archi- 
prêtre,  il  donna  à  cette  basilique  un  os  de  la  jambe  de 
saint  Lazare,  premier  évêque  de  Marseille.  Le  reliquaire  a 
la  forme  d’une  pyramide  en  cristal,  montée  en  argent.  Au 
piédestal,  on  voit  les  armoiries  d’Alexandre  VII  et  du  car¬ 
dinal  Barberini.  Quatre  inscriptions  nomment  en  italien  le 
pape,  le  cardinal,  saint  Lazare  et  le  donateur,  qui  fut  préfet 
du  palais  apostolique  sous  Innocent  X  et  Alexandre  VIL 

1  Nopoleo. 

2  Peritmimus. 

3  Massiliensis. 
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L’on  m’a  dit  à  Saint-Pierre  que  Raynuce  Scotti  avait  reçu 
d’Autun  la  précieuse  relique  ,  pendant  sa  légation  en 
France. 

Voici  l’inscription  qui  authentique  le  reliquaire  et  qui 
est  gravée  à  sa  base  sur  le  métal  : 

TIBIAM.  S.  LAZARI.  EPISCOPI.  A  CHRISTO.  IN  VI 
TAM.  RESTITVTI.  RAYNVTIVS.  SCOTVS 
PLACENTINVS.  EPISCOPVS.  BVRGI.  S.  DONNINI 
POST.  LE  G  AT  10  NE  S  ELVETIAE.  ET. 

GALLIAE.  PRAEFECTVRAM.  PROVINCIÆ 
PICENÆ.  VICARIATVM.  BASILICÆ.  S. 

PETRI.  VRBANO.  VIII.  PONTEFICE.1  MAXIMO 
BENEFACTORE.  FRANCISCO.  CARDINALI 
BARBERINO.  S.  R.  E.2  VICECANCE LLARIO 
ARCH YPRSBITE RO . 3  ET  PALATII.  APOS4 
SVB.  INNOCENTIO.  X.  ET.  ALEXANDRO.  VII 
«VMM.  PONTIFF.6  PRÆFECTVS.  D.  Dc 
ANNO.  M.  DC.  L.  VI 

RANVCCIO.  SCOTTI.  VESCOVO.  DEL  BORGO  S.1  DONNINÛ 
ALEXANDRO.  VII.  P.  M. 

S.  LAZERO.  VESCOVO.  CON.8 
FRANCESCO  CARDINALE  BARBERINO 

(U  Sic  pour  pontifie# . 

(2)  Sanctæ  Romanæ  Ecclesiæ. 

(3)  Sic  pour  Archipresbytero. 

(4)  Apostolici. 

(5)  Summis  pontificibus. 

(6)  Dono  dédit. 

(7)  San. 

<8)  Confessore.  u 
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Epitaphe  de  Prosper  Publicola  de  Santa-Croce, 
archevêque  d’Arles,  à  Rome. 

Prosper  Publicola  de  Santa-Croce  fut  fils  de  Tarquin 
et  seigneur  de  Castel-San-Gregorio.  Agé  seulement  de  seize 
ans,  il  prononça  avec  succès  à  Bologne  un  éloquent  dis¬ 
cours  en  présence  de  Clément  VII  et  de  Charles-Quint. 
Paul  III  et  Jules  III  qui  l’honorèrent  de  leur  estime,  le 
nommèrent  Auditeur  de  Rote,  et,  après  l’avoir  sacré  évêque 
de  Kisame  in  partibus  infidelium,  Renvoyèrent  en  qualité 
de  nonce  apostolique  en  Allemagne,  en  Espagne,  en  Por¬ 
tugal  et  en  France.  Il  s’employa  surtout  auprès  des  prin¬ 
ces  pour  l’extirpation  de  l’hérésie  et  la  réunion  du  Concile 
de  Trente.  Pie  IV  l’ayant  décoré  de  la  pourpre,  lui  donna 
l’archevêché  d’Arles,  puis,  étant  de  retour  à  Rome,  il  ob¬ 
tint  l’évêché  suburbicaire  d’Albano.  Il  mourut  en  1589, 
âgé  de  76  ans  et  fut  inhumé,  près  de  ses  ancêtres,  dans 
l’église  de  Sainte-Marie  in  Publicolis. 

En  1727,  Scipion  Publicola  de  Santa-Croce,  prince  d’Oli- 
veto,  dédia  à  sa  mémoire  l'épitaphe  suivante  : 

d.  o.  M.1 

PROSPER  PVBLICOLA  DE  S.  CRVCE 
S.  R.  E.2  CARDINALIS 
TARQVINI  FILIVS 
ET  CASTRI  S.  GREGORII  DOMINVS 
XVI.  AN3.  NATVS  INGENIO  IAM  MAXIMVS 
AD  CLEMENTEM  VII.  ET  CAROLVM  V. 

BONONIÆ  EGREGIE  PERORA VIT 


(1)  Deo  optimo  maximo. 

(2)  Sanctæ  Romance  Ecclesiæ. 

(3)  Annos. 
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ROM.*  ROTÆ  AVDITOR  ET  EPISCOPVS.  KYSAMEN.* 

SVB  PAVLO  ET  IVLIO  III. 

AD  GERMANOS  HISPANOS  LVSITANOS 
BIS  AD  GALLOS  APOSTOLICVS  NVNCIVS 
EXTIRPANDIS  HÆRESIBVS 
SACRO  COGENDO  TRIDENT.1 2 3 4  CONCILIO 
MAGNA  APVD  PRINCIPES  OPERA  IMPENSA 
A.  PIO  IV.  PVRPVRA  DECORAT  VS 
ARELATENSIS.  PRIVS 
MOX  IN  VRBEM*  REGRESSVS 
ALBANEN.5  PRÆFVIT  ECCLESIÆ 
VITA.  DIGNVS  IMMORTALI 
MIGRA  VIT  AN.6  MDLXXXIX. 

ÆTATIS  SVÆ  LXXVI. 

APVD  MAIORVM  CINERES 
HIC  TVMVLATVS 

SCIPIO.  PVBLICVLA.  DE.  SANCTA  CRVCE.  ANTONY.  F.7 8  SANGEMINI.  DVX 

PRINCEPS  OLIVETI  GeNTILIBVS  SVIS 
REST.  ET  POS.  AN.  DnI.  8  MDCCXXVII 


Pittacium  en  ivoire,  de  l’époque  romaine,  trouvé  aux 
Aliscamps  d’Arles  dans  une  urne  en  verre,  portant  l’épi¬ 
taphe  de  la  fille  de  Julia  et  appartenant  à  M.  Augier,  à 
Marseille. 

Haut.  0,05  c.  —  Larg.  0,04  c. 


(1)  Romanæ. 

(2)  Kysamensis. 

(3)  Tridenlino, 

(4)  Rome,  urbs,  la  ville  par  excellence. 

(5)  Albanensi,  Albano  près  Rome. 

(6)  Anno. 

(7)  Filius. 

(8)  Restauravit  et  posuit,  anno  Domini. 


IVLIA  C.F 
FILIAE.  ING 
OMPARAB 
ILI 


ÉPITAPHE  D’UN  SOLDAT  ARLÉSIEN 

«  Fréjus  n’avait  pas  seule  fourni  des  morts  à  nos  cime¬ 
tières.  Arles  en  comptait:  Bourignon,  page  301,  parle  de 
l’inscription  suivante  en  beaux  caractères  romains  sur 
une  pierre  longue,  placée  dans  le  pavé  de  la  cour  du 
prieuré  de  Briou  : 

«  Quintus  Julius,  quinti  filius  Terentina  (tribu)  cetrus 
domo  Arelatensis,  miles  legionis  duodevigesimœ  volun- 
tanus,  hic  süus  est, 

QVINTVS .  IVLIVS 
Q . F . TER . CETR VS 
UOMO  .  ARELAT .  MILES 
LEG. XVIII.  VOL 
H.S.E 

«  J’avoue  n’être  pas  parfaitement  satisfait  de  l’inter¬ 
prétation.  Ce  mot  cetrus ,  enchevêtré  ainsi  entre  le  nom 
de  la  tribu  et  celui  de  la  patrie,  me  paraît  singulier.  Le 
sigle  vol  pourrait  très  bien  se  traduire  par  volens. 

«  Quintus  Julius  Cetrus,  fils  de  Quintus,  de  la  tribu 
Terentia,  originaire  d’Arles,  soldat  de  la  dix-huitième 
légion  des  volontaires,  est  enterré  ici.  » 

(Louis  Audiat.  Epigraphie  Santone  et  Aunisienne. 
Niort.  1871,  in-8#,  p.  53,  54.) 

1  Dis  Manibus.  Julia,  Clarissima-Femina,  filia  incomparabili  ?  — 
Julia,  Caii  filia?  — Julia.  Gaia  fecit. ..? 

2  Hedera  distinguens.  (L.  Renier.  Inscript,  de  l’Algérie,  n°  1891), 
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Epitaphe  de  Jean  Armand,  prêtre,  doyen  de  N  -D.-dts- 
Accoules  à  Marseille,  et  vicaire  de  La  Giotat,  gravée  sur 
marbre  noir  et  plaquée  contre  un  pilier,  près  du  chœur,  à 
l’extrémité  du  bas-côté  droit,  dans  l’église  paroissiale  de 
La  Ciotat  (1627). 

$  D.O.M1 

Ad  Immortalitatem  Itvrvs 
Hic  Mortale  Corpus  Post  Obitvm  Po- 

NENDVM  CvRAVIT  IûANNES  ArNAVD- 
vs  Presbiter  Qvi  Post  Decanatvm  In 
Parrociiia  D2  Mariæ  De  Arcvbvs  Ma- 

SSILIÆ  ANN.3  XXVIII  FOE  LICITE  R  CrESTVM 

Civitatis  Ecclesiæ  Volens  Vicarivs 
Præfvit  vt  Jn  Qva  cvnas  Ibi  Qvoq 
ve  Tvmvlvm  Haberet  Qvem  Si- 
bi  Et  Hæredibvs  Posvit  Ann4 

M.D.C.NXIII 


épitaphe  d’antoine  duparc,  architecte,  né  à  Marseille. 

«  A  gauche  de  l’entrée  de  la  chapelle  de  la  Vierge  (à  la 
cathédrale  de  Coutances),  on  lit  une  inscription  qui  indique 
la  date  du  grand  autel. 

«  ANTOINE  DUPARC .  ORIGIN6  s 

DE  LORAINE,  NATIF  DE  MARSEILLE 
SCULPTEUR  ET  ARCHITECTE,  A  DON¬ 
NÉ  LE  DESSEIN,  CONSTRUIT  ET  FAIT 
PLACER  L’AUTEL  PRINCIPAL  DE  CETTE 
ÉGLISE  EN  MARBRE.  IL  EST  MORT  LE 

1  Deo  optimo  maximo. 

Divœ. 

3  Anms. 

4  Anno. 

*>  Originaire. 
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19  d’avril  1755,  sans  avoir  fait  les 

QUATRE  ANGES  QUI  SONT  PLACÉS  SUR 
L’AUTEL.  SON  FILS  RAPHAËL  DUPARC 

. LES  A  FAITS  ;  LES  DEUX  GRANDS 

SUR  LES  MODÈLES  DE  SON  PÈRE,  LES 
DEUX  PETITS  SUR  SES  PROPRES 
DESSINS  ET  MODÈLES  ET  LES 

a  finis  au  mois  d’avril  1857 

AGÉ  DE  VINGT  ET  UN  ANS  » 

{ Bulletin  monumental  de  M.  de  Gaumont,  1872,  n*  1, 
p.  23,  24). 


TOM.  XXXIV, 


12 


LA  PENNE 

LA  PENNELLE 


ET 

LE  GÉNÉRAL  PENELLUS 

PAR 

M.  Alfred  S  AUREL 

Membre  actif. 


Lorsque  j’habitais  Béziers,  en  1849,  j’ai  été  témoin  bien 
souvent  d’une  plaisanterie  d’assez  mauvais  goût  à  la¬ 
quelle  étaient  en  butte,  de  la  part  des  loustics  de  l’endroit, 
les  étrangers  qui  demandaient  à  visiter  la  ville,  peu  après 
leur  descente  à  l’hôtel. 

A  la  porte  de  l’établissement,  se  trouvait  presque  tou¬ 
jours  un  cicerone  complaisant  qui  se  mettait  à  la  dispo¬ 
sition  du  voyageur,  offrant  de  lui  faire  voir  gratuitement 
les  curiosités  et  à  le  renseigner  exactement  sur  tous  les 
monuments  publics.  Enchanté  d’une  offre  aussi  aimable, 
le  voyageur  suivait  sans  méfiance  son  guide,  et  s’engageait 
avec  lui  dans  les  rues  et  les  ruelles  de  l’antique  cité.  En 
route,  on  causait.  Bientôt,  le  nom  du  général  Pépézuc 
était  prononcé  par  le  guide,  une  fois,  deux  fois,  trois  fois, 
comme  par  hasard  et  répété  jusqu’au  moment  où  le  tou¬ 
riste  demandait  ce  que  c’était  que  le  général  Pépézuc. 
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«  Comment,  s’écriait  le  cicerone,  vous  ne  connaissez 
pas  le  général  Pépézuc  !  Mais  c’est  l’homme  le  plus  ai¬ 
mable  de  Béziers,  toujours  prêt  à  s’informer  de  l’arrivée 
des  touristes  et  des  savants,  pour  mettre  à  leur  disposition 
et  son  hôtel  et  sa  personne.  Le  général  Pépézuc  !  Mais  il 
serait  désolé  que  quelqu’un  s’en  vint  à  Béziers,  sans  lui 
avoir  été  présenté  !  » 

Le  cicerone  faisait  tant  et  si  bien  que,  convaincu  des 
mœurs  hospitalières  du  général  Pépézuc,  le  voyageur  de¬ 
mandait  à  être  présenté  au  général  Pépézuc. 

Aussitôt,  on  coupait  court  à  travers  quelques  ruelles, 
pour  arriver  plus  vite,  et  l’on  tombait  en  présence  du  gé¬ 
néral  Pépézuc. 

Or,  qu’est-ce  que  Pépézuc  ? 

Millin  va  nous  le  dire  (1)  : 

«  C’est  une  image  grossière  et  vêtue  d’un  manteau,  qui 
paraît  avoir  appartenu  à  quelque  monument  plus  ancien. 
On  pare  tous  les  ans  cette  pierre  au  jour  de  V Ascension. 
On  coiffe  la  tête  d’un  chapeau  et  on  suspend  à  son  côté  un 
baudrier.  On  prétend  qu’elle  représente  un  ancien  capi¬ 
taine  appelé  Pierre  Pépézuc  qui,  lors  de  la  prise  de  Béziers 
par  les  Anglais,  les  empêcha  seul  d’entrer  dans  la  princi¬ 
pale  rue  qui  reçut  pour  cela  le  nom  de  rue  Française. 
Mais  comment  croire  qu’un  homme  eût  empêché  les  An¬ 
glais  de  se  rendre  maîtres  d’une  rue  quand  ils  avaient  déjà 
pris  la  ville  ?  » 

Laissons  notre  voyageur  mystifié  supporter,  suivant  que 
sa  bonhomie  naturelle  le  lui  permet,  les  railleries  des 
Bitterois  attirés  par  sa  contenance  autour  du  général  Pé¬ 
pézuc ,  et,  franchissant  époques  et  villes  d’un  seul  bond, 
arrivons  au  général  Penellus. 

Penellus  a  autant  de  réputation  à  la  Penne  que  Pépézuc  à 


(1)  Tome  IV,  page  366. 
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Béziers.  Mais  en  Languedoc,  le  héros  français  n’a  qu’une 
statue,  et  quelle  statue!  une  sorte  de  borne  informe  située 
à  l’angle  d’une  rue,  tandis  qu’en  Provence,  Penellus  pos¬ 
sède  un  monument  qu’on  aperçoit  de  plusieurs  kilomètres 
de  distance  et  qui  a  intrigué  plus  d’un  savant.  Au  dire  des 
gens  du  pays  et  même  de  plusieurs  écrivains,  ce  monu¬ 
ment  appelé  Permette  est  un  tombeau  élevé  à  la  mémoire 
d’un  général  romain,  mort  pendant  le  siège  de  Marseille 
par  Jules  César. 

C’est  ce  monument  que  je  me  propose  de  faire  con¬ 
naître  et  que  je  vais  étudier  avec  quelques  détails. 

Sachons  d’abord  où  est  la  Penne,  commune  qui  ren¬ 
ferme  la  Pennelle. 

La  Penne,  comprise  dans  le  canton  d’Aubagne,  et  située 
sur  la  grande  route  de  Marseille  à  Toulon,  esta  12,600  mè¬ 
tres  de  Marseille  et  à  4,600  mètres  d’Aubagne.  Elle  est 
à  63  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  Penne  ou  la  Pêne,  ainsi  qu’on  écrivait  autrefois,  a  sa 
vie  propre  depuis  qu'elle  a  été  distraite  de  la  commune  de 
Marseille.  Mais,  comme  tant  d’autres  communes  de  France, 
elle  est  formée  de  plusieurs  agglomérations  ou  hameaux, 
distants  les  uns  des  autres  d’un  kilomètre  au  plus. 

Quand  on  va  de  Marseille  à  Aubagne,  on  trouve  d’abord, 
sur  la  grande  route,  le  Mouton ,  qui  compte  127  habitants, 
puis  le  Village ,  hameau  qui  renferme  l'église,  l’hôtel-de- 
ville,  l’école  publique  et  une  population  de  217  habitants. 

Ce  village  est  immédiatement  dominé  par  la  Pennelle ,  et 
c’est  de  la  base  de  ce  monument  qu’on  aperçoit  k  gauche, 
à  un  petit  kilomètre  de  distance  et  non  loin  de  la  gare  du 
chemin  de  fer,  la  Baslidonne ,  hameau  de  115  habitants, 
tandis  que  sur  la  droite,  dans  le  vallon  au  fond  duquel 
serpente  l’ancienne  voie  qui  conduit  à  Cassis,  on  distingue 
le  hameau  de  la  Belle-Pierre ,  de  99  habitants. 
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Il  ne  reste  plus,  pour  avoir  vu  toutes  les  agglomérations 
de  la  commune,  qu’à  suivre  la  grande  route  l’espace  d’un 
kilomètre  et  l’on  arrive  alors  à  la  Bourgade,  cinquième 
et  dernier  hameau,  qui  compte  233  habitants. 

L’aspect  du  territoire  de  la  Penne,  dont  on  peut  apercevoir 
la  plus  grande  partie,  du  haut  du  château  de  la  Candolle, 
voisin  de  la  Pennelle,  est  loin  d’être  monotone  et  sans  in¬ 
térêt.  C’est  au  contraire  un  de  ces  coins  bénis  de  la  Pro¬ 
vence  ©ù  les  prairies  abondent,  où  les  arbres  sont  verts, 
même  pendant  la  canicule,  où  la  vigne  et  les  vergers 
produisent  des  fruits  abondants. 

Bordé  des  deux  côtés  par  des  montagnes  assez  richement 
couvertes  de  pins,  le  centre  du  territoire  occupe  le  milieu 
de  cette  importante  vallée  qui  commence  à  la  Pomme  et 
finit  à  Aubagne.  L’Huveaune,  même  lorsqu’elle  tarit,  ce 
qui  lui  arrive  quelquefois  en  été,  est  bordée  d’arbres  et 
de  massifs  de  verdure,  et  par  les  contours  qu’elle  suit,  elle 
égaie  le  paysage,  tout  en  fertilisant  le  sol. 

A  droite,  en  remontant  vers  Aubagne,  la  grande  roule 
jadis  si  fréquentée,  s’appuie  presque  constamment  sur  le 
versant  nord  des  collines  qui  font  partie  de  la  chaîne  de 
Roquefort  ;  à  gauche,  au  contraire,  la  petite  route  qui  part 
de  Jarret  à  Saint-Pierre,  pour  aboutir  à  Aubagne  même, 
côtoie  le  versant  méridional  des  collines  des  Camoins  et 
d’Eoure,  qui  renferment  les  plus  grands  villages  de  la 
banlieue  marseillaise. 

Au  milieu,  le  chemin  de  fer,  touchant  tantôt  à  l’une 
tantôt  à  l’autre  des  deux  routes,  passe  et  repasse  sur  la  ri¬ 
vière,  à  droite,  à  gauche,  s’enfonçant  légèrement  par  ici, 
se  montrant  tout  à  coup  par  là,  couvert  momentanément 
du  panache  de  fumée  que  lancent  les  locomotives. 

Le  tout  forme  un  tableau  ravissant,  car  tout  s’y  trouve 
réuni  :  productions  agricoles,  gracieuses  villas,  fabriques 
de  tout  genre;  c’est  la  nature,  c’est  le  mouvement,  c’est  la 
vie. 
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Tout  cela  se  voit  distinctement  de  la  Pennelle;  aussi, 
lorsque,  retournant  la  tête,  on  voit  se  dresser  cette  senti¬ 
nelle  de  pierre  si  grossièrement  bâtie,  on  se  demande  si, 
au  lieu  d’un  tombeau,  il  ne  faut  pas  réellement  voir  une 
vigie,  un  poste  d’observation,  un  phare  peut-être  sans  but 
aujourd’hui,  mais  jadis  nécessaire  aux  habitants  de  ce 
quartier. 

Voici  la  description  complète  du  monument,  que  je 
donne  aussi  exactement  que  possible,  après  avoir  eu  le  soin 
de  lire  ce  qu’on  trouve  dans  la  Statistique  du  département, 
les  Antiquités  de  Grosson  et  la  Statistique  d’Aubagne  de 
Masse  et  quelques  autres  ouvrages  moins  importants. 

La  Pennelle  est  une  pyramide  irrégulière,  composée 
dans  son  état  actuel  de  sept  assises  en  retraite  l’une  sur 
l’autre.  La  base  est  un  carré  long,  ayant  6  mètres  sur  les 
faces  qui  regardent  le  nord  et  le  midi  et  5  seulement  sur 
les  deux  autres.  Sa  hauteur  est  de  8  m.  40  cent.  La  cons¬ 
truction  est  en  maçonnerie  ordinaire,  avec  un  parement 
extérieur  en  moellon  smillé. 

Les  assises  ne  se  dégradent  point  d’une  manière  uniforme. 
La  retraite  des  parties  supérieures  est  plus  rapide;  la 
forme  de  l’édifice  paraît  arrondie  par  le  haut,  mais  il  est 
difficile  de  dire  si  en  principe  elle  était  ainsi. 

L’intérieur  est  vide  jusqu’à  la  hauteur  de  la  cin¬ 
quième  assise;  les  murs  sont  bruts,  et  le  plafond  n’a  au¬ 
cune  apparence  de  voûte  :  c’est  simplement  un  lit 
de  maçonnerie,  pour  lequel  on  a  choisi  des  pierres  plates 
et  d’une  dimension  plus  grande  que  les  autres. 

Les  trous  d’échafaudage  sont  apparents  sur  les  quatre 
faces. 

Le  monument  dans  son  ensemble  parait  de  force  à  sup¬ 
porter  encore  les  atteintes  de  plusieurs  siècles,  mais  au¬ 
cune  de  ses  faces  n’est  intacte. 

Au  nord,  à  fleur  de  terre,  est  une  ouverture  imitant  jus- 
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qu’à  un  certain  point  la  forme  ogivale,  mais  dont  les  arêtes 
ne  sont  nullement  ouvragées,  ce  qui  me  porte  à  croire  que 
cette  ouverture  a  été  faite  à  une  époque  indéterminée,  à 
coups  de  pioche  et  de  martean.  La  Statistique  dit  en 
propres  termes  que  cela  peut  avoir  été  la  porte. 

A  l’angle  nord,  et  formant  complètement  corps  avec 
l’édifice,  est  un  mur  dont  j’établirai  plus  tard  la  desti¬ 
nation  telle  que  je  la  comprends,  revêtu  en  partie  seule¬ 
ment  de  l'appareil  et  qui  suit  cet  angle  jusqu’à  la  hauteur 
de  la  sixième  assise. 

La  face  occidentale  est  gravement  compromise  à  l’angle 
S.-O.  et  percée  à  jour  dans  le  haut. 

La  face  méridionale  est  la  moins  conservée  ;  une  large 
ouverture  qui  se  prolonge  depuis  la  première  assise  jus¬ 
qu’au  sommet,  permet  de  rentrer  à  l’intérieur  aussi  bien 
que  de  grimper  jusqu’au  haut. 

La  face  orientale  a  le  moins  souffert;  sauf  cette  ouver¬ 
ture  presque  en  losange,  que  je  retrouve  après  cent  ans 
àtrès  peu  de  chose  près  telle  que  Grossonl’a  dépeinte,  c’est 
la  seule  qui  ait  un  aspect  un  peu  monumental,  soit  que 
l’éloignement  permette  de  mieux  juger  son  ensemble,  soit 
que  l’originalité  de  la  construction  impressionne  réelle¬ 
ment  celui  qui  la  regarde. 

C'est  cette  face  que  j'ai  photographiée  et  dont  je  joins 
une  épreuve  à  ce  Mémoire.  Le  simple  examen  de  l’image 
fait  ressortir  l’imperfection  de  l’ouvrage.  Tandis  que  le 
mur  qui  envisage  le  nord  semble  bâti  d’après  un  plan  bien 
déterminé,  le  mur  méridional  s’incline  sensiblement  vers 
le  centre  de  l’édifice,  témoignant  ainsi  de  la  maladresse 
et  de  l’ignorance  des  maçons  qui  l’ont  bâti. 

Le  bouquet  de  pins  que  l’on  voit  à  l’arrière  du  monu¬ 
ment,  à  gauche,  masque  le  château  de  la  Candolle .  qui  se 
trouve  à  200  mètres  plus  loin,  au  sommet  de  la  colline. 

Lacroix  toute  moderne  qui  se  montre  du  côté  opposé 
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touche  presque  la  crête  de  l’excavation  au  fond  de  laquelle 
se  trouvent  les  maisons  qui  bordent  la  grande  route  de 
Marseille  à  Aubagne. 

Je  vais  examiner  maintenant  ce  qu’ont  dit  les  divers 
écrivains  qui  se  sont  occupés  de  la  Pennelle ,  comparant  la 
description  qu’ils  en  font  avec  celle  que  je  donne  moi- 
même  et  en  opposant  à  leurs  suppositions  mes  observations 
personnelles. 

Discutons  d’abord  le  mot  de  Penne  ou  mieux  de  Pêne, 
ainsi  qu’on  le  trouve  constamment  écrit  dans  les  archives 
delà  Penne. 

Je  cite  d’abord  le  Glossaire  de  Ducange  (1)  : 

«  Penna.  Vox  Hispanica,  rupis,  collis.  Moretus  in  an- 
tiquit.  Navarræ,  pag.  45  :  Propter  quod  populetis  sursum 
in  ilia  Penna ,  etc.  Ibidem,  pag.  574,  ex  Tabul.  Millan  : 
Propter  animarn  de  Garcia  Moza  meo  caballarizo  illas  suas 
casas  quœ  sunt  super  Penna ,  et  sub  Penna  in  barrio  quem 
dicunt  de  sub  Penna  ad  integrum.  Charta  Hugonis  abb. 
Gorb,  ann.  1227  :  A  calœia  de  Folliaco  us  que  ad  Hamelet, 
et  ab  Hamelet  usque  ad  Pennam  de  Vers  sicut  se  habet 
aqua  quœ  ab  eadern  Penna  descendit  usque  ad  dictam  villam 
de  Hamelet. 

*  Petra,  saxum,  Acad.  Hispan.  Unde  nostris  Penne  et 
diminut.,  Pennelle ,  clivus,  collis  dejectus.  Charta,  ann. 
1332,  in  Ghartul.  21,  Gorb.,  fol.  330  v°  :  Une  pesquerie  à 
tous  harnas  qu'ils  avaient  véritablement  en  l'eaue,  qu’on  ait 
de  Bousencourt,  depuis  le  Penne  du  cherisier  jusqu’à  la 
cauchie  de  Sailly  leaurech.  Aliaann.  1511  in  Reg.  13  ejusd. 
monast.  sign.  Habacuc,  fol.  84  v°  :  A  esté  accordé  ausdits 
habitans  qu'ilz  puissent  faire  remplir  au  masses  le  Pen - 
nette  prochaine  desseure  le  bouteillerie,  afjïn  que  l'eaue  qui 
passe  à  ladite  Pennette  puisse  descendre  en  la  ville. 


(4)  Tome  V.  p,  186. 
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*  Penna,  pro  Arx,  castellum,  quia  in  rupe  sive  clivo 
exstructum.  Charta  ann.  1252,  apud  Cencium  inter  Cens, 
eccl.  rom.  :  In  qua  concione  seu  parlamento  nobilis  vir 
Monalducius  domini  paganelli,  olim  unus  ex  dominis  dicti 
castri  seu  Pennœ ....  surrexit  et  inter  alia  concinanda 
dixit  etc. 

Pena,  rupis,  collis,  Hispanis  Pena.  G-lossæ  antiquæ 
M  S  S  :  Pénis,  caput.  Charta  Aldegastri,  filii  Sylonis,  regis 
Ovetensis,  ann.  781,  apud  Sandovallium  :  Et  per  ilia  via 
quœ  vadit  ad  Petra  Terta,  et  per  Pena  de  Ceija  et  inde  per 
ilia  strada  de  Guardia ,  etc.  Occurrit  ibi  pluries.  Observât 
Camdenus  in  Britannia  Pen  summitates  montium  etiam- 
num  Britannis  vocari,  vocemque  esse  veterum  Gallorum 
unde  Appenninus  mons. 

Pinna.  Mons.  Vita  SS,  Yoti  et  Felicis,  tom.  VII,  Maii 
pag.  61  :  Fontium  quoque  vents  per  devexa  pinnarum sca- 
turientibus ,  etc.  » 

«  Le  mot  celtique  Pen,  disent  les  auteurs  de  la  Statis¬ 
tique ,  signifie  tête,  cap,  roche;  ceci  n’est  pas  une  suppo¬ 
sition  gratuite.  Il  existe  avec  ses  anciennes  acceptions 
dans  l’idiome  de  la  Basse-Bretagne.  » 

Ces  auteurs,  à  mon  avis,  ont  largement  raison  et  mes 
souvenirs  de  Bretagne  me  servent  assez  bien  pour  me  rap¬ 
peler  qu’à  pen  de  distance  de  Lorient  on  trouve  Penmané 
(montagne  de  la  maison)  ;  du  côté  de  Brest,  Penmarck 
(montagne  de  la  mer)  ;  dans  les  Côtes-du-Nord,  Penenkrech 
(tête  de  coteau)  ;  Pennenros  (tête  du  rocher)  ;  Penland  (tête 
de  la  lande) . 

«  Ce  mot  de  Pen ,  disent  encore  les  auteurs  de  la  Statis¬ 
tique  du  département ,  est  passé  avec  le  sens  de  rocher 
escarpé  dans  la  langue  espagnole  sous  la  forme  de  Penna , 
d’où  Pennasco  Despennar.  Or,  les  personnes  qui  savent 
quelle  étonnante  ressemblance  l’espagnol  conserve  avec  le 
provençal  et  surtout  avec  le  dialecte  des  Basses-Alpes. 
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n’auront  pas  de  difficulté  à  croire  qu’à  une  certaine  époque 
Penne  a  signifié  chez  nous  ce  que  signifie  Penna  chez  les 
Espagnols.  » 

Mes  souvenirs  particuliers  me  serviront  encore  ;  dans 
les  Pyrénées-Orientales,  commune  de  Yernet-les-bains, 
il  y  une  montagne  qui  porte  le  nom  de  la  Penne. 

Sans  parler  de  la  Penne,  hameau  de  la  commune  de 
Saint-Pierre,  canton  d’Entrevaux  (Basses-Alpes);  de  la 
commune  des  Pennes ,  canton  de  Tourves  (Var)  ;  delà  com¬ 
mune  des  Pennes ,  canton  du  Luc  (Drôme)  ;  de  la  commune 
de  la  Penne,  canton  de  Puget-Théniers  (Var),  laquelle  est 
bâtie  sur  une  montagne  de  802  mètres  de  hauteur;  delà 
commune  de  la  Penne,  canton  de  Mirepoix  (Ariége)  ;  de  la 
commune  de  la  Penne,  canton  de  Buis  (Drôme)  ;  du  chef- 
lieu  de  canton  la  Penne,  arrondissement  de  Villeneuve 
(Lot-et-Garonne)  ;  de  la  commune  de  la  Penne,  canton  de 
Vaour  (Tarn);  enfin  du  mont  de  Penne,  commune  de  la 
Celle-les-Brignolles  (Var),  j’arrive  au  département  des 
Bouches-du-Rhône. 

Une  des  principales  montagnes  du  territoire  de  Paradou 
(canton  de  Saint-Remy)  est  celle  de  la  Penne,  située  dans 
la  partie  méridionale  de  la  commune. 

C’est  au  sommet  de  cette  montagne  que  subsistent  en¬ 
core  aujourd’hui  deux  tours  en  briques  que  l’on  nomme 
tours  de  Caslillon.  Ce  sont  les  restes  d’un  château  bâti  au 
moyen-âge,  qui  a  dù  être  à  l’époque  une  place  forte 
importante. 

La  Penne  domine  l’étang  des  Baux. 

Voilà  bien  des  preuves  qui  établissent  la  signification 
du  mot  de  Penne;  une  courte  description  du  village  de 
Pennes  et  un  modeste  résumé  de  l’histoire  de  ce  village 
serviront  à  enlever  les  doutes  qui  subsisteraient  encore. 

«  Le  village  des  Pennes,  canton  de  Gardanne,  lit-on 
dans  la  Statistique  Villeneuve,  est  dans  un  site  pittoresque, 
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au-dessus  d'un  coteau  isolé  qui  est  appuyé  par  sa  base  â 
la  chaîne  des  collines  de  Vitrolles  et  de  Rognac.  Les  mai¬ 
sons  sont  groupées  autour  de  l’ancien  château  qui,  durant 
le  moyen-âge,  était  une  place  forte  de  la  plus  grande 
importance ,  parce  qu’il  défendait  l’entrée  de  la  vallée  de 
Y  Assassin,  qui  est  la  seule  par  laquelle  on  aboutit  à  Mar¬ 
tigues  et  à  la  région  des  étangs.  Une  troupe  de  voleurs 
s  en  étant  emparée  en  1388,  le  grand-sénéchal  Georges  de 
Mach,  assisté  des  Marseillais,  vint  l’assiéger,  le  prit  et  le 
donna  à  la  ville  de  Marseille  avec  le  droit  de  péage  qui  y 
était  établi  depuis  très  longtemps  et  peut-être  du  temps 
des  Romains.  » 

Nous  voici  arrivés  à  la  Penne ,  sujet  de  ce  mémoire.  Le 
lecteur  verra  quelle  ressemblance  offre  l’histoire  des  deux 
villages  qui  portent  le  même  nom. 

«  La  Penne  faisait  anciennement  partie  du  territoire  de 
Marseille  et  en  était  la  clef  du  côté  d’Aubagne.  Les  anciens 
Marseillais  y  avaient  bâti  un  fort  et  un  bureau  de  péage. 
Les  Romains  y  avaient  aussi  fondé  des  établissements, 
puisqu’on  a  trouvé  des  tombeaux  et  des  médailles  dans 
plusieurs  parties  du  territoire.  On  ne  sait  point  l’époque 
delà  fondation  du  village  actuel.  L’évêque  de  Marseille  en 
était  le  seigneur.  » 

Ce  sont  les  auteurs  de  la  Statistique  du  département  qui 
parlent  ainsi  :  peut-être  mes  renseignements  sont-ils  plus 
complets  que  les  leurs.  Mais  avant  d’aller  plus  loin,  il  me 
semble  opportun  de  clore  la  discussion  relativement  au 
nom  de  Penne  et  de  Pennelle. 

Si  Penne  signifie  montagne,  tête,  pourquoi  le  mot  de 
Pennelle  ne  voudrait-il  pas  dire  tout  simplement  petite 
tête,  petite  montagne? 

«  Il  est  possible,  dit  M.  de  Villeneuve,  que  la  Penne  ait 
été  dans  le  principe  le  nom  du  roc  qui  domine  le  village, 
et  que  le  diminutif  Pennelle  ait  été  inventé  pour  exprimer 
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la  construction  massive  qui,  penchée  snr  la  cime,  ressem¬ 
blait  à  un  petit  rocher  élevé  sur  le  grand.  » 

«  Le  mot  de  Pennelle ,  dit  Grosson  (l),  est  un  diminutif 
de  la  Pêne.  On  connaît  le  goût  des  Romains  pour  cette 
façon  d’arranger  les  noms  propres  ;  leurs  inscriptions  en 
font  foi  :  Tulliola  pour  Tullia ,  Titiola  pour  Titia,  etc.  » 

Grosson  aurait  pu  avancer,  sans  crainte  d’être  démenti, 
que  les  langues  romanes  et  provençales  ont  largement 
continué  cette  tradition,  et  aujourd’hui,  autant  qu’à  toute 
autre  époque,  les  diminutifs  sont  employés  dans  tous  les 
idiomes  méridionaux. 

Nous  voilà  bien  loin  de  Penellus,  et  encore  est-ce  bien 
Penellus  qu’il  faudrait  dire,  si  l’on  admettait  le  personnage 
romain? 

■» 

«  Les  habitants  de  la  Pêne,  répondait-on  à  Grosson  du 
Secrétariat  du  Chapitre  de  Marseille,  sont  dans  la  ferme 
croyance  que  ce  nom  venait  de  Penella ,  nom  d’un  Romain 
qui  fut  tué  dans  cet  endroit.  » 

D’accord  sur  ce  point  avec  M.  de  Villeneuve,  je  ren¬ 
verrai  ce  Romain  avec  ceFrancion,  fils  d’Hector,  dont 
quelques  généalogistes  ont  voulu  faire  descendre  la  nation 
française,  et  je  conclurai  que  le  nom  de  Pennelle  n’est 
autre  que  celui  de  Penne  diminué  et  que  Penne  signifie 
montagne,  escarpement,  et  doit  être  compris  de  la  même 
façon  que  celui  de  roche  ou  roc  qui,  dans  le  vieux  français, 
a  été,  par  métonymie,  appliqué  aux  châteaux  bâtis  sur 
une  roche.  On  sait  aussi  que  les  auteurs  italiens  du 
XVIe  siècle  se  servent  continuellement  du  mot  rocca  dans 
le  sens  de  forteresse,  de  citadelle,  ce  qui  me  dispensera  de 
faire  l’énumération  de  tous  les  Rochefort  ou  Roquefort 
de  France,  d’Espagne  et  d’Italie. 

Je  vais  examiner  maintenant  à  quelle  époque  la  Pennelle 
a  pu  être  construite. 

(1)  Antiquités ,  page  220. 
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«  Le  monument  que  je  décris,  dit  Grosson,  est  dû  aux 
Romains.  L’attention  qu’on  a  eue  de  placer  ces  pierres 
avec  choix,  en  présentant  au  dehors  la  surface  la  plus 
unie,  trompe  tellement  qu’on  croirait  que  tout  l’édifice 
est  en  pierres  taillées.  Le  ciment  est  d’une  dureté  incon¬ 
cevable.  Il  a  été  entièrement  bâti  avec  les  propres  pierres 
de  la  montagne.  » 

Sur  ce  dernier  point,  je  serai  entièrement  d’accord  avec 
Grosson  ;  car,  à  100  mètres  environ  du  monument,  en  ti¬ 
rant  une  ligne  droite  sur  le  château  de  la  Candolle,  dans 
la  direction  de  l’ouest,  existe  une  excavation  aujourd’hui 
envahie  par  quelques  pins  de  belle  venue,  qu’on  reconnaît 
du  premier  coup  pour  une  carrière  abandonnée. 

Pour  un  homme  qui  a  vu  les  carrières  de  Cassis  et  qui 
a  dû  forcément  faire  des  études  spéciales  sur  cet  objet,  le 
doute  ne  saurait  être  permis,  et  je  crois  pouvoir  avancer 
hardiment  que  c’est  de  ce  point  qu’ont  dû  être  tirées  non- 
seulement  les  pierres  qui  forment  la  Pennelle,  mais  encore 
celles  qui  servirent  à  élever  l’ancien  château  delaCandolle. 

Je  parlerai  plus  tard  de  ce  château.  Quant  à  attribuer 
la  Pennelle  aux  Romains,  je  n’hésite  pas  à  dire  que  je  ne 
partage  pas  l’avis  de  Grosson.  Comme  je  deviendrais  au 
contraire  son  partisan,  s’il  avait  donné  des  preuves  à  l’ap¬ 
pui  de  la  phrase  que  voici  : 

«  La  partie  orientale  contenait  une  inscription  dont 
l’enlèvement  a  occasionné  la  dégradation  qui  présente  une 
ouverture.  » 

A  quelle  époque  cette  inscription  a-t-elle  été  arrachée  ? 
Quel  est  le  Vandale  qui  a  commis  cet  acte  ?  Où  l’ins¬ 
cription  a- 1— elle  été  transportée?  Voilà  un  trou  terrible¬ 
ment  grand  dans  un  mur  d’une  dureté  inconcevable  qui, 
je  dois  bien  le  faire  remarquer,  après  avoir  comparé  la 
gravure  du  livre  des  Antiquités  avec  ma  photographie,  ne 
s’est  pas  agrandi  depuis  cent  ans. . . 
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Ce  ciment  n’est  pas  du  reste  d’une  dureté  aussi  inconce¬ 
vable  que  Grosson  veut  bien  le  dire  ;  ce  n’est  pas  du  ciment, 
mais  du  mortier  de  belle  composition,  je  l’avoue,  et  bien 
plus  solide  que  le  mortier  de  nos  jours,  mais  qui  ne 
ressemble  en  rien  au  ciment  employé  par  les  Romains.  Me 
méfiant  de  mes  propres  lumières,  j’ai  montré  un  fragment 
de  ce  mortier  à  plusieurs  archéologues  de  mes  amis,  et 
aucun  d’eux,  pas  plus  que  moi ,  n’y  a  vu  ces  points 
brillants  au  soleil,  ni  cette  couleur  rougeâtre  qui  sont  les 
deux  caractères  distinctifs  du  ciment  romaiu. 

Les  auteurs  de  la  Statistique  sont  bien  moins  affirma¬ 
tifs  que  le  chroniqueur  marseillais  : 

«  Nous  sommes  forcés,  disent-ils,  de  le  rapporter  aux 
Romains,  mais  aux  Romains  du  dernier  âge,  la  grossiè¬ 
reté  du  travail  ne  permettant  pas  de  l’attribuer  à  un  temps 
meilleur.  » 

Le  travail  est  grossier,  en  effet,  et  tellement  grossier, 
tellement  en  dehors  du  fini  que  les  Romains  apportaient 
dans  leurs  ouvrages,  que  je  ne  crains  pas  de  le  faire  dater 
d’une  époque  bien  plus  récente  et  de  fixer  le  moment  de 
sa  construction  à  l’ère  tourmentée  que  nous  appelons  le 
moyen-âge. 

On  m’objectera  qu’il  faut  tenir  compte  de  la  forme  d’un 
monument,  quand  on  veut  déterminer  son  âge,  et  que 
cette  forme  plus  ou  moins  pyramidale  n’est  pas  du  moyen- 
âge. 

Cette  question  de  forme  du  monument  va  être  débattue 
en  même  temps  que  celle  de  sa  destination;  l’une  ne 
saurait  être  séparée  de  l’autre. 

La  Pennelle,  dit-on,  est  un  tombeau,  car  c’est  le  genre 
de  construction  des  tombeaux,  et  les  Romains  ont  particu¬ 
lièrement  employé  ce  mode  d’architecture  pour  leurs 
mausolées.  Le  monument  est  donc  romain. 

Cela  mérite  en  effet  d’ètre  examiné  avec  attention. 
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Et  d’abord,  je  suis  loin  de  contester  un  établissement 
militaire  à  la  Penne  à  l'époque  des  Romains.  Bien  loin  de 
là,  car  je  partage  hautement  les  idées  qu’émettent  les  au¬ 
teurs  de  la  Statistique  et  Masse  dans  sa  Statistique  du 
canton  de  La  Ciotat. 

«  La  Penne,  dit  ce  dernier,  était  autrefois  un  poste 
d’autant  plus  important  qu’outre  l’issue  de  la  vallée  de 
l'Huveaune,  elle  dominait  une  des  voies  du  littoral  d’où 
l’on  se  rend  à  Garpiagne,  à  Carnoux  et  à  Cassis,  voie  qui 
sur  plusieurs  points  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  sentier, 
comme  tant  d’autres  passages  fréquentés  et  battus  depuis 
la  plus  haute  antiquité. 

«  Les  anciens,  lorsqu’ils  traçaient  leurs  voies  de  com¬ 
munication,  évitaient  toujours  les  torrents,  ce  qui  me  fait 
croire  que  pour  aller  d’Aubagne  à  Cassis  et  même  à  La 
Ciotat  ou  à  Ceyreste,  on  ne  remontait  pas  le  cours  du  Mer- 
lançon,  comme  on  l’a  fait  depuis;  mais  que  de  la  rue  du  Peï- 
Pagan,  on  allait  joindre  par  les  collines  le  chemin  partant 
de  la  Penne,  lequel  chemin  se  bifurque  avant  Carnoux, 
pour  aller  d’un  côté  vers  Cassis,  de  l’autre  vers  Ceyreste 
et  La  Ciotat,  en  passant  par  la  Bédoule.  Du  reste,  ce  che¬ 
min  qui  traverse  le  bassin  de  la  Penne,  était  une  des  com¬ 
munications  de  Marseille  avec  la  Provence  orientale,  car 
alors  on  ne  passait  nullement  par  le  vallon  du  Vaisseau.  » 

Quand  on  examine  le  territoire  du  haut  de  la  Pennelle , 
on  se  rend  parfaitement  compte  de  l’importance  straté¬ 
gique  de  ce  point,  et  il  n’y  a  nullement  à  douter  que  les 
Romains,  avant  ou  après  les  Marseillais,  y  aient  eu  des 
établissements  militaires.  On  y  a  fait  d’ailleurs  des  décou¬ 
vertes  qui,  sans  être  de  premier  ordre,  ne  laissent  pas  que 
d’être  concluantes. 

Grosson,  ayant  consulté  le  Chapitre  de  Marseille,  reçut 
la  réponse  suivante  : 

«  Il  a  été  impossible  de  découvrir  dans  les  archives  du 
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Chapitre  de  la  cathédrale  d’où  venait  le  nom  de  la  Pêne. 
Ayant  pris  des  informations  dans  ladite  communauté,  on 
a  trouvé  qu’à  quelque  distance  de  la  nouvelle  église,  et 
près  de  l’endroit  où  était  l’ancienne,  il  y  a  des  vestiges 
d’un  tombeau  dans  lequel  on  trouva  une  urne.  » 

«  La  Penne,  dit  Masse,  dont  le  principal  domaine  s’ap¬ 
pelle  la  Candolle  ou  la  Candore ,  du  nom  d’une  ancienne 
famille  marseillaise,  a  toujours  été  un  lieu  fort  ;  les  Mar¬ 
seillais,  au  temps  de  leur  puissance,  devaient  y  tenir 
garnison.  Sous  le  château  de  la  Candolle  on  a  découvert 
une  assez  grande  quantité  de  tombeaux  et  trouvé  beau¬ 
coup  de  médailles.  Ces  médailles  ont  été  dispersées,  mais 
un  de  mes  amis  en  a  recueilli  une  qui  est  arabe. 

«  Parmi  les  squelettes  qui  gisaient  dans  les  tombeaux, 
quelques-uns  avaient  les  pieds  et  la  tête  percés  d’un  clou, 
ce  qui  indiquait  des  supplices  militaires  ou  peut-être  des 
exemples  de  rigueur  pris  sur  des  vaincus.  » 

Il  n’est  pas  extraordinaire  qu’on  ait  trouvé  des  mon¬ 
naies  et  des  objets  plus  ou  moins  antiques  à  proximité  de 
la  Candolle.  Fidèles  à  leurs  habitudes,  les  Romains  enter¬ 
raient  leurs  morts  à  proximité  des  chemins,  et  ils  n’y 
manquèrent  pas  plus  sur  ce  point  que  sur  tous  les  autres. 
Le  chemin  qui  conduisait  à  Portus  Cassiciis,  à  Cœsarista, 
à  Citharista,  est  le  même  qui  mène  aujourd’hui  à  la 
Belle-Pierre,  à  Carpiagne,  à  la  Bedoule. 

Je  ne  dirai  pas  s’il  y  avait  une  église  ou  une  chapelle 
bâtie  sur  des  ruines  païennes  à  proximité  de  la  Pennelle  ; 
mais  ce  qui  est  incontestable,  c’est  que  la  maison  de  ville 
actuelle  n’est  autre  chose  que  l’ancienne  paroisse  qui  fut 
abandonnée  en  1759,  lorsque  la  nouvelle  église  construite 
de  1753  à  1759,  eut  été  terminée;  que  la  tour  actuelle 
de  l’horloge  est  l’ancien  clocher,  et  qu’au  pied  de  ce 
clocher,  borné  à  l’est  par  la  mairie,  immédiatement  au- 
dessous  de  l’aire  publique,  est  l’ancien  cimetière  qu’il 
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suffit  en  quelque  sorte  de  gratter  pour  en  retirer  des  osse¬ 
ments. 

C’est  le  moment  de  dire  deux  mots  du  château  de  la 
Candolle. 

Cette  maison  de  plaisance,  qui  domine  entièrement  la 
colline  et  qui  se  trouve  environ  à  200  mètres  du  monu¬ 
ment,  appartient  aujourd’hui  à  un  M.  Abeille,  de  Mar¬ 
seille.  Il  a  été  construit  sur  les  ruines  de  l’ancien  château 
et  tout  naturellement  avec  les  matériaux  qu’on  a  trouvés 
sur  place. 

Jusqu’à  preuve  contraire,  je  croirai  que  c’est  sur  ce 
point  que  se  trouvait  la  véritable  fortification  bâtie  ou 
occupée  tour  à  tour  par  les  Romains  et  les  Marseillais,  et 
qui  était  la  clé  de  la  vallée  de  l’Huveaune. 

Ayant  tout  à  l’heure  à  discuter  si  c’est  la  famille  qui  a 
donné  son  nom  au  château  de  Candolle  ou  si  c’est  le 
château  de  Candolle  qui  l’a  donné  à  la  famille,  je  ne  puis 
m’abstenir  de  dire  un  mot  de  cette  maison. 

«  La  maison  de  Candolle,  dit  d’Aigrefeuille,  l’une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  distinguées  de  la  Provence, 
tire  son  origine  de  Pons  de  Candolle,  baron  de  Peynier 
en  1184.  » 

C’est  assurément  quelque  chose  de  montrer  des  titres 
datant  du  douzième  siècle,  mais  ce  Pons,  chef  de  tous  les 
Candolle,  d’où  tirait-il  lui-même  ce  nom  ?  De  Peynier  à 
la  Penne  il  n’y  a  pas  loin,  et  nous  allons  voir  en  ehet  ce 
nom  de  la  Penne  figurer  dans  Pénumération  des  titres  et 
qualités  de  la  famille. 

«  Bertrand 'de  Candolle,  troisième  du  nom,  seigneur 
de  la  Penne,  de  Collongue,  de  Venel,  de  Puiloubier,  de 
Julhians,  obtint  du  roi  René  des  lettres-patentes  expé¬ 
diées  le  13  mars  1437.  Ce  prince  y  déclare  qu’en  récom¬ 
pense  de  ses  services,  de  ceux  de  ses  ancêtres  et  de  son 
ancienne  noblesse,  tant  masculine  que  féminine,  le  ter- 
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roir  de  la  Penne,  appartenant  audit  noble  Bertrand,  serait 
exempt  de  toute  imposition  quelconque.  »  Ce  même  Ber¬ 
trand  avait  déjà  été  premier  consul  de  Marseille,  en  1420. 

Le  château  de  la  Penne  était  donc  propriété  des  Can- 
dolle,  et  rien  ne  prouve  qu’il  n  était  pas  aux  mains  de  la 
famille  depuis  plusieurs  siècles,  de  la  même  façon  qu’il  a 
appartenu  durant  de  longues  années  aux  descendants  de 
Bertrand.  Beaucoup  de  Candolle  ont  tenu  un  rang  dis¬ 
tingué  à  Marseille.  Ainsi  :  Etienne,  qui  fut  consul  en  1452 
et  1489  ;  Jean,  qui  fut  viguier  et  premier  consul,  etc. 

J’espérais  trouver  quelque  affinité  entre  les  armes  des 
seigneurs  de  Candolle  et  la  communauté  de  la  Penne, 
mais  il  n’en  existe  aucune. 

Les  armes  des  Candolle  étaient  :  écartelé  jd'or  et  d'azur, 
avec  la  devise  :  Cœlum  cæli  Domino  :  terram  autem  cœlis 
filiis  hominum;  et  plus  récemment:  Aide  Dieu  en  bon 
chevalier. 

Les  armoiries  de  la  Penne  sont  :  D'or  à  un  levrier  de 
sinople,  coupé  de  gueules  à  une  barre  d'argent. 

En  présence  de  l’impossibilité  dans  laquelle  on  pour¬ 
rait  se  trouver  de  contredire  mon  assertion,  je  crois  que 
Pons  de  Candolle,  baron  de  Peynier,  avait  pris  son  nom 
de  l’ancien  château  de  la  Penne,  et,  par  conséquent,  ne  le 
lui  avait  pas  donné.  Nous  verrons  plus  tard  l’étymologie 
de  Candolle ,  à  propos  de  la  Pennelle,  à  laquelle  je  reviens 
pour  examiner  sa  forme,  qui  a  pu  autoriser  à  la  prendre 
pour  un  tombeau . 

«  La  forme  pyramidale,  disent  les  auteurs  de  la  Statis¬ 
tique,  est  affectée  aux  tombeaux  et  n’appartient  en  effet  à 
aucune  autre  sorte  d’édifice.  »  Cette  phrase  est  fort  bonne, 
mais  que  dire  de  celles  qui  suivent  ? 

«  Les  Romains,  en  l’adoptant.,  se  sont  probablement 
proposé  d’imiter  les  pyramides  d’Egypte.  Il  ont,  dans  le 
mausolée  de  Caius  Cestius,  copié  celles  de  Gizels,  finies  et 
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revêtues  ;  ils  ont  pu,  dans  la  Pennelle,  vouloir  reproduire 
ces  mêmes  pyramides,  sans  leur  revêtement,  ou  celles  de 
Saccarah,  qui  sont  bâties  par  assises.  » 

Je  n’ai  jamais  vu  les  pyramides  d’Egypte,  mais  je  dé¬ 
clare  que  si  elles  ne  sont  pas  plus  belles  que  celle  de  la 
Pennelle,  je  n’entreprendrai  jamais  le  voyage  du  pays  des 
Pharaons  pour  aller  les  admirer. 

Les  auteurs  que  je  cite  paraissent  eux-mêmes  si  peu 
convaincus  de  leur  assimilation  qu’un  peu  plus  loin  ils 
ont  écrit  ceci  : 

«  L’analogie  étant  le  moyen  le  plus  sùr  d’expliquer  les 
objets  inconnus,  nous  avons  tâché  de  découvrir  dans  les 
auteurs  quelque  édifice  qui  eût  de  la  ressemblance  avec 
notre  Pennelle.  Nos  recherches  ont  été  infructueuses.  Le 
seul  indice  que  nous  ayons  trouvé  d’une  construction 
semblable  est  dans  Montfaucon,  tome  III,  pl.  98.  C’est 
une  porte  de  ville  avec  cette  inscription  :  Porte  de  Mesté 
en  Cilicie.  Cette  figure  représente  une  porte  fort  lourde, 
flanquée  à  ses  angles  de  quatre  pyramides  par  assises, 
absolument  semblables  à  la  Pennelle  et  terminées  par  un 
globe  (1). 

Nous  arrivons  insensiblement  à  l’appui  de  mon  sys¬ 
tème,  qui  n’admet  pas  que  la  Pennelle  ait  été  un  tom¬ 
beau.  Que  signifieraient  ces  quatre  pyramides  flanquant 
une  porte  ?  Ne  pourrait-on  pas  supposer  que  c’étaient 
des  postes  d’observation,  des  vigies,  des  tours  de  défense, 
dont  nous  ne  comprenons  aujourd’hui  ni  le  but  ni  l’utilité  ? 

Masse  est  bien  plus  explicite,  et,  bien  qu’il  hésite  à 
trancher  la  question,  les  éclaircissements  qu’il  donne  sont 
précieux. 

«  Ce  qui  frappe  d’abord  dans  ce  monument,  c’est  l’ana¬ 
logie  qu’il  présente  avec  la  tour  Magne  deNimes,  qui,  du 


(1)  Tome  II,  p.  4U4  et  405. 
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reste,  est  bien  plus  considérable.  La  tour  Magne,  comme 
la  Pennelle,  forme  plusieurs  étages  superposés  et  en  re¬ 
traite  les  uns  sur  les  autres,  de  manière  à  donner  une 
forme  pyramidale  à  l’édifice.  Le  nombre  des  étages  de  la 
Pennelle  est  de  sept.  La  tour  Magne  devait  en  avoir  au¬ 
tant. 

«x  II  y  avait  à  Rome  deux  édifices  ayant  de  même  sept 
étages  formant  pyramide,  mais  soutenus  par  des  colonnes. 
C’étaient  le  Septizonium  vieux  et  le  Septizonium  nouveau, 
de  Sévère.  J.-B.  Albert  dit  que  les  Phocéens  bâtissaient 
leurs  tours  en  forme  pyramidale.  » 

Nous  voici,  ce  me  semble,  bien  près  d’atteindre  le  but 
proposé.  La  Pennelle  serait  une  tour  bâtie  par  les  Mar¬ 
seillais,  suivant  la  méthode  de  leurs  pères. 

Quel  aurait  été  le  but  de  cette  tour?  L’examen  de 
l’angle  nord-est  du  monument  peut  en  donner  la  clé. 
J’ai  déjà  dit  que  sur  cet  angle,  et  formant  complètement 
corps  avec  l’édifice,  est  un  mur  qui,  ayant  une  longueur 
de  quatre  mètres  sur  une  hauteur  de  deux  mètres  dans 
la  partie  inférieure,  s’élève  en  s’amoindrissant  graduelle¬ 
ment  jusqu’à  la  hauteur  de  la  sixième  assise.  Masse  l’avait 
bien  remarqué  comme  moi,  et  voici  ce  qu’il  dit  : 

«  Il  reste  à  la  Pennelle  quelques  vestiges  d’un  escalier 
en  dehors.  Ce  pouvait  bien  être  une  tour  de  garde,  à  la¬ 
quelle  n’aurait  pu  monter  qu’un  seul  homme  à  la  fois, 
pour  mieux  défendre  la  sentinelle  contre  les  surprises. 
L’opinion  qui  y  place  un  tombeau  ne  doit  pourtant  pas 
être  absolument  rejetée.  Les  monuments  de  l’antiquité 
ont  souvent  servi  à  plus  d’un  usage.  » 

Quelque  différence  qu’il  y  ait  au  premier  abord  entre  la 
tour  Magne  et  la  Pennelle,  je  puis  établir  un  singulier 
rapprochement  entre  les  deux. 

Voici  ce  qu’on  pense  du  monument  nîmois  : 

«  D’après  quelques  auteurs,  la  tour  Magne  fut  un  tom- 
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beau  élevé  à  la  mémoire  d’un  personnage  illustre.  D’au¬ 
tres,  fondant  leur  opinion  sur  le  nom  du  quartier  de  la 
ville  où  cette  tour  s’élève  (la  Lampèze ),  et  sur  un  impôt 
annuel  consistant  en  huile  auquel  les  habitants  étaient 
assujétis,  croient  y  reconnaître  un  phare  de  terre  destiné 
à  guider  pendant  la  nuit  les  voyageurs  qui  pouvaient 
s’égarer  dans  les  nombreuses  forêts  dont  le  pays  était 
couvert  à  cette  époque  reculée. 

«  D’autres  en  font  un  monument  élevé  par  Adrien  à 
la  mémoire  de  Plotine.  Enfin  Ménard  pense  que  cette 
construction  a  pu  être  destinée  à  recevoir  le  trésor  public. 

«  La  position  avantageuse  que  ce  monument  occupe 
sur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville,  a  dù  nécessaire¬ 
ment,  à  plusieurs  époques,  inspirer  l’idée  d’en  faire  un 
point  de  fortification.  On  peut,  dès  lors,  attribuer  à  cette 
destination  l’état  de  délabrement  où  il  se  trouve  actuelle¬ 
ment. 

«  Aujourd’hui  la  tour  Magne  n’a  plus  que  vingt-huit 
mètres  de  hauteur.  Elle  se  compose  de  trois  étages  super¬ 
posés  et  en  retraite  les  uns  sur  les  autres.  Il  existait  un 
quatrième  étage  qui  a  été  entièrement  détruit.  » 

Un  de  mes  amis  ayant  bien  voulu  me  signaler  une  sorte 
dePennelle  qui  se  trouve  près  d’Autun,  j’ai  dû  recourir  à 
un  ouvrage  spécial  et  en  tirer  la  description  que  voici. 

«  Parmi  les  divers  monuments  dont  la  vétusté  excite  la 
curiosité  des  étrangers,  on  voit  près  d’Autun  (1)  au-dessus 
du  poliandre,  nommé  le  Champ  des  Urnes,  cette  fameuse 
pierre  de  Couard. 

«  Les  uns  prétendent  que  ce  monumeut  quadrangulaire 
qui  est  un  diminutif  des  pyramides  d’Égypte,  est  le  tom¬ 
beau  de  Cavare ,  roi  des  Gaulois,  dont  parle  Polybe  ; 
u’autres  croient  qu’il  fut  un  monument  triomphal  élevé 

(1)  Hisioire  de  la  ville  d’Autun ,  par  Joseph  Rosny  (p.  234). 
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en  l’honneur  de  César  ;  d’autres  assurent  qu’il  servit 
longtemps  de  fanal  ;  d’autres  enfin  regardent  ce  tombeau 
comme  celui  du  célèbre  Divitiacus,  l’ami  de  César  et  de 
Q.  Cicéron.  Courtépée,  dans  ses  Antiquités  de  Bourgogne, 
rapporte  à  l’appui  de  cette  conjecture  qu’on  trouva  au  pied 
de  cette  pyramide,  en  1630,  une  médaille  d’or  représentant 
un  Gaulois  revêtu  d’une  longue  robe  et  armé  d’un  casque, 
avec  cette  légende  : 

Gloria  OEdu ,  Druid.  que, 

ce  qui ,  dit  un  historien  ,  ne  peut  se  rapporter  qu'à 
Divitiacus. 

Rosny  ajoute  que  des  fouilles  entreprises  à  diverses 
époques,  n’ont  amené  aucun  résultat  satisfaisant. 

«  La  description  de  ce  monument,  continue- t-il,  est  la 
seule  chose  à  laquelle  on  doit  s’arrêter.  Il  n’est  plus  au¬ 
jourd’hui  qu’une  masse  énorme  de  pierres  brutes  et  in¬ 
formes  ;  les  temps  l’ont  tellement  dégradé,  qn’il  serait 
difficile  de  fixer  son  élévation  primitive  ;  cependant  on  la 
suppose  avoir  été  de  60  pieds,  quoiqu’elle  n’en  ait  plus 
aujourd’hui  que  40.  Sa  base  qui  est  encore  de  64  pieds  de 
large,  en  a  eu  80  environ,  ce  qui  annonce  un  monument 
considérable.  La  tradition  du  pays  assure  qu’il  était  jadis 
revêtu  d’un  glacis  de  marbre  blanc  semé  de  larmes  noires, 
et  qu’il  était  contourné  par  une  galerie  tournoyante  qui 
conduisait  j  usqu’au  sommet  où  était  placée  une  urne  ciné¬ 
raire  en  bronze  doré.  Un  ancien  plan  d’Autun,  du  temps 
de  François  Ier,  que  le  hasard  m’a  fait  tomber  entre  les 
mains,  m’a  donné  la  preuve  que  cette  pyramide  était 
véritablement  revêtue  autrefois  de  marbre  précieux,  mais 
rien  ne  m’a  convaincu  qu’elle  fût  ornée  d’une  magnifique 
galerie,  ainsi  que  l’assurent  quelques  historiens.  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  est  prouvé  que  la  pierre  de  Couard  date  de  la 
plus  haute  antiquité,  et  que  ce  tombeau  qui  est  dans  le 
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genre  de  celui  de  Cestius  à  Rome,  est  un  monument  funè¬ 
bre  élevé  à  l’orgueil  et  à  l’adulation.  » 

Je  reviens  à  la  tour  Magne  pour  terminer  le  rapproche¬ 
ment  qu’on  peut  faire  entre  ce  monument  et  celui  de  la 
Penne. 

«  La  tour  Magne  a  pu  être  transformée ,  dit  enfin 
Masse,  en  tour  de  signaux,  correspondant  avec  Arles 
et  Marseille,  par  l’entremise  de  tours  semblables,  dont 
une  aurait  été  bâtie  à  Bellegarde,  une  autre  à  La 
Fare,  etc.  » 

Faut-il  prouver  qu’à  certaines  époques,  la  Pennelle  a 
réellement  servi  de  vigie  sinon  de  tour  de  signaux  ? 

«  La  partie  méridionale  de  l'édifice,  dit  Grosson,  a 
totalement  été  dégradée  depuis  1720.  Cet  édifice  servait  à 
faire  le  guet,  dans  ce  temps  où  Marseille,  affligé  du  ter¬ 
rible  fléau  de  la  contagion,  mettait  ses  voisins  dans  le  cas 
d’écarter  tout  ce  qui  venait  de  son  sein.  » 

Cette  détermination  fut  prise  sans  doute  à  la  suite  de 
la  délibération  suivante,  que  j’ai  puisée  dans  les  archives 
de  la  Penne  : 

a  L’an  mil  sept  cent  vingt  et  le  quatrième  août,  dans 
la  maison  claustrale  de  ce  quartier  de  la  Pêne,  a  été 
convoquée  l’assemblée  des  particuliers  possédant  biens  en 
ce  quartier,  à  la  réquisition  de  Simon  Sebelin,  consul,  etc. 

«  A  laquelle  assemblée  a  été  représenté,  par  ledit  Se¬ 
belin,  que,  sur  le  bruit  commun  que  la  maladie  conta¬ 
gieuse  est  dans  la  ville  de  Marseille,  les  communautés 
voisines  se  sont  mises  en  état  de  se  défendre  de  ladite 
maladie  et  ont  pris  toutes  les  précautions  possibles,  etc. 

«  Sur  quoi,  l’assemblée,  après  avoir  entendu  ladite 
proposition  et  la  lecture  de  l’arrêt  rendu  par  Nosseigneurs 
de  la  Souveraine  Cour  de  Parlement  du  dernier  juillet,  a 
délibéré  et  donne  pouvoir  audit  sieur  consul  de  faire  sor¬ 
tir  de  ce  quartier  tous  les  étrangers  qui  s’y  sont  venus 
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réfugier  nouvellement  ;  plus,  qu’il  sera  défendu  à  tous 
les  cabaretiers  du  quartier  et  revendeurs  de  livrer  aucunes 
denrées  aux  étrangers  venant  de  Marseille  et  à  ceux  qui 
viendront  des  autres  endroits,  sans  avoir  un  billet  des 
consuls  d’où  ils  viendront,  dans  les  formes  ;  plus,  qu’il 
sera  pris  un  état  des  blés  qui  sont  dans  le  quartier,  avec 
défense  aux  particuliers  de  les  transporter  dehors,  à  peine 
de  confiscation  desdits  blés,  comme  aussi  qu’il  sera  établi 
des  gardes  pour  prendre  garde  aux  contraventions  qui  se 
pourraient  faire,  et,  à  cet  effet,  sera  établi  un  intendant 
pour  commander  ladite  garde  et  observer  tout  ce  qui  se 
passera,  et,  à  ces  fins,  l’assemblée  a  nommé  Antoine  Senès 
pour  intendant,  et  donne  pouvoir  audit  Sebelin,  consul, 
de  faire  tout  ce  qui  sera  nécessaire,  pour  raison  de  ce 
que  dessus,  jusqu’à  nouvel  ordre.  » 

«  Les  habitants  de  la  Pêne,  dit  encore  Grosson,  soigneux 
de  se  garantir,  percèrent  la  pyramide  pour  pouvoir  mon¬ 
ter  jusqu’au  sommet,  afin  de  découvrir  plus  au  loin,  et 
donnèrent  ainsi  lieu  à  la  dégradation  par  une  funeste  né¬ 
cessité.  » 

Cet  aveu,  fait  par  un  auteur  presque  contemporain,  est 
concluant.  Ce  qui  s’est  fait  en  1720  évidemment  s’est  fait 
à  d’autres  époques,  et  c’est  pour  monter  jusqu’au  sommet 
de  l’édifice  que  l’escalier  dont  on  aperçoit  les  restes,  esca¬ 
lier  bâti  en  même  temps  que  laPennelle  proprement  dite, 
avait  été  élevé. 

Pour  moi,  je  ne  vois  plus  rien  d’extraordinaire  dans 
cette  pyramide  ;  elle  a  été  bâtie  par  les  Marseillais,  sui¬ 
vant  la  forme  accoutumée  ;  elle  servait  pour  faire  le  guet  ; 
c’était  aussi  une  tour  de  signaux,  si  je  puis  prouver  que 
la  famille  de  Candolle  n’a  pas  donné  son  nom  au  château 
de  la  Penne,  mais  au  contraire  que  c’est  le  nom  du  vieux 
manoir  qui  a  été  pris  par  les  ancêtres  de  Pons  de  Can¬ 
dolle. 
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Il  faut,  je  le  sais  bien,  se  méfier  énormément  des  éty¬ 
mologies,  car  elles  trompent  bien  souvent  ;  mais  quand 
je  vois  que  des  auteurs  sérieux  disent  sérieusement  que  le 
nom  de  Lampèze,  que  porte  le  quartier  de  Nîmes  sur  le¬ 
quel  s’élève  la  tour  Magne,  n’a  d’autre  origine  que  celui 
de  lampa ,  lampe,  fanal,  phare,  en  souvenir  des  services 
que  rendait  ladite  tour,  je  me  demande  si  je  ne  puis 
avancer,  sans  m’exposer  à  faire  rire  ceux  qui  liront  ceci, 
que  la  Candolle  a  une  origine  pareille  et  que  son  nom 
veut  dire  campus  olei ,  lou  camp  d'oli ,  le  château  de 
l’huile,  du  fanal,  du  phare? 

Ce  monument,  ai-je  entendu  dire,  est  peut-être  une 
borne  servant  à  marquer  la  limite  du  territoire  de 
Marseille.  Tout  le  monde  sait  en  effet  que  cette  ville  avait 
un  territoire  très  étendu  et  que  fort  longtemps  la  Penne 
lui  a  appartenu.  Cette  supposition  en  elle-même  n’est  pas 
absurde  ;  mais  il  faudrait  dans  ce  cas  que  d’autres  édi¬ 
fices  du  même  genre  eussent  été  élevés  à  d’autres  points 
extrêmes  des  possessions  marseillaises,  et  j’avoue  ingé¬ 
nument  que  jusqu’à  présent  je  n’ai  rien  vu  de  pareil. 

Une  borne  eût-elle  été  bien  nécessaire  là  où  il  y  avait 
des  fortifications  et  des  retranchements  destinés,  à  mon 
point  de  vue,  à  défendre  les  approches  du  château  de  la 
Candolle,  point  principal  à  protéger,  car  c’était  l’habitation 
du  seigneur,  du  maître,  ou  tout  au  moins  du  comman¬ 
dant  de  la  place? 

Est-il  d’usage  de  faire  un  escalier  sur  une  borne,  quel¬ 
que  monumentale  qu’on  la  suppose? 

Et,  dans  tous  les  cas,  que  signifie  ce  mur  qui,  se  ratta¬ 
chant  complètement  à  la  Pennelle,  s’avance  de  quatre 
mètres  vers  le  précipice  et  laisse  voir  sur  le  même  ali¬ 
gnement,  là  où  le  mur  a  disparu,  des  fondations  qui  se 
perdent  sous  la  clôture  d’un  jardin  attenant  à  une  maison 
bâtie  au  pied  de  l’escarpement?  Que  veulent  dire  ces 
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vieilles  murailles  perdues  dans  les  ruelles  qui  séparent 
les  maisons  du  village?  Est-ce  faire  une  œuvre  de  fantaisie 
que  de  reconstruire  par  la  pensée  ces  remparts  autour  du 
mamelon  qui,  comme  un  promontoire,  s’élève  entre  la 
route  de  Marseille,  le  vieux  chemin  de  Cassis  et  le  vallon 
situé  derrière  le  hameau  de  la  Belle-Pierre  ? 

Certes,  au  point  de  vue  de  l’histoire  générale,  l’exis¬ 
tence  de  la  Penne  et  de  la  Pennelle  est  bien  peu  de  chose; 
cette  courte  notice  n’accroîtra  pas  non  plus  de  beaucoup 
mes  lauriers  académiques  ;  mais  il  m’a  paru  utile  de  ten¬ 
ter  de  combattre  une  de  ces  traditions  ridicules  dont  la 
Provence  est  remplie,  et  de  détruire  un  de  ces  contes 
inventés  à  plaisir  par  des  hâbleurs  qui  veulent  passer 
pour  savants,  ou  par  des  imbéciles  qui  cherchent  à  conquérir 
la  réputation  d’hommes  d’esprit,  contes  et  traditions  dont 
le  résultat  est  de  faire  confondre  le  vrai  et  le  faux,  le  mer¬ 
veilleux  et  le  positif  aux  paysans  de  nos  Gampagnes,  qui 
sont  déjà  aussi  superstitieux  que  crédules,  et  aussi  igno¬ 
rants  que  présomptueux. 

Jusqu’à  preuve  contraire,  j'admets  donc:  1*  que  la 
Pennelle  est  une  construction  marseillaise  ;  2»  que,  fai¬ 
sant  partie  des  fortifications  du  château  de  la  Gandolle, 
elle  a  été  spécialement  destinée  à  servir  de  vigie  ;  3°  que, 
par  conséquent,  ce  n’est  point  un  tombeau,  et  qu’on  peut 
fouler  impunément  ses  alentours  sans  crainte  de  cour¬ 
roucer  les  mânes  vengeurs  de  l’illustre  Penellus. 


RÈGLEMENT  MARSEILLAIS 


Fixant  dans  le  territoire  de  la  ville 

LA 

DISTANCE  QUI  DOIT  SÉPARER  LES  PLANTATIONS  DU  TERNIE  VOISIN 


PAR 

M.  SEGOND-CRESP 

Membre  actif. 


Des  murs  de  clôture  dans  le  territoire  de  Marseille,  tel 
est  le  titre  de  l’un  des  chapitres  de  V Almanach-çjuide  de 
Marseille ,  publié  par  votre  infatigable  confrère,  M.  Alfred 
Saurel. 

L’auteur  de  cette  étude ,  M.  Isidore  Gilles ,  que  vous 
compterez  ,  après  l’accomplissement  de  vos  sages  forma¬ 
lités  réglementaires  ,  au  nombre  de  vos  collègues,  exa¬ 
mine  dans  ce  travail  les  murs  de  notre  territoire,  sous 
deux  points  de  vue  qui  se  confondent  souvent  sous  la 
plume  de  l’auteur,  mais  que  vous  nous  permettrez  de 
séparer  devant  vous  :  le  point  de  vue  horticole  et  le  point 
de  vue  légal. 

Sous  le  rapport  horticole ,  M.  Gilles  évalue  le  rende¬ 
ment  agricole  que  pourraient  produire  les  murs  de 
clôture  de  notre  territoire  ;  il  établit  leur  surface  brute  à 
4,500,000  mètres  carrés  et  pense  «  que,  quel  que  soit  le 
«  chiffre  qu’on  défalque  de  ce  nombre  pour  la  surface 
«  longeant  les  chemins  et  toutes  les  autres  non-valeurs, 
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«  on  ne  descendra  pas  au-dessous  de  deux  millions  de 
«  mètres  carrés  utilisables  pour  les  plantations.  » 

Cette  surface  nette,  évaluée  pour  son  produit  à  la  moitié 
seulement  de  ce  que  rendent  les  murs  de  Paris ,  donne¬ 
rait  pour  notre  territoire,  d’après  M.  Gilles,  un  revenu 
annuel  de  1,000,000  de  francs. 

Nous  n’avons  point  à  examiner  ici  cette  première  partie 
du  travail  de  M.  Gilles,  sur  laquelle  il  appellera  l’attention 
des  hommes  spéciaux  de  votre  Société  et,  surtout,  de 
votre  annotateur  (  1  )  vice-président  de  la  Société  d’Horti- 
culture  de  notre  ville. 

La  deuxième  partie  est  intitulée  :  Législation ,  usages  et 
jurisprudence  :  c’est  celle  dont  nous  désirons  causer  un 
instant  avec  vous. 

Reconnaissons  tout  d’abord  que  cette  tâche  eût  incombé 
à  plus  compétent;  mais  nul  ne  prenant  la  parole,  nous 
vous  soumettons  nos  observations ,  heureux  si  elles  peu¬ 
vent  amener  un  examen  sérieux  de  notre  président  (2),  si 
capable  à  cet  égard  pour  prononcer  en  dernier  ressort. 

Marseille ,  qui  ne  doit  jamais ,  dans  son  passé,  être 
confondue  avec  le  reste  de  la  Provence ,  surtout  sous  le 
rapport  légal,  avait,  sur  la  distance  à  observer  dans  les 
plantations,  sa  législation  séparée  ,  imprimée  dès  1654; 
c’était  «  l’instruction  pour  les  différends  qui  peuvent 
«  arriver  sur  les  chemins  et  terres  du  territoire,  tirée  des 
«  statuts  de  la  ville,  et  dont  l'article  trois  porte  que  les 
«  arbres  qu’on  plante  doivent  être  loin  du  terme  de  quatre 
«  pans.  » 

Cette  législation ,  appropriée  aux  convenances  et  aux 
intérêts  de  la  cité  ,  était  tout  à  son  avantage  ;  elle  subsis¬ 
tait  incontestée  au  moment  de  la  Révolution  de  1789. 

Le  Gode  civil ,  malgré  son  désir  d’égalité  ,  d’uniformité 

(1)  M.  le  Docteur  Sicard. 

(2)  M.  Mortrcuil,  juge  de  pais 
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absolue,  dut  cependant  édicter  l’article 671,  portant  :  «  Il 
«  n’est  permis  de  planter  des  arbres  de  haute  tige  qu’à  la 
«  distance  prescrite  par  les  règlements  particuliers  actuelle- 
«  ment  existants,  ou  par  les  usages  constants  et  reconnus; 
«  et,  à  défaut  de  réglements  et  usages,  qu’à  la  distance  de 
«  deux  mètres  de  la  ligne  séparative  des  deux  héritages 
«  pour  les  arbres  à  haute  tige,  et  à  la  distance  d’un  demi- 
«  mètre  pour  les  autres  arbres  et  haies  vives.  » 

Cet  article ,  si  nous  pouvons  ainsi  nous  exprimer  , 
donna  une  sanction  nouvelle  aux  coutumes ,  aux  usages 
marseillais ,  en  cette  matière . 

Pendant  les  premières  années  qui  suivirent  la  promul¬ 
gation  du  Code  civil,  les  survivants  de  89,  avocats , 
avoués,  experts  de  Marseille,  ont  continué  d’appliquer, 
dans  les  différends  concernant  les  plantations  du  terroir^ 
cette  législation  ancienne,  et  les  plantations,  surtout  celles 
des  cordons  d’oliviers  dans  toute  la  campagne,  et  des 
arbres  de  haute  futaie  dans  la  ville,  sont  encore  aujour¬ 
d’hui,  malgré  les  changements  de  culture  apportés  par  le 
canal  dans  beaucoup  de  bastides  ou  de  jardins,  les  témoins 
de  ce  que  nous  avançons. 

Mais  la  génération  des  hommes  de  l’ancien  Marseille 
du  "XVIII0  siècle  a  presque  disparu,  ses  souvenirs,"  ses 
traditions  ont  cessé  d’exister  ;  pour  plusieurs  des  surve¬ 
nants,  les  nouvelles  distances  à  observer  pour  les  planta¬ 
tions  prescrites  par  le  Code  civil ,  deux  mètres  de  la  ligne 
divisoire,  concordant  (à  quelques  centimètres  près)  avec 
celles  de  l’ancienne  Provence,  une  canne  ;  il  s’est ,  pour 
quelques-uns,  opéré  une  confusion,  et  certains  hommes 
d’affaires,  à  Marseille,  n’ont  plus  regardé  comme  faites  en 
conformité,  non-seulement  d’un  usage  constant ,  mais 
même  d’un  droit  écrit ,  les  anciennes  plantations  de  notre 
territoire  ;  ils  les  ont  considérées  seulement  comme  éta¬ 
blies  par  suite  d’une  tolérance  de  bon  voisinage. 
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Le  recueil  des  usages  et  règlements  ayant  force  de  loi 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône ,  constatés  et 
recueillis  conformément  au  vœu  du  Conseil  général  par  des 
Commissions  cantonales ,  vérifiés  et  révisés  par  une  Com¬ 
mission  centrale ,  n’a  pas  même  indiqué  un  seul  de  nos 
règlements  marseillais  imprimés  et  suivis  depuis  plus 
de  deux  siècles  ;  les  auteurs  de  ce  recueil  paraissent  les 
avoir  complètement  ignorés. 

Notons  ,  pour  expliquer  cet  oubli  inconcevable  ,  que  la 
Commission  centrale  établie  par  M.  le  Préfet  des  Bouches- 
du-Rhône,  à  la  date  du  l*rmars  1856,  était  exclusivement 
formée  de  magistrats  et  d’avocats  aixois  se  réunissant 
à  Aix. 

Cependant ,  à  Marseille  ,  des  hommes  placés  dans  une 
position  judiciaire  ou  administrative  bien  plus  modeste, 
n’avaient  point  oublié  cette  loi;  ils  l’appliquaient  souvent, 
notamment  dans  leurs  rapports  de  bornage  ;  les  hommes 
qui  font  de  l’histoire  de  Marseille  l’objet  de  leurs  chères 
études,  n’avaient  pas  oublié  le  Règlement  du  Sort  et  ses 
appendices  ;  qu’il  nous  suffise  de  vous  citer  M.  Bouillon- 
Landais  ,  l’archiviste  de  la  commune,  et  notre  cher  prési¬ 
dent  ;  ajoutons  que  le  Règlement  du  sort  se  trouve  aujour¬ 
d’hui  encore  dans  les  bibliothèques  de  tous  les  anciens 
avocats  du  pays. 

En  cet  état,  la  génération  actuelle  devait  nécessaire¬ 
ment  voir  cette  question  de  la  distance  à  observer  à  Mar¬ 
seille  dans  les  plantations  diverses  ,  toucher  la  barre  de 
notre  Tribunal  ;  c’est  ce  qui  a  eu  lieu  notamment  en  1863. 

En  1864 ,  un  jugement  de  la  deuxième  chambre  du 
Tribunal  civil  de  Marseille,  présidée  par  M.  Autran,  fixa 
l’état  vrai  et  bien  simple  de  la  question,  en  appliquant  en 
cette  matière  l'instruction  pour  les  différends  qui  peuvent 
arriver  sur  les  chemins  et  terres  du  terroir. 

il  y  eut  appel  du  jugement ,  mais  la  Cour,  par  son  arrêt 
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du  4  mai  1865,  ne  put  s’occuper  de  la  question  véritable  , 
l’appel  n’ayant  point  été  relevé  à  cet  égard. 

Le  21  décembre  1868  ,  semblable  question  revenait 
devant  le  Tribunal  de  Marseille. 

Les  magistrats  n’étaient  probablement  pas  les  mêmes, 
notamment  le  président;  aussi  la  question  fut-elle  jugée 
en  sens  inverse  par  cette  chambre  que  présidait  M.  Arnaud. 

Nous  croyons  que,  depuis  lors,  cette  question  judiciaire 
de  la  distance  à  observer  dans  les  plantations  de  ce  terroir, 
n’a  plus  été  soulevée  devant  le  Tribunal  de  notre  ville  ; 
les  propriétaires  ,  pensant  peut-être  qu’une  troisième 
chambre  pourrait  se  procurer  la  satisfaction  de  juger 
d’une  troisième  manière,  plantent  généralement  leurs 
arbres  comme  les  anciens  ;  les  expertises  amiables  pro¬ 
tègent  ceux  qui  ont  été  plantés  en  conformité  de  V ins¬ 
truction  qui  faisait  suite  au  règlement  électoral  de  nos 
anciens. 

Mais  les  expertises  amiables  ne  peuvent  empêcher  la 
disparition  de  ces  cordons  d’oliviers  que  l’on  arrache  un 
peu  tous  les  jours  pour  faire  des  prairies  dans  notre  terri¬ 
toire  transformé. 

Dans  quelques  années,  la  plupart  des  témoins  végétants 
de  l’application  constante  des  anciennes  lois  rurales  de 
notre  ville,  auront  disparu  de  notre  territoire,  dont  les 
plantations  offriront  probablement  des  distances  aussi 
variées  que  les  décisions  de  nos  magistrats. 


DE  L’ÉCOLE  PRIMAIRE 


AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  FAMILLE 

PAR 

M.  LAURENT  DE  CROZET 

Membre  actif. 


Les  déplorables  événements  qui  ont  si  cruellement 
humilié  notre  pays  doivent-ils  être  attribués  simplement 
à  l’impéritie  ,  à  la  trahison  ,  aux  vices  ou  à  la  faiblesse  de 
l’organisation  administrative?  Sans  aucun  doute,  il  faut 
tenir  compte  de  ces  circonstances  ;  mais  leur  concours, 
leur  enchaînement  inoui  dans  notre  histoire,  nous  oblige 
à  chercher  ailleurs  et  plus  haut  la  cause  de  ces  désastres 
multipliés.  Ne  faudrait-il  pas  reconnaître  ici  l’action  de 
la  Providence  et  une  terrible  rétribution  infligée  à  une 
désorganisation  morale  et  politique  sans  précédent? 

Les  effets  de  cet  affaissement  moral  semblent  se  révéler 
par  la  comparaison  de  deux  faits  et  de  deux  époques. 

En  1854 ,  après  une  longue  série  d’années  tranquilles, 
éclate  une  grande  guerre  en  Orient.  L’armée  française, 
transportée  à  800  lieues  des  frontières ,  lutte  contre  l’ar¬ 
mée  russe  et  sort  victorieuse  de  toutes  les  batailles  enga¬ 
gées  sur  le  terrain  choisi  par  l’ennemi.  Or,  cet  ennemi 
combattait  chez  lui  et  son  organisation  était  formidable. 

En  1870  ,  une  nouvelle  lutte  s’engage  sur  les  bords  du 
Rhin.  Les  conséquences  sont  bien  différentes  :  vaincues, 
dispersées,  cernées,  nos  troupes,  combattant  pour  la 
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défense  du  sol,  subissent  une  suite  de  désastres  telle 
qu’aucune  histoire  n’en  offre  une  si  déplorable  accumu¬ 
lation. 

Si  nous  recherchons  les  causes  de  ce  lamentable  con¬ 
traste  ,  nous  en  trouverons  une  fournie  par  la  statistique. 
Les  vainqueurs  de  1854  naquirent  de  1824  à  1834.  Les 
vaincus  de  1870  vinrent  au  monde  de  1843  à  1850.  L’édu¬ 
cation  primaire  des  uns  dut  être  terminée  de  1834  à  1844, 
et  celle  des  autres,  de  1853  à  1861. 

Les  systèmes  d’éducation  primaire  ont  peu  varié  depuis 
1825,  sauf  quelques  minces  modifications  dans  les  livres 
et  les  heures  de  travail.  Mais  en  est-il  de  même  des 
mœurs  ,  des  croyances  et  des  institutions? 

De  1828  à  1838,  l’enfant  retrouvait,  au  sortir  des  écoles, 
une  famille  simple,  habituée  au  travail  et  complètement 
étrangère  aux  séductions  du  luxe  et  du  plaisir  à  bon 
marché.  L’enfant  était  sauvegardé  par  sa  famille.  Il  n’y 
avait  alors  ni  cafés-chantants,  ni  bals  publics.  Le  pre¬ 
mier  établissement  de  ce  genre  ne  remonte  pas  à  Mar¬ 
seille,  si  je  ne  me  trompe  ,  au-delà  de  1845.  Il  fut  établi 
sur  la  colline,  près  du  cours  Bonaparte  ,  et  son  ouverture 
causa  une  vive  et  fâcheuse  émotion  ;  un  second  fut  créé 
à  la  Croix-de-Reynier.  Peu  à  peu  la  ville  fat  envahie  ,  les 
cafés  chantants  se  multiplièrent.  En  même  temps,  la 
lèpre  de  la  prostitution  envahit  tous  nos  quartiers,  et  l’en¬ 
fant,  sorti  des  écoles  communales  de  1853  à  1861  ,  cessa 
d’être  protégé  moralement  par  une  famille  où  le  sens 
moral  s’était  affaibli. 

Il  serait  inutile ,  de  prolonger  une  comparaison  entre 
les  deux  époques.  Mais  en  étudiant  les  circonstances 
morales  et  les  bonnes  influences  de  l’éducation  et  de  la 
famille,  on  n’est  plus  surpris  qu'en  1854  les  Russes 
aient  fléchi  devant  une  armée  fortement  imprégnée 
du  sentiment  du  devoir  et  du  dévouement.  Hélas  1  on 
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a  trop  douloureusement  éprouvé  quel  a  été  en  1870  le 
résultat  d’autres  influences. 

Il  suffit  d’une  journée  écoulée  aujourd’hui  sur  nos 
rues  et  nos  promenades  pour  apprécier  les  tendances 
de  l’époque.  Il  suffit  de  quelques  heures  d’étude  pour 
connaître  et  juger  le  développement  de  principes  dan¬ 
gereux.  Partout  le  droit,  jamais  le  devoir  ;  partout 
l’amour  effréné  des  plaisirs  et  dn  luxe....  et  si  on  tra¬ 
vaille,  on  le  fait  uniquement  pour  jouir  vite  et  beaucoup. 
Les  joies  innocentes  de  la  famille  disparaissent  peu  à  peu. 

Jadis  il  y  avait  chez  nous  de  bonnes  et  vieilles  traditions 
et  c’était  vraiment  une  joie  que  de  voir,  le  dimanche  soir, 
de  nombreuses  familles  groupées  sur  nos  bords  de  mer. 
Aujourd’hui ,  les  wagons  ,  les  omnibus  et  les  cafés  ont 
substitué  leur  triste  influence  à  ces  délassements  paisi¬ 
bles.  Le  gain  de  la  semaine  est  en  partie  absorbé  par 
d’inutiles  dépenses  qui  ne  peuvent  pas  être  celles  de  tous 
les  jours.  Il  s’ensuit  le  retour  au  travail  avec  un  senti¬ 
ment  de  haine  contre  ceux  qui  ne  travaillent  pas  ou  ne 
paraissent  pas  travailler. 

La  douce  influence  de  l’enfance  est  peut-être  le  meilleur 
moyen  d’améliorer  chez  les  classes  ouvrières  et  pauvres 
l’intelligence  et  le  cœur.  Ce  serait  donc  à  l'éducation  pri¬ 
maire  qu’il  conviendrait  d’attacher  le  plus  vif  intérêt  et  la 
plus  grande  sollicitude.  Or,  quelle  est  en  ce  moment 
l’organisation  de  ces  écoles  ? 

A  d’infimes  exceptions  près ,  le  métier  de  nos  institu¬ 
teurs  ou  institutrices  se  réduit  à  deux  heures  d’étude  ,  de 
9  à  1 1  le  matin  et  de  2  à  4  l'après-midi.  On  donne  à  ceux 
qui  peuvent  ,  veulent  ou  savent  en  profiter  ,  quelques 
leçons  élémentaires.  Bien  ou  mal  et  à  la  longue,  les 
enfants  apprennent  à  lire,  à  écrire  et  à  compter.  On  leur 
donue  aussi ,  en  la  plupart  des  écoles ,  une  instruction 
religieuse  sommaire,  et  la  première  communion  faite ,  les 
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enfants  sont  rendus  à  leurs  parents  ou  retirés  par  eux  et 
mis  au  travail. 

Ce  système  d’instruction  ,  j’ai  garde  de  dire  :  d’éduca¬ 
tion,  pouvait  avoir,  il  y  a  quarante  ans  ,  une  utilité  pra¬ 
tique.  Les  familles,  il  y  a  quarante  ans ,  n’étant  pas  ce  que 
nos  mœurs  et  nos  habitudes  les  ont  faites ,  les  parents 
continuaient  l’œuvre  de  l’instituteur,  et  le  travail  qui 
n’était  pas  alors  incessant  et  tyrannique  comme  il  l’est  à 
cette  heure  ,  leur  laissait  une  liberté  de  temps  et  d’action 
qui  ne  se  retrouve  plus  aujourd’hui.  L’influence  du  père 
et  de  la  mère  formait  le  cœur,  tandis  qu’à  l’école  on  dé¬ 
grossissait  l’esprit. 

En  1871,  tout  est  changé.  Naguère,  une  mère  de 
famille  se  plaignait  que  sa  fille  ,  âgée  de  dix  ans  ,  ne  sût 
pas  encore  lire ,  bien  que  fréquentant  depuis  longtemps 
les  écoles.  —  «Aidez  la  maîtresse,  lui  dit-on.  et  employez 
chaque  soir  une  demi-heure  à  faire  lire  votre  enfant. — Pas 
une  minute,  répondit-elle  ;  c’est  l’affaire  des  maîtres.  » 

Voilà  ce  que  disent  les  parents.  Nous  ne  changerons  pas 
leur  manière  de  voir  et  d’agir  ;  mais  nous  pouvons  don¬ 
ner  à  l’éducation  primaire  une  direction  plus  intelligente. 

Ce  ne  sont  peut-être  pas  les  méthodes  qu’il  convien¬ 
drait  surtout  de  modifier;  mais  il  me  semblerait  que,  pour 
exercer  sur  les  enfants  une  salutaire  influence,  il  faudrait 
que  l’école  ne  leur  apparût  plus  comme  une  sorte  de  pri¬ 
son  où  le  silence  et  l’étude  absorbant  les  heures  de  séjour, 
éloignent  les  jeux  et  les  récréations.  La  classe  fait  connaître 
les  aptitudes  de  l’enfant ,  mais  le  caractère  et  le  cœur  se 
laissent  surtout  deviner  dans  les  jeux,  et  le  maître  intelli¬ 
gent  qui  suit  ses  élèves  et  les  étudie  au  milieu  de  leurs  ré¬ 
créations,  les  connaît  et  les  dirige  bien  mieux  que  le 
magister  cloué  sur  sa  chaise. 

L’introduction  des  jeux  dans  les  écoles  communales 
serait  une  utile  et  sérieuse  amélioration.  Elle  aurait, 
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d’ailleurs  ,  un  précieux  avantage.  Elle  retiendrait  les 
enfants  sous  l’œil  du  maître,  de  huit  heures  du  matin  à 
sept  heures  du  soir:  L’école  serait  momentanément  subs¬ 
tituée  à  la  famille,  et  chaque  soir  le  retour  des  enfants 
au  foyer  maintiendrait  des  liens  qu’il  serait  immoral 
d’alfaihlir  ou  de  rompre. 

En  l’état  actuel  de  nos  écoles,  que  deviennent,  en  effet, 
les  enfants,  de  onze  heures  à  deux  et  depuis  quatreheures? 
Rentrant  chez  eux,  ils  trouvent  souvent  la  maison  abandon¬ 
née,  quelquefois  fermée.  Les  exigences  du  travail  ne 
permettent  pas  toujours  aux  parents  le  retour  au  domicile. 
Le  temps  est  court ,  les  usines  sont  loin  ;  on  s’arrange  ;  on 
s’accommode  comme  on  peut ,  la  Provideuce  veillera  sur 
les  enfants.  Mais,  hélas  !  ce  téméraire  appel  à  la  Provi¬ 
dence  est  rarement  entendu.  L’oisiveté  et  le  désœuvre¬ 
ment  accomplissent  leur  déplorable  mission  et  produisent 
le  vagabondage ,  le  libertinage  et  la  mendicité.  Naguère, 
onze  de  ces  malheureux  enfants  ,  âgés  de  six  à  onze  ans, 
étaient  appelés  devant  le  tribunal  de  Toulon,  et  l’instruc¬ 
tion  dévoilait  une  profonde  science  de  dépravation  et  de 
débauche.  Ces  pauvres  enfants,  retenus,  occupés  et  jouant 
à  l’école  ,  seraient-ils  devenus  ce  que  l’abandon  et  l’oisi¬ 
veté  les  ont  faits  ? 

Le  séjour  prolongé  à  l’école  offre  d’ailleurs  un  avantage 
réel.  Tout  en  permettant  aux  x^arents  un  travail  plus 
régulier,  il  les  accoutume  à  ne  pas  perdre  de  vue  leurs 
enfants.  Les  devoirs  et  les  charges  que  la  Providence  leur 
assigne  sont  maintenus.  Et  ceci  me  semble  plus  simple  et 
plus  naturel  que  les  utopies  développées  dans  les  clubs 
et  les  journaux  sur  l’éducation  obligatoire  et  gratuite. 


UTILISATION 


DE  LA 

CHUTE  D’EAU  DANS  LE  RHONE 

PRÈS  BELLEGARDE 

PAR 

M.  Adolphe  LATIL 

Membre  actif. 


L’Association  scientifique  de  France,  dans  son  Bulletin 
hebdomadaire  du  30  septembre  1871,  page  337,  insère 
une  notice  portant  ce  titre  :  Utilisation  de  la  chute  d’eau 
dans  le  Rhône ,  près  Bellegarde.  Elle  se  termine  ainsi  : 

«  Au  moment  où  les  chefs  des  ateliers  de  l’Alsace  peu- 
«  vent  être  tentés  de  chercher  en  France  des  localités 
«  favorables  pour  y  transporter  leur  industrie,  le  plateau 
«  de  Bellegarde  au  niveau  du  chemin  de  fer  et  la  force 
«  de  dix  mille  chevaux,  fournie  par  le  Rhône,  méritent 
«  d’être  signalés  à  l’attention  publique.  » 

J’ai  pensé,  que  quelques  mots  sur  ce  grand  travail  de 
dérivation  d'une  grande  partie  des  eaux  du  Rhône,  si 
parfaitement  étudié  par  M.  Daniel  Colladon  et  envoie 
d’exécution,  ne  seraient  point  déplacés  dans  notre  Réper¬ 
toire  et  prouveraient,  une  fois  de  plus,  que  la  Société  de 
Statistique  de  Marseille  n’est  point  indifférente  aux  grands 
travaux  scientifiques  et  industriels  de  la  France. 

En  effet,  se  souvenant  toujours  à  propos  qu’elle  a  été 
fondée  dans  un  but  d’utilité  publique,  elle  s’estimposé  le 
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devoir  de  donner  de  la  publicité  à  tout  ce  qui  intéresse  la 
grandeur  delà  patrie  et  contribue  particulièrement  au 
développement  de  l’industrie  nationale. 

On  le  sait,  le  Rhône  par  une  bizarrerie  de  la  nature  et  un 
caprice  de  son  cours,  se  perd  ou  plutôt  disparait  sous  un 
amasde  rochers  calcaires,  un  peu  au-dessous  de  Bellegarde. 

En  l’année  1828,  des  tentatives  furent  faites  pour  ouvrir 
aux  eaux  du  fleuve  un  large  passage  ;  on  coupa  les  rochers 
et  on  ne  parvint  pourtant  qu’à  creuser  un  chenal  per¬ 
mettant  à  peine  le  passage  de  flottaison  aux  bois  de  cons¬ 
truction  descendant  des  montagnes  de  la  Suisse  et  du  Pié¬ 
mont.  Malgré  ces  travaux,  alors  considérables,  le  fleuve 
demeura  ce  qu’il  était  auparavant,  navigable  seulement  à 
Seyssel . 

De  nouvelles  études  ont  été  dernièrement  entreprises  et 
conduites  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  pos¬ 
sibilité  d’utiliser  les  eaux  du  fleuve,  si  ce  n’est  pour  la 
navigation,  du  moins  pour  l’industrie. 

L’idée 'a  été  des  plus  heureuses.  L’habile  et  audacieux 
ingénieur  prend  les  eaux  du  fleuve  boudeur  en  amont  de 
la  perte  et  les  dirige  sous  un  tunnel  de  520  mètres  pour 
les  déverser  dans  le  lit  de  la  Valserine,  obtenant  ainsi  une 
chute  de  1 3  mètres  50  centimètres. 

Le  débit  du  canal  ne  donne  pas  moins  de  60  mètres 
cubes  par  seconde.  Cette  nappe  d’eau  limpide,  estimée  à 
180  mètres  cubes  par  seconde  dans  les  plus  basses  eaux, 
représente  le  tiers  du  débit  total  du  Rhône  coulant  à  Belle- 
garde. 

Nous  dirons  encore  que  cette  immense  chute  s’élevant 
à  dix  mille  chevaux  de  force,  donne  la  vie  aux  turbines  de¬ 
vant  desservir  les  manufactures  de  toutes  sortes  établies 
déjà  ou  devant  s’y  fonder  bientôt,  dans  cette  belle  vallée 
de  la  Valserine  si  apte  à  les  recevoir. 

Aussi  richement  pourvu,  le  cours  de  cette  rivière  sera 
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moins  sujet  que  tout  autre  aux  varia  lions  des  crues  ;  car 
le  lac  de  Genève  faisant  l'office  d’un  immense  réservoir 
régulateur  qui  n’a  pas  moins  de  600  millions  de  mètres 
carrés,  permettra  une  réglementation  constante. 

Dès  lors,  filatures,  lainages,  clouteries,  industries  coton¬ 
nières  et  encore  toutes  les  usines  réclamant  sans  cesse  la 
pureté  des  eaux,  telles  que  papeteries  et  particulièrement 
l’impression  des  indiennes  et  des  jasina  ou  mouchoirs  de 
coton  imprimés,  destinés  spécialement  au  riche  commerce 
d’exportation  du  Levant  et  de  l’Espagne,  toutes  ces  indus¬ 
tries,  disons-nous,  sont  appelées  à  venir  prendre  leur  part 
de  cette  création  nouvelle. 

Ce  grand  et  utile  travail  du  génie  français  peut  et  doit 
utilement  remplacer,  pour  nos  chers  et  infortunés  Alsa¬ 
ciens,  ces  magnifiques  chutes  d’eau  qu’ils  avaient  si  bien 
appropriées  à  leurs  riches  manufactures. 

Les  millions  dépensés  en  cette  circonstance  par  MM.  Lo- 
mer  et  Ellerhausen,  concessionnaires  de  l’utile  entreprise, 
auront  sans  nul  doule  pour  premier  résultat  d’offrir  à 
nos  industrieux  et  aimés  compatriotes,  forcés  d’abandonner 
les  ateliers  qui  les  ont  vus  naître,  un  nouveau  sol  natal  où 
ils  pourront  ressusciter  leurs  industries  anéanties  par  les 
Prussiens  de  détestable  mémoire. 

Or,  donner  de  la  publicité  à  une  pareille  œuvre,  c’est 
faciliter  le  travail  de  la  Providence  qui  veut  bien  per¬ 
mettre  le  déplacement  de  l’Alsace  et  de  la  Lorraine,  mais 
en  aucun  cas  ne  consent  à  leur  perte. 


DES  BULLETINS 


DE  LA 

HUITIÈME  SECTION  ÉLECTORALE  DE  MARSEILLE 

LE  8  FÉVRIER  1870 


PAR 

M.  SEGOND-CRESP 

Membre  actif. 


La  huitième  section  électorale  de  Marseille  se  réunis¬ 
sait,  le  mercredi  8  février  1870,  pour  la  nomination  des 
onze  membres  devant  former  la  députation  des  Bouches- 
du-Rhône  à  l’Assemblée  Nationale. 

Le  Préfet,  considérant  que  le  mercredi  8  février  serait 
un  jour  mémorable,  avait  rendu  ,  dans  les  limites  de  son 
pouvoir  ,  un  arrêté  pour  ordonner  la  fermeture  des 
bureaux  des  diverses  administrations  et  faciliter  le  vote 
de  tous  les  électeurs. 

Le  local  où  siégeait  l’assemblée  était  cet  entre-deux  de 
l’ancienne  Préfecture  qu’on  appelait ,  croyons-nous,  dans 
le  temps  de  ses  splendeurs  passées,  le  Salon  Italien. 

Connaissant  notre  nature  ,  vous  trouverez  fort  simple 
que  nous  soyons  assez  embarrassé  pour  vous  indiquer 
par  son  nom  cette  partie  d’un  hôtel  dans  lequel  plusieurs 
d’entre  vous  ont  dù  être  souvent  reçus. 
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Ce  salon-passage  ,  avec  ses  colonnes  superposées  ,  nous 
l’avions  entrevu ,  nous ,  une  seule  fois,  il  y  avait  quarante 
ans,  jour  pour  jour,  lorsque,  conduit  par  la  veuve,  de 
l’avocat  Gresp ,  dans  le  cabinet  de  M°  Thomas,  devenu 
préfet  des  Bouches-du-Rhône  en  1830 ,  nous  sollicitions 
de  prendre  nos  deux  premières  inscriptions  à  l’École  de 
droit  d’Aix  avant  d’avoir  subi  l’examen  du  baccalauréat. 

Si  quelqu’un  parmi  vous  se  rappelle  encore  l’ancien 
avocat  de  la  rue  de  la  Prison  ,  il  comprendra  combien  il 
fut  heureux  d’obliger  le  nom ,  la  mémoire  d’un  de  ses 
confrères. 

Nous  n'avons  point  à  vous  expliquer  le  subtil  méca¬ 
nisme  de  nos  lois  électorales ,  qui  s’enchevêtrent  si 
intelligemment  ;  nous  n’avons  pas  davantage  la  prétention 
de  vous  donner  en  ce  moment  une  photographie  de  nos 
assemblées  électorales  actuelles  ;  mais  la  statistique  doit 
constater  certains  faits,  recueillir  certaines  dates  qui 
expliquent  seuleset  vivifient  ses  chiffres,  qui  deviendraient 
lettres  mortes  sans  cette  sage  précaution. 

En  janvier  1871,  il  n’avait  point  été  procédé  à  Marseille 
à  la  révision  des  listes  électorales ,  ce  grand-livre  des 
droits  de  tous ,  ouvert  pour  notre  libre  Provence  depuis 
bien  des  siècles  ,  mais  dont  la  tenue  est  souvent  négligée 
avec  une  sagace  intelligence. 

Nous  ne  pouvons  vous  faire  connaître  la  loi  émanée  de 
l’une  ou  de  l’autre  des  dualités  gouvernementales  qui 
supprimaient  ou  suspendaient  ,  pour  la  présente  année  , 
ce  sage  bilan,  cet  inventaire  annuel  du  suffrage  universel. 

Jusqu’à  présent,  nos  recherches  ont  été  infructueuses. 

Les  électeurs  ayant  eu  droit  de  voter  dans  la  8*  sec¬ 
tion  ,  à  titres  divers,  ont  été  au  nombre  de  1,781. 

La  constatation  de  leur  droit  électoral  procédait  de  trois 
sources  diverses  : 

1°  La  plus  grande  partie  le  puisait  dans  les  anciennes 
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listes  électorales  non  permanentes,  non  imprimées, 
pour  le  public  de  l’année  1870.  Ce  sont  ces  listes  qui 
proclamèrent  chez  nous ,  d’une  manière  aussi  violente 
que  légale,  les  répulsions  de  Marseille  pour  l’Empire  et 
les  candidatures  officielles ,  quelle  que  fût  d’ailleurs 
l'honorabilité  ou  la  puissance  de  l’individualité  téméraire 
qui  se  présentait. 

2°  Pour  plusieurs  ,  la  qualité  d’électeur  résultait  de  ces 
listes  additionnelles,  sans  appel  ni  recours,  dressées  dans 
les  journées  des  dimanche  et  lundi  5  et  6  février,  affi¬ 
chées  à  la  Mairie  le  lendemain  soir,  7  février  1871  (décret 
du  31  janvier  1871,  Bordeaux). 

3°  Enfin,  un  certain  nombre  écrivirent  leur  vote  en 
force  d’un  droit  nouveau  créé  à  la  sixième  heure  du  vote,  le 
8  février,  par  le  pouvoir  préfectoral,  dans  une  pensée  de 
souveraine  justice  peut-être,  mais  qui  pouvait  engendrer 
bien  des  abus. 

L’ensemble  des  citoyens  qui  prirent  part,  à  ces  divers 
titres,  aux  opérations  de  la  section  de  l’ancienne  Préfec¬ 
ture  s’éleva  à  1,138. 

Ne  voulant  et  ne  pouvant  copier  le  procès-verbal  de  la 
section ,  vous  nous  permettrez  de  quitter  l’assemblée  à 
sept  heures  et  demie  du  matin  ,  après  avoir  déposé  notre 
vote,  pour  n’y  rentrer  qu’à  sept  heures  et  demie  du  soir. 

Le  pouvoir  actuel  ayant  religieusement  conservé  jusqu'à 
ce  jour,  autant  que  possible ,  les  derniers  us  et  coutumes 
plébiscitaires,  c’est  vous  dire  que  l’ou  votait  à  la  huitième 
section,  chapeau,  képi  en  tête. . .  brûle-gueule,  cigare  ou 
cigarette  à  la  bouche. 

Notons,  cependant ,  comme  dissemblance  avec  certain 
précédent,  que  le  bureau  ne  présentait  aux  regards  ni 
bouteilles  do  bière,  chopes  ou  verres ,  ainsi  que  vous  avez 
pu  le  constater  probablement  dans  plus  d’une  des  derniè¬ 
res  réunions  tenues  sous  l’Empire. 
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L’appel  et  le  réappel  des  électeurs  furent  supprimés  de 
fait  sous  le  prince-président. 

Le  pouvoir  qui  l’a  remplacé  s’est  cru  obligé  de  conti¬ 
nuer  une  manière  de  procéder  aussi  expéditive  que 
prudente. 

La  mention  de  l’appel  et  du  réappel  est  cependant , 
croyons-nous,  toujours  portée  au  procès-verbal  ,  clause 
de  style. 

Mais  si  l’appel  et  le  réappel  ont  disparu  ,  ils  ont  été 
remplacés  avantageusement,  quand  on  peut  l’établir,  par 
la  queue  des  électeurs  ;  11e  remplacez  pas ,  chers  confrè¬ 
res,  le  génitif  dont  nous  nous  servons,  par  le  datif. 

Comme  sous  l’Empire,  un  sol  égalitaire  supporte  bureau 
et  assemblée  ;  c’est  encore  un  de  ces  progrès  réels  de  la 
démocratie  couronnée. 

En  voyant  costumes  militaires  de  tous  grades  voter  le 
sabre  au  côté,  nos  vieux  souvenirs  électoraux  nous  repré¬ 
sentaient  les  marins ,  les  officiers  de  toute  arme  de  ces 
gouvernements  que  la  France  intelligente  a  renversés 
avec  aisance  et  facilité  ,  quittant  respectueusement  leur 
épée  à  la  porte  de  la  salle  électorale  du  suffrage  restreint. 

Les  rapports  des  électeurs  avec  le  bureau  ,  présidé  par 
un  homme  d’une  parfaite  distinction  aristocratique , 
étaient  des  plus  agréables  pour  tous. 

L’intelligente  impartialité  du  juge  avait  fait  siéger  à  ses 
côtés  des  hommes  de  positions  sociales  et  d’opinions  diver¬ 
ses,  heureux  de  suivre  librement  sa  haute  impulsion. 

Aussi,  croyons-nous  pouvoir  affirmer  que  dans  cette 
huitième  section  nulle  vitre  n’a  été  brisée  en  guise  de 
passe-temps,  nulle  protestation  formulée. 

Après  la  clôture  du  scrutin,  on  ajouta  transversalement, 
à  la  table  ou  bureau,  diverses  autres  tables  formant  une 
sorte  de  tau. 

Au  moment  où  nous  rentrons  dans  l’assemblée,  à  sept 
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heures  et  demie  du  soir  ,  nous  apercevons  quelques 
paquets  de  bulletins  dépliés  offrant  diverses  nuances  de 
blanc  placés  sur  les  tables  ,  formant  la  partie  inférieure 
du  tau  ;  divers  hommes ,  de  tout  âge  ,  de  toute  condition, 
de  faciès  divers,  sont  rangés  des  deux  côtés  ,  lisant ,  exa¬ 
minant  et  empilant  avec  soin  ces  listes  qui  sont  devenues 
des  votes  ;  d’autres  ont  de  grandes  feuilles  de  papier 
rayées  sur  lesquelles  ils  tracent  des  chiffres  ,  des  caractè¬ 
res  que  nous  appellerions  volontiers  cabalistiques.  Der¬ 
rière  eux,  un  assez  grand  nombre  de  citoyens  entremêlés 
momentanément  d’une  citoyenne  ou  deux  ,  suivent  atten¬ 
tivement  les  opérations  qui  se  font  au  milieu  d’un  silence 
convenable ,  qui  est  interrompu  de  temps  en  temps  par 
une  voix  prononçant  un  chiffre  décimal  que  l’écho  sem¬ 
ble  répéter,  et  le  silence  se  fait  de  nouveau.  Quelquefois 
seulement,  on  entend  un  coup  de  règle  que  le  président 
frappe  sur  la  boite  d’où  il  retire,  avec  précaution,  une 
poignée  de  bulletins  qu’il  dépose  ,  avec  le  plus  grand 
soin,  avant  de  les  passera  la  table  de  dépouillement. 

L’on  affirme  qu’à  ce  moment  l'un  des  membres  de 
votre  Société  s’est  placé  au  bureau  central  où  ,  sous  son 
inspection  et  celle  du  public,  qui  l’entourait  et  le  regar¬ 
dait,  il  s’est  mis  à  faire  nombre  de  petits  paquets  de  ces 
bulletins  qu’il  arrangeait  avec  un  amour  passionné,  si 
jamais  la  passion  peut  entrer  dans  la  statistique.  Si  trop 
souvent  un  nouveau  venu  lui  demandait  :  «  Qui  est 
nommé?  »  il  11e  répondait  pas  et  faisait  signe  de  s’adresser 
à  son  voisin  de  droite,  au  président. 

Il  se  livra  à  ce  travail  silencieux  de  sept  heures  et 
demie  du  soir  à  une  heure  et  demie  du  matin.  A  ce 
moment,  plusieurs  mains,  autorisées  pai  le  président, 
brouillèrent  tous  ces  petits  paquetssi  bien  rangés,  si  bien 
comptés,  s’en  emparèrent,  à  qui  mieux  mieux,  et  sur  un 
ordre  du  président,  allèrent  les  brûler  dans  la  cour  de 
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l’ancien  hôtel  de  cet  homme  (1)  dont  votre  confrère, 
M.  Saurel,  vous  a  raconté  les  fortunes  diverses. 

Votre  membre  actif  suivait  de  loin  ;  il  semblait  dire 
en  lui-même  qu’on  aurait  dù  lui  laisser  continuer  ses 
travaux.  —  Nous  sommes  bien  sûr  que,  s’il  est  avocat,  il 
devait  en  ce  moment,  touten  se  soumettant  aux  prescrip¬ 
tions  légales,  répéter  tout  bas,  pour  sa  consolation  :  Dura 
lex,  sed  lex. 

Voici  le  résultat  statistique  et  nullement  politique  de  ce 
travail,  quia  été  communiqué  à  diverses  personnes. 

Il  avait  formé  de  tous  ces  bulletins  une  douzaine  de 
paquets,  ni  plus  ni  moins  ,  rangés  sur  trois  rangs,  offrant 
à  l’analyse  abstraite  le  résultat  suivant  : 

Le  premier  rang  comprenait  cinq  paquets  de  bulletins, 
tous  imprimés  ou  lithographiés,  tous  vierges  de  ratures 
ou  de  surcharges. 

Le  premier  de  ces  paquets  renfermait  265  bulletins  par¬ 
faitement  semblables,  portant  en  tête  ces  mots  :  Alliance 
républicaine. 

Le  deuxième  paquet  ne  contenait  que  205  bulletins 
portant  en  tête  ces  mots  :  Liste  nationale. 

164  bulletins  portant  cette  désignation  :  Candidats  de 
la  démocratie  libérale ,  composaient  le  troisième  paquet. 

La  liste  de  conciliation  s’affirmait  bien  timidement  par 
quatre  bulletins.  Gela  formait  le  quatrième  paquet. 

Quant  au  cinquième  paquet  (nous  ne  nous  servons  de 
ce  mot  que  faute  d’autre),  réduit  à  la  plus  simple  expres¬ 
sion  ,  il  ne  consistait  qu’en  un  seul  bulletin  portant  en 
tête  ces  mots  :  Assemblée  nationale. 

Nous  le  répétons,  ces  634  bulletins  étaient  vierges 
de  la  moindre  rature  ou  surcharge. 

La  deuxième  rangée  était  également  formée  de  cinq 

(1)  George  de  Roux,  marquis  de  Brue,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Roux  de  Corse. 
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paquets,  tous  composés  de  bulletins  imprimés  et  portant 
les  en-tête  ci-dessus  indiqués,  mais  ils  étaient  surchargés 
de  nombreux  biffements,  de  remplacements  de  noms 
variant  de  un  à  onze.  Le  public  les  appela  pittoresquement 
les  panachés. 

Voici,  en  suivant  l’indication  placée  en  tête  de  ces  votes, 
la  nature  de  ces  bulletins  panachés  : 

IJ  Alliance  républicaine  en  comptait  seulement. . .  55 

La  Liste  nationale .  65 

Pour  les  candidats  de  la  démocratie  libérale  le 

nombre  s’élevait  à .  164 

La  Liste  de  conciliation ,  qui  n’avait  eu  que  quatre 
bulletins  non  maculés,  en  comptait  pour  les  panachés  37 
Enfin  ,  Y  Assemblée  nationale  ,  qui  se  résumait 
dans  le  premier  raug  en  un  seul  bulletin,  en  comptait 


dans  celui-ci .  27 

Total .  228 


Le  troisième  rang  ne  comprenait  que  deux  paquets  : 
l’un,  formé  de  deux  bulletins  lithographiés  sans  nom 
d’imprimerie,  portait  en  tête  ces  mots  :  Liste  nationale; 
mais  les  noms  n’étaient  point  les  mêmes  que  ceux 
figurant  sur  la  liste  imprimée  avec  le  même  en-tête. 

Enfin,  le  douzième  et  dernier  paquet  était  formé  de  149 
bulletins  manuscrits,  vierges  ou  panachés,  et  dont  l’étude 
eût  été  des  plus  curieuses;  mais  le  phénomène  vivant  qui 
eût  si  volontiers  disséqué  ce  dernier  paquet,  ne  put  satis¬ 
faire  sa  passion.  Nous  vous  l’avons  déjà  dit,  sur  un  ordre 
du  Président,  nous  n’avons  pas  besoin  d’ajouter  :  confor¬ 
mément  à  la  loi ,  tous  ces  bulletins  ,  sans  exception 
aucune,  venaient  d’être  brûlés  au  milieu  de  la  cour  de 
l’état-major  de  la  garde  nationale. 

Si,  à  ces  1 , 1 12  suffrages  constatés  par  ces  bulletins,  vous 
joignez  les  quelques  votes  donnés  au  plus  ancien  de  vos 
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membres  honoraires  ou  à  ceux  de  sa  famille  et  que  le 
bureau  a  dû  joindre  à  son  procès-verbal  ;  si  vous  ajoutez 
encore  les  votes  de  quelques-uns  de  nos  frères  de  l’Alsace 
ou  de  la  Lorraine,  vous  pourrez  apprécier  la  parfaite 
régularité  qui  a  caractérisé  les  opérations  de  cette  huitième 
section,  la  troisième  du  deuxième  canton  sud  intra-muros. 

Il  était  une  heure  et  demie  du  matin.  Celui  qui  avait 
divisé,  séparé,  empilé  ces  bulletins  dont  il  venait  de 
voir  l'incinération ,  rentra  dans  la  salle  ,  prit  sa  canne  et 
son  large  couvre-chef ,  salua  les  membres  du  bureau  et 
descendit  les  marches  du  perron. 

Comme  il  paraissait  assez  bon  homme ,  nous  nous  per¬ 
mîmes  ,  en  lui  tournant  de  notre  mieux  un  petit  com¬ 
pliment  ,  de  lui  demander  dans  quel  but  il  avait  fait  ce 
travail  et  ce  qui  en  résultait  pour  lui. 

«  C’est,  nous  répondit-il  d’une  manière  fort  polie  mais 
presque  statistique  ,  qu’il  résulte  pour  nous  d’une  lecture 
attentive  de  tous  ces  bulletins  surchargés  ou  manuscrits, 
qu’à  Marseille,  à  la  huitième  section ,  ce  8  février,  bon 
nombre  d’électeurs  sachant  écrire  n’ont  point  oublié  le 
décret  rendu  par  Gambetta,  le  16  octobre  1870  et  le  coup 
de  pistolet  reçu  par  Gent,  le  2  novembre  dernier.  » 


DES  RÉFORMES 


A  APPORTER  A  LA  LÉGISLATION 

DES 

ANNONCES  JUDICIAIRES  ET  LÉGALES 


PAR 

M.  Alfred  S  AUREL 

Membre  actif. 


Messieurs, 

Le  rôle  d’une  Société  reconnue  d’utilité  publique  et 
jouissant  d’une  considération  méritée  ne  doit  pas  se  borner 
à  constater  les  faits  acquis  et  à  grouper  des  chiffres 
rendus  authentiques  par  la  publication  de  documents 
officiels. 

C’est  sans  doute  vouloir  rendre  des  services  à  la  science 
et  même  à  l’Etat,  que  d’étudier  l’histoire  et  l’archéologie, 
et  seconder  l’administration  proprement  dite,  que  de  lui 
fournir  des  matériaux  pour  ses  relevés  de  statistique  ;  mais 
il  y  aurait  quelque  chose  de  mieux  à  faire  :  ce  serait  de 
chercher  à  éclairer  les  hauts  fonctionnaires  sur  les 
besoins  du  moment  et  à  leur  faciliter  les  moyens  de 
tirer  notre  pays  de  l’impasse  dans  laquelle,  tôt  ou  tard,  il 
ne  manquera  pas  de  se  trouver.  Les  projets,  les  plans,  les 
propositions  de  toute  nature  pleuventdans  les  ministères. 
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Si  l’armée,  la  marine,  les  finances  ont  besoin  de  réorgani¬ 
sai  ni,  les  promoteurs  d’idées  ne  manquent  pas,  et  tout 
porte  à  croire  que  dans  le  nombre  plusieurs  dévoilent 
d’excellentes  idées  qu’il  serait  probablement  utile  de 
mettre  à  exécution. 

Malheureusement,  ces  propositions  sont  faites  par  des 
individus  isolés.  Aussi,  présentées  par  des  auteurs  qui  ne 
s’appuient  que  sur  leurs  forces  personnelles,  elles  arrivent 
à  peine  sous  les  yeux  des  personnages  à  qui  elles  s'adres¬ 
sent,  et,  écartées  le  plus  souvent  sans  être  examinées 
même  légèrement,  elles  ne  servent  qu’à  encombrer  les 
colonnes  des  journaux  ou  les  rayons  des  librairies 

Bien  différent  serait  le  sort  de  ces  plans  et  de  ces 
projets  si,  au  lieu  d’être  offerts  par  des  particuliers,  ils 
étaient  présentés  par  des  Sociétés  connues  ;  bien  plus 
heureuse  serait  leur  émission  s’ils  étaient  adressés  au 
chef  de  l’Etat  et  aux  ministres  par  des  compagnies  sa¬ 
vantes,  patronnés,  soutenus  et  défendus  par  elles  contre 
l’indifférence  et  le  dédain  des  chefs  de  division  de  tous 
les  ministères. 

Je  crois,  Messieurs,  que  la  Société  de  Statistique  a  suffi¬ 
samment  mérité  l’estime  et  la  considération  des  hauts 
personnages  qui  ont  eu  des  relations  avec  elle  pour 
tenter  d’élever  la  voix  dans  les  projets  de  réorganisation 
qu’on  prépare  de  tous  les  côtés,  et  j’ai  tout  lieu  de  penser 
quesi  elle  présente  aux  ministres  quelque  projet  profitable 
en  même  temps  à  l’Etat  et  aux  particuliers,  elle  sera 
écoutée  avec  déférence,  et  obtiendra  l’attention  qu’on 
refuse  aux  individus  qui,  doués  du  courage  d’agir  isolé¬ 
ment,  n’ont  pas  la  bonne  fortune  de  trouver  à  leur  portée 
une  main  protectrice. 

Je  vais  étudier  sommairement  avec  vous,  Messieurs, 
une  question  que  je  crois  importante,  vous  demandant 

15 


TOM.  XXXIV. 
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de  prendre  fait  et  cause  pour  mon  projet,  et  d’en  faire 
votre  chose  si,  comme  je  l’espère,  il  vous  parait  avoir 
la  valeur  que  je  lui  reconnais  moi-mème. 

Je  veux  parler  de  la  Réforme  dans  la  publication  des 
annonces  légales  et  judiciaires. 

Voussavez  tous,  Messieurs,  ce  que  signifie  ce  mot  d’an¬ 
nonce  judiciaire,  et  plusieurs  d’entre  vous  seraient  par¬ 
faitement  en  état  d’en  écrire  mieux  que  moi  l’origine 
et  le  but,  la  législation  et  l'utilité.  Je  me  vois  pourtant 
forcé  de  vous  en  faire  l’historique  avant  d’en  arriver  à  la 
proposition  des  réformes  que  je  voudrais  voir  adopter  par  le 
gouvernement,  proposition  qui  tend  à  ce  double  but  : 
1°  Avantage  immédiat  pour  les  acheteurs,  les  vendeurs, 
les  notaires,  avoués,  avocats  et  hommes  d’affaires  de  tout 
genre;  2°  augmentation  des  revenus  de  l’Etat,  sans  création 
d’impôt  nouveau  ou  d’entraves  nouvelles. 

Voyons  d’abord  la  législation. 

«Extrait  (des  cahiers  des  charges  concernant  les  noms, - 
professions  et  demeures  du  saisissant,  de  la  partie  saisie 
et  du  débiteur  de  la  rente,  sa  qualité,  celle  du  capital,  la 
date  et  l’énonciation  de  l’inscription,  les  noms  et  demeure 
de  l’avoué  poursuivant  ;  les  conditions  de  l’adjudication  et 
la  mise  à  prix)  sera  inséré  dans  l’un  des  journaux  im¬ 
primés  dans  la  ville  où  se  poursuit  la  vente,  et  s’il  n’y  en 
a  pas,  dans  l’un  de  ceux  imprimés  dans  le  département, 
s’il  y  en  a  (1).» 

Cet  article  ne  dirait  pas  grand’  chose  par  lui-même  ; 
aussi  je  consulte  un  ouvrage  spécial  et  je  transcris  rénu¬ 
mération  sommaire  des  actes,  dont  l’insertion  doit  avoir 
lieu  dans  tous  les  journaux  : 

1.  Notification  d’un  contrat  de  vente  faite  tant  à  la 


(1)  Gode  de  procédure  civile,  titre  X,  art.  096. 
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femme  du  vendeur  qu’au  procureur  de  la  République,  à 
l’effet  de  purger  les  hypothèques  légales  ; 

2.  Ventes  judiciaires  de  rentes  constituées  et  d’im¬ 
meubles  ; 

3.  Adjudication  des  baux  des  biens  des  hospices  ; 

4.  Ventes  de  meubles  avec  les  formalités  judiciaires  ; 

5.  Demandes  en  séparations  de  biens  ; 

6.  Jugements  en  déclaration  de  faillite  d’un  commerçant 
et  autres  circonstances  qui  suivent  cette  déclaration  ; 

7.  Demandes  d'envois  en  possession  provisoire  formées 
par  l’enfant  naturel  ou  par  le  conjoint  survivant  ou  par 
l’État  de  la  succession  d’un  individu  qui  n’a  point  laissé 
de  parents  au  degré  successible  ; 

8.  Avis  de  formation  ou  de  dissolution  de  sociétés  com¬ 
merciales. 

Il  y  a  encore  un  cas  que  l’usage  consacre  :  les  actes  passés 
par  un  commerçant,  dans  un  temps  suspect,  pouvant  être 
querellés  comme  nuis  ou  frauduleux,  il  est  d’usage  de 
faire  insérer  dans  les  journaux,  pour  la  sûreté  des  acqué¬ 
reurs,  les  actes  contenant  vente  de  fonds  de  commerce, 
afin  que  ceux  qui  auraient  des  droits  à  faire  valoir 
contre  le  vendeur  puissent  former  leur  opposition.» 

Gela  est  extrait  du  Dictionnaire  du  Notariat  ;  mais  ce 
résumé  indiquant  ce  qui  est  rigoureusement  à  insérer  ne 
limite  point  ce  qui  peut  être  encore  fait  et  ne  comprend 
pas  les  insertions  administratives  par  exemple,  et  ce  qu’on 
est  convenu  d’appeler  les  quasi-légales,  qui  sont  deve¬ 
nues  assez  fréquentes  à  Marseille  et  ailleurs. 

L’article  696  a  paru  suffisant  tel  qu’il  était  pendant  de 
longues  années,  mais  voyons  comment  peu  à  peu  il  a  été 
modifié. 

Voici  ce  que  dit  la  loi  du  2  juin  1841  : 

«  Les  Cours  royales,  chambres  réunies,  après  avis  mo¬ 
tivé  des  tribunaux  de  première  instance  respectifs,  et  sur 
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les  réquisitions  écrites  du  ministère  public,  désigneront 
chaque  année,  dans  la  première  quinzaine  de  décembre, 
pour  chaque  arrondissement  de  leur  ressort,  parmi  les 
journaux  qui  se  publient  dans  le  département,  un  ou 
plusieurs  journaux  où  devront  être  insérées  les  annonces 
judiciaires.  Les  Cours  royales  régleront  en  même  temps  le 
tarif  de  l’impression  de  ces  annonces.  Néanmoins  les 
annonces  judiciaires  relatives  à  la  même  saisie  seront  in¬ 
sérées  dans  le  même  journal.  » 

Mais  voici  un  homme  qui,  maître  du  pouvoir,  veut  se 
servir  de  tous  les  moyens  pour  le  garder.  Il  songe  à  tout, 
même  aux  annonces  judiciaires  : 

Sous  son  inspiration,  l’art.  23  de  la  loi  du  18  février 
1852,  dite  Liberté  de  la  Presse,  est  ainsi  concu  : 

«  Les  annonces  judiciaires  exigées  parles  lois  pour  la 
validité  ou  la  publicité  des  procédures  ou  des  contrats 
seront  insérées,  à  peine  de  nullité  de  l’insertion,  dans  le 
journal  ou  les  journaux  de  l’arrondissement  qui  seront 
désignés  chaque  année  par  le  préfet. 

«  A  défaut  de  journal  dans  l’arrondissement,  le  préfet 
désignera  un  ou  plusieurs  journaux  du  département. 

«  Le  préfet  réglera  en  même  temps  le  tarif  de  l’im- 
prrssion  de  ces  annonces.  » 

Les  abus  se  montrèrent  bien  vite  à  la  suite  de  cette  loi. 
Dans  la  discussion  qui  eut  lieu  à  la  Chambre  des  députés,  le 
14  avril  1858,  M.  O’Quin  s’exprimait  ainsi  : 

«  La  loi  du  17  février  1852  charge  les  préfets  de  dé¬ 
signer  dans  leur  département  les  journaux  qui  doivent 
publier  les  annonces  légales;  mais  tous  ces  administrateurs 
ne  procèdent  pas  de  la  même  manière.  Quelques  préfets 
ont  désigné  des  feuilles  d’arrondissement  spécialement 
destinées  aux  annonces  et  qui  n’ont  d’autres  lecteurs  que 
quelques  officiers  ministériels  ;  ce  n’est  pas  1  k  une  véri¬ 
table  publicité.  » 
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Personne,  en  effet,  n’avait  pu  se  méprendre  sur  les 
intentions  du  gouvernement;  il  s’agissait  de  se  rallier 
quelques  journaux  et  la  conscience  de  leurs  propriétaires, 
et  le  moyen  économique  de  les  payer  était  de  verser 
directement  dans  leurs  poches  l’argent  des  particuliers. 

On  connaît  assez  les  agissements  de  certains  préfets  de 
l’Empire,  depuis  1852  jusqu’en  1870,  époque  à  laquelle 
tous  les  journalistes  indistinctement  prétendirent  avoir 
droit  à  leur  part  du  gâteau  et  où  un  grand  nombre  de  ces 
préfets  comprirent  qu’il  fallait  faire  des  concessions  à  l’o¬ 
pinion  publique. 

Mais  outre  l’immoralité  de  ce  trafic  de  consciences,  il 
y  avait  l’abus  de  l’insuffisance  de  publicité  dans  un  grand 
nombre  d’arrondissements.  Généralement  les  journaux 
vendus  étaient  ceux  dont  le  tirage  était  le  plus  restreint; 
n’ayant  que  peu  ou  point  d’abonnés,  ils  se  contentaient  de 
donner  au  public  le  nombre  d’exemplaires  exigé  ;  si  bien 
que  le  but  poursuivi  par  la  loi  était  manqué  et  que  la 
publicité  sollicitée  en  faveur  de  tous  ne  servait  qu’à 
grossir  les  bénéfices  de  quelques-uns. 

Dans  toute  discussion,  il  peut  être  avantageux  de  citer 
des  exemples  ;  je  vous  en  fournirai  donc  quelques-uns. 

Pendant  deux  ans,  j’ai  été  co-rédacteur  d’un  journal 
jouissant  du  bénéfice  des  annonces  jndiciaires.  Destiné  à 
desservir  deux  arrondissements  importants ,  celui  de 
Lorient  et  celui  de  Pontivy,  département  du  Morbihan; 
ce  journal,  qui  aurait  pu  acquérir  un  certain  développe¬ 
ment  et  être  imprimé  à  mille  exemplaires  au  moins,  était 
tiré  régulièrement  à  250.  Le  propriétaire,  qui  en  était  à  la 
fois  imprimeur,  gérant  et  rédacteur  en  chef,  n’ayant  aucun 
intérêt  à  répandre  sa  feuille,  se  contentait  de  produire  le 
nombre  de  numéros  qui  lui  était  demandé,  et  quand  on 
s’étonnait  du  peu  d’ardeur  qu’il  mettait  à  accroître  son 
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tirage  il  haussait  les  épaules  et  répondait  que  son  canard 
lui  rapportait  suffisamment  avec  ses  annonces. 

De  Lorient,  arrivons  sans  transition  à  Marseille. 

Il  y  avait  jadis  à  Marseille  deux  journaux  :  le  Nouvel¬ 
liste  et  le  Courrier  de  Marseille.  Leurs  fondateurs  sont 
morts  tous  deux,  je  puis  donc  en  parler  à  l’aise,  d’autant 
mieux  que  leur  honorabilité  était  connue  de  toute  la  ville. 
Ces  deux  journaux  étaient-ils  les  plus  répandus?  Non. 
Pourtant  ils  bénéficiaient  des  annonces  judiciaires. 

Unjour,  dans  un  accèsde  mauvaise  humeur  ou  peut-être 
de  remords,  le  Nouvelliste ,  qui  avait  chanté  jusque-là  les 
louanges  de  M.  le  Préfet  et  des  siens,  qui  avait  encensé  les 
ministres  et  tous  les  leurs,  se  prit  à  critiquer  et  à  blâmer, 
à  faire  des  réflexions  et  à  donner  des  conseils.  Maladroit  ! 
Le  préfet  d’alors  le  mit  bien  vite  à  la  raison  ,  en  lui  reti¬ 
rant  le  bénéfice  des  annonces.  Profitant  seul,  dans  l’arron 
dissement,  des  avantages  octroyés  par  ledit  préfet,  le 
Courrier  de  Marseille  s’engraissa  d’autant  plus  que  le 
Nouvelliste  maigrissait. 

Menacé  de  mourir  de  faim  ,  le  pauvre  Nouvelliste 
s’en  alla,  un  jour  ,  frapper  à  la  porte  de  la  Préfecture, 
et  s’il  n’avait  pas  les  pieds  nus  et  la  corde  au  cou, 
comme  les  grands  coupables  que  nous  montre  le  Moyen- 
Age ,  il  n’en  demanda  pas  moins  pardon ,  promettant  de 
revenir  sur  ses  erreurs.  Le  préfet  était  bon  prince;  il 
pensa  qu’il  fallait  accepter  l’amende  honorable  et  avoir  un 
nouveau  défenseur  de  ses  faits  et  gestes.  Gomment  s’y 
prit-il  ?  Je  ne  sais,  mais  les  mauvaises  langues  prétendent 
que  le  Courrier  de  Marseille  reçut  l’ordre  de  compter  à  son 
confrère  le  quart  du  montant  des  annonces  judiciaires. 

Gela  se  passait,  dit  la  chronique,  en  1868.  Ce  qu’il  y  a 
de  certain,  c’est  que  je  puis  vous  donner ,  mois  par  mois  , 
le  nombre  de  lignes  d'annonces  judiciaires  et  d'avis  de 
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commerce  figurant  dans  ledit  Courrier  de  Marseille  , 
pendant  cette  même  année  1868. 

Les  avis  de  commerce  sont  au  nombre  de  1,658,  et 
les  lignes  des  annonces  judiciaires  atteignent  le  chiffre  de 
177,157. 

Il  est  possible,  Messieurs,  que  vous  ayez  la  curiosité  de 
savoir  comment  je  m’y  suis  pris  pour  avoir  ce  chiffre.  Si 
cela  est,  que  votre  désir  soit  satisfait.  Je  suis  allé  chez  un 
de  nos  collègues  qui  mesure  ses  livres  et  compte  ses  papiers 
par  mètres  cubes  ;  je  lui  ai  demandé  sa  collection  du 
Courrier  de  Marseille ;  j’ai  feuilleté,  pointé,  additionné, 
toutes  choses  élémentaires  pour  un  membre  de  la  Société 
de  Statistique,  et  c’est  ainsi  que  je  suis  arrivé  à  former  ce 
petit  tableau  qui  est  si  éloquent  dans  sa  brièveté. 


Mois. 

Annonces  judiciaires. 

Avis  de  Commerce. 

Janvier .  . . 

10,404 

167 

Février  . . . 

11,357 

131 

Mars . 

16,428 

173 

Avril . 

15,657 

111 

Mai . 

15,593 

141 

Juin  ....*. 

14,160 

133 

Juillet .... 

17,707 

129 

Août . 

12,320 

167 

Septembre. 

16,186 

122 

Octobre  .  . . 

16,823 

126 

Novembre. 

15,565 

130 

Décembre  . 

14,957 

128 

Total . . 

177,157  lignes. 

1,658  avis. 

Or,  ces  177,157  lignes,  à  raison  de  20  centimes  la  ligne, 
n’auraient  produit  que  35.431  francs  40  centimes,  et  les 
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1,658  avis  du  tribunal,  à  raison  de  fr.  )  .50  l’un,  2,487 
francs,  total  pour  l’année,  37,918  francs  40  cenLimes. 

Mais  il  fallait  faire  la  part  plus  grasse  au  Courrier  pour 
lui  offrir  un  dédommagement.  Le  tarif  de  la  ligne  qui,  en 
1866  et  1867 ,  n’était  que  de  20  centimes  ,  fut  porté  pour 
1868,1869  et  1870  au.  taux  de  25  centimes.  Le  Recueil 
administratif  des  Bouches-du-Rhône  fait  foi  de  cette  aug¬ 
mentation  de  prix,  et  je  me  contente  de  vous  renvoyer  à 
l’arrêté  du  31  décembre  1869,  époqueà  laquelle M.  Levert, 
en  prévision  du  plébiscite  et  de  la  guerre  avec  la  Prusse, 
jugea  plus  adroit  d’associer  tous  les  journaux  politiques  à 
la  répartition  des  annonces  judiciaires. 

L’article  premier  désigne,  en  effet  (par  lettre  alphabé¬ 
tique,  pour  ménager  sans  doute  les  susceptibilités)  :  Le 
Courrier,  la  Gazette  du  Midi ,  le  Messager  de  Provence ,  le 
Nouvelliste ,  le  Peuple,  le  Phocéen  et  le  Sémaphore,  au  choix 
des  parties. 

Ilevenons-en  aux  sommes  que  touchèrent,  en  1868,  le 
Courrier  de  Marseille  et  le  Nouvelliste. 

Les  177,157  lignes,  à  raison  de  25  cent,  l'une,  produi¬ 
sirent  44,289  fr.  23  cent.,  et  les  1658  avis,  2487  francs; 
total  46,776  fr.  23  cent. 

Jugez,  Messieurs,  du  désespoir  du  Courrier  de  Marseille 
quand  il  sentit  fondre  autour  de  lui  ce  beau  revenu,  et  du 
chagrin  profond  que  ressentit  le  Nouvelliste  quand  il  vit 
rogner  sa  part  ! 

Ce  chagrin,  ce  désespoir  furent  tels  que  le  Nouvelliste 
mourut,  le  15  mai  1870,  et  que  le  Courrier  de  Marseille 
rendit  le  dernier  soupir,  le  28  octobre  1871. 

Jetons  une  fleur  sur  cette  double  tombe  et  continuons 
noter  étude. 

La  France  a  beau  soutenir  des  guerres  malheureuses 
et  essuyer  de  violentes  révolutions,  il  y  a  des  lois  qui  ré- 
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sistent  à  toutes  les  secousses, et  celle  touchant  les  annonces 
judiciaires  est  du  nombre. 

le  11  janvier  1871,  le  citoyen  Alphonse  dent  fit  publier 
l’arrêté  suivant,  qui,  en  rendant  tous  les  journaux  du  dé¬ 
partement  aptes  à  recevoir  les  annonces,  réduisit  le  tarif 
au  prix  ancien,  soit  20  centimes  la  ligne: 

«  Nous,  préfet  du  département  des  Bouches-du-Rhône, 
muni  des  pleins  pouvoirs  administratifs  et  militaires; 

«Vu  le  décret  du  gouvernement  de  la  défense  nationale 
en  date  du  28  décembre  1870  ; 

«Vu  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  la  justice  en  date 
du  4  janvier  courant  ; 

«  Arrêtons  : 

«Art.  1er.  Provisoirement  et  jusqu’à  ce  qu’il  en  soit  au¬ 
trement  décidé,  les  annonces  judiciaires  et  légales  pour¬ 
ront  être  insérées,  à  dater  de  la  publication  du  présent 
arrêté,  et  au  choix  des  parties,  dans  l’un  des  journaux 
publiés  dans  le  département 

«  Art.  2.  Le  prix  de  l’annonce  est  fixé,  dans  le  dépar¬ 
tement,  à  vingt  centimes  la  ligne  entière  de  quarante 
lettres  Les  annonces  en  matière  de  faillite,  quelle  que  soit 
leur  longueur,  seront  payées,  selon  l’usage,  sur  le  pied  de 
1  fr.  50  l’une. 

«  Art.  3.  Toutes  les  annonces  en  matière  de  commerce 
doivent  être  précédées  de  la  mention  en  gros  caractère: 
Tribunal  de  Commerce;  celles  en  matière  de  faillite,  por¬ 
teront  en  tête  l’avis  suivant ,  Inséré  gratuitement  :  «  Les 
«  personnes  intéressées  peuvent  prendre  gratuitement 
«  communication  de  la  comptabilité  des  faillites  qui  les 
«  concernent  au  tribunal  de  commerce,  bureau  du  secré- 
«  tariat  des  faillites,  tous  les  lundis  et  vendredis,  de  2  à 
«6  heures.  » 
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«Art.  4.  Toutes  les  annonces  relatives  à  une  même  pro¬ 
cédure  devront  être  insérées  à  peine  de  nullité,  dans  le 
même  journal. 

«Art.  5.  Ampliation  du  présent  arrêté  sera  transmise  à 
M  le  procureur  général  de  la  Cour  d’Aix,  à  MM.  les  pro¬ 
cureurs  de  la  République,  près  les  tribunaux  de  première 
instance  de  Marseille,  Aixet  Tarascon,  à  MM.  les  présidents 
des  tribunaux  de  commerce  et  à  MM.  les  sous-préfets 
d’Aix  et  d’Arles. 

«  Marseille,  le  11  janvier  1871. 

«  Le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône, 

«  Alphonse  GrENT.  » 

Ce  n’est  pas.  Messieurs,  pour  le  simple  plaisir  de  criti¬ 
quer  la  conduite  de  M.  Levert  ou  blâmer  MM.  Barile  et 
Clappier,  propriétaires  du  Courrier  de  Marseille  et  du 
Nouvelliste ,  que  je  vous  ai  fourni  les  chiffres  relatifs  à 
1868.  J’ai  fait  ce  travail  pour  en  arriver  à  ceci  :  actuelle¬ 
ment.  le  montant  des  annonces  judiciaires  s’élevant  par 
année  au  chiffre'de  40,000  francs  pour  l’arrondissement 
de  Marseille  seulement,  il  est  permis  de  supposer  que  pour 
tout  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  le  chiffre  total 
est  de  80,000  fr.  Etablissant  une  moyenne  par  département 
soit  60,000  fr.,  et  multipliant  ce  chiffre  par  86,  je  trouve 
que  le  produit  général  des  annonces  est  de  cinq  millions 
cent  cinquante  mille  francs. 

Or,  quel  bénéfice  en  retire  l’Etat  ? 

Aucun. 

Convenez  avec  moi,  Messieurs,  qu'il  n’est  ni  juste,  ni 
moral,  ni  utile  que  chaque  année  des  particuliers  versent 
stupidement  dans  la  poche  d’autres  particuliers  5,160,000 
francs,  et  qu’on  peut,  dès  lors,  parfaitement  songer  à  res- 
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treindre,  au  bénéfice  de  l’Etat,  ce  revenu  si  gratuitement 
accordé  aux  imprimeurs  et  aux  propriétaires  de  journaux. 

Nous  savons  tous  plus  ou  moins,  ce  que  coûte  la  composi¬ 
tion  des  journaux  et  la  marge  entre  le  prix  de  main-d’œuvre 
et  le  tarif  alloué  par  MM.  les  Préfets  est  assez  large  pour 
qu’on  puisse  trouver  des  imprimeurs  qui  abandonnent  à 
l’Etat  une  partie  du.  bénéfice,  à  la  condition  de  se  réserver 
l’autre. 

C’est  pour  cela  que  je  désirerais  que,  dans  chaque  arron¬ 
dissement  il  pût  être  créé  un  journal  spécial  d’annonces 
judiciaires,  soumis  à  l’adjudication,  afin  de  laisser  à 
l’Etat  la  plus  grande  part  de  ce  revenu  réservé  exclusi¬ 
vement  jusqu’à  ce  jour  aux  journaux  officiels  et  officieux 
faisant  beau  jeu  de  leurs  opinions  politiques. 

Fait ,  imprimé  et  distribué  comme  je  le  voudrais ,  ce 
journal  d’annonces  serait  en  outre  utile,  en  ce  qu’il  serait 
impossible  de  cacher  aux  intéressés  ce  qu’ils  doivent  sa¬ 
voir,  en  astreignant  les  hommes  de  loi,  les  officiers  minis¬ 
tériels,  à  insérer  les  annonces  dans  les  feuilles  destinées  à 
rester  sur  place. _ 

Je  vous  l’ai  démontré  tout  à  l’heure,  dans  beaucoup 
d’arrondissements  les  moyens  de  publicité  sont  insuffi¬ 
sants  ;  mais  lorsque  la  mauvaise  foi  s’en  mêle,  n’est-il  pas 
aisé  de  rendre  cette  publicité  nulle  ? 

Et,  pour  vous  prouver  combien  on  peut  rendre  nulle 
cette  publicité,  laissez-moi  transcrire  quelques  lignes 
d’une  brochure  devenue  fort  rare,  intitulée  :  Quatre  mois 
de  République  à  Marseille.  Le  fait  cité  est  parfaitement 
authentique. 

Il  s’agit  du  sieur  Démosthène  Ollivier,  père  du  citoyen 
Emile  Ollivier,  l'homme  au  cœur  léger ,  qui  nous  a  valu 
cette  lourde  guerre  avec  la  Prusse,  dont  nous  subissons 
les  conséquences. 

«  Il  voulait  (Démosthènes)  être  nommé  à  l’Assemblée 
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nationale,  et  il  était,  depuis  longues  années,  en  état  de 
faillite  ;  il  fallait  sortir  de  ce  pas  difficile,  et  en  sortir  sans 
payer  ses  créanciers,  car  les  émoluments  du  commissaire, 
quoique,  prétendit-on ,  ils  fussent  doublés  par  pareille 
somme  accordée  an  père  en  qualité  de  commissaire  ad¬ 
joint  ,  ne  présentaient  pas  les  ressources  suffisantes  pour 
un  passif  considérable. 

«  Comment  faire? 

«  Un  avocat  estimé  de  la  ville,  depuis  longtemps  accepté 
comme  l’un  des  drapeaux  de  l’opinion  républicaine,  con¬ 
sentit  à  se  faire  l’arrangeur  de  cette  position  difficile,  et 
voici  ce  qui  arriva  : 

«  Le  19  mars,  M.  Démosthènes  présentait  par  requête, 
au  Tribunal  de  Commerce,  une  demande  en  rétractation 
de  faillite;  —  le  21,  un  jugement  du  même  tribunal  or¬ 
donnait  un  appel  par  placards  et  dans  un  journal  de  laloca- 
lité ,  aux  créanciers  de  la  faillite  Démosthènes  Ollivier  qui 
auraient  des  réclamations  à  faire;  —  le  31,  un  jugement 
déclarait  que  : 

«  Vu  le  procès-verbal  d’affiche  présenté  par  l’avoué  de 
«  la  partie  : 

«  Vu  le  numéro  du  22  mars  du  Progrès  social  ,  conte- 
ci  nant  l’appel  aux  créanciers  du  sieur  Démosthènes, 

«  Et  attendu  que  personne  ne  s’était  présenté,  la  faillite 
«  du  sieur  Ollivier  était  rétractée.  *» 

Comment  se  fait-il  que  personne  ne  s’était  rendu  à  l’ap¬ 
pel  du  tribunal? 

C’est  bien  simple.  Le  fameux  arrangeur  d’affaires  avait 
fait  insérer  l 'annonce  judiciaire  dans  un  seul  exemplaire 
du  numéro  du  Progrès  Social ,  avait  fait  viser  et  déposer 
au  greffe  du  tribunal  ledit  numéro,  et  le  public...  n’avait 
rien  vu  ni  su. 

Ai-je  besoin  d’insister  plus  longtemps?  Sans  commettre 
une  fraude  pareille,  n’est-il  pas  possible  d’éluder  la  pu¬ 
blicité  ? 
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Avec  la  latitude  laissée  de  publier  les  annonces  relatives 
à  une  procédure  dans  n’importe  quel  journal  du  départe¬ 
ment,  n’est-il  pas  facile  de  cacher  au  public  ce  qu’il  serait 
curieux  de  savoir  ? 

J’iiabite  Marseille,  je  suis  criblé  de  dettes,  on  m’expro¬ 
prie;  les  avoués  sont  mes  amis;  je  fais  insérer  les  actes 
de  la  procédure  dans  un  journal  de  Tarascon.  Mes  créan¬ 
ciers,  prêts  à  intervenir  au  premier  cri  d’alarme,  se  dou¬ 
teront-ils  que  le  Conciliateur ,  qui  fleurit  à  Tarascon,  va 
parler,  à  sa  quatrième  page,  de  mes  propriétés  de  Guges 
ou  de  Roquevaire  ? 

Les  journaux  d’Arles  s’occupant  des  procédures  de  Mar¬ 
seille,  les  journaux  d’Aix  insérant  les  annonces  relatives  à 
Tarascon,  les  journaux  de  Marseille  remplis  des  avis  du 
Tribunal  d’Aix,  voyez,  Messieurs,  à  quoi  peut  nous  ame¬ 
ner  un  arrêté  du  Préfet. 

11  faut  donc  que  la  question  des  annonces  judiciaires 
soit  traitée  à  fond  et  régie  par  des  lois  spéciales  ;  il  faut 
en  corriger  les  abus,  en  versant  dans  les  caisses  de  l’Etat 
quelques  millions  dont  il  a  si  grand  besoin. 

J’estime  donc ,  Messieurs  ,  qu’il  est  du  devoir  de  la  So¬ 
ciété  de  Statistique  de  faire  auprès  des  Ministres  et  de 
l’Assemblée  nationale,  le  premier  pas.  Je  crois  que  si  vous 
nommiez  une  commission  qui ,  reprenant  mon  idée,  en 
écartât  ce  qu’il  y  a  d’oiseux  pour  ne  faire  valoir  que  ce 
qu’il  y  a  d’utile,  adressât  une  sorte  de  projet  de  législation 
à  ceux  qui  nous  gouvernent,  vous  feriez  une  action 
avantageuse  au  pays. 

Quant  à  moi,  poursuivant  mon  idée  jusqu’au  bout,  je 
vais  vous  présenter  mon  projet  tel  que  je  le  comprends  ; 
à  vous  à  l’amender,  à  lui  donner  une  autre  forme;  à  vous 
à  lui  donner  ce  caractère  pratique  qui  en  démontrera 
l’urgence  et  pourra  le  faire  accepter  sans  de  trop  longues 
hésitations. 
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PROJET  DE  LEGISLATION. 


Il  sera  créé  dans  chaque  ressort  de  Tribunal  de  lre  ins¬ 
tance  un  journal  dit  d 'Annonces  judiciaires. 

Ce  journal  sera  mis  en  adjudication  dans  les  premiers 
jours  de  novembre  de  chaque  année  devant  ledit  Tribunal. 

Le  prix  d’insertion  restera  le  même  que  celui  existant 
aujourd’hui  dans  chaque  arrondissement  ;  mais  la  mise  à 
prix  d’adjudication  aura  pour  base  le  prix  de  dix  centimes 
la  ligne  seulement.  C’est  sur  ce  prix  que  les  rabais  pour¬ 
ront  être  faits. 

Le  journal  d’annonces  judiciaires  devra  être  distribué 
gratuitement  au  Tribunal,  à  la  sous-préfecture  et  aux 
mairies  de  l’arrondissement,  ainsi  qu’aux  avocats,  avoués 
et  notaires  de  la  circonscription. 

Ce  journal  aura  le  monopole  de  toutes  les  insertions 
judiciaires,  civiles  ou  commerciales  de  toute  nature,  des 
enquêtes  de  commodo  et  incommodo,  des  adjudications  de 
toutes  les  administrations  civiles,  ecclésiastiques  et  mili¬ 
taires. 

Si .  au  jour  de  l’adjudication,  il  ne  se  présentait  aucun 
adjudicataire,  les  journaux  de  l’arrondissement  voisin  se¬ 
raient,  dans  les  huit  jours,  admis  à  enchérir.  A  défaut  de 
se  présenter,  le  journal  que  le  Tribunal  désignerait  serait 
tenu  de  faire  lesdites  insertions  sur  le  prix  de  l’adjudica- 
tion  par  lui  rapportée,  cette  adjudication  éventuelle  étant 
une  condition  de  tous  les  cahiers  des  charges. 

Le  journal  adjudicataire  déposera,  en  argent,  ou  for¬ 
mera,  en  rentes  ou  en  immeubles,  un  cautionnement 
dont  le  montant  sera  déterminé  par  le  Tribunal.  Il  ne 
pourra,  ni  directement  ni  indirectement,  s’occuper  de 


239  — 


politique  et  de  littérature,  ou  publier  des  romans  et  des 
annonces  commerciales  proprement  dites.  Il  sera  tenu  de 
paraître  deux  fois  au  moins  par  semaine,  avec  latitude  de 
paraître  plus  souvent  si  les  besoins  de  la  procédure  ou  des 
annonces  l’exigent. 

En  cas  de  contestation,  le  Tribunal  décidera. 

Le  journal  sera  de  format  in-8°,  sur  deux  colonnes,  de 
façon  à  pouvoir  former  collection  et  être  relié. 

Le  format  pourra  être  grand  in-8°  à  2  colonnes  sur  13 
corps  en  9,  ou  petit  in-8’  sur  12  corps  en  8(1). 

Il  est  fort  possible,  il  est  même  probable,  Messieurs,  que 
la  commission  que  vous  nommerez  trouvera  des  modifi¬ 
cations  à  faire  à  mon  projet,  mais  ce  projet  ne  doit  pas 
moins  être  élaboré  pour  arriver,  en  temps  opportun,  à 
l’Assemblée  nationale,  lorsque  viendra  la  discussion  sur 
les  annonces  judiciaires  ;  car  je  ne  dois  pas  vous  laisser 
ignorer  que,  dans  la  séance  du  31  juillet  1871,  une  propo¬ 
sition  de  loi.  relative  aux  annonces  judiciaires  et  légales  a 
été  présentée  par  MM.  Bottieau,  Adnet,  Giraud,  Desjardins 
et  Joubert ,  et  qu’un  rapport  sur  cette  proposition  a  été  fait 
dans  la  séance  du  19  août  par  M.  Bardoux. 

Tous  ces  députés  sont  d’accord  sur  ce  double  point  : 
1°  qu’en  laissant  aux  préfets  le  droit  discrétionnaire  et 
absolu  de  désigner  les  journaux  aptes  à  recevoir  les  an-  - 
nonces,  comme  du  temps  de  l’Empire,  on  mettrait  les  an¬ 
nonces  au  service  de  la  politique  ;  2°  qu’en  laissant  les 

(1)  Détail  typographique  à  mentionner  : 

Avec  le  cotps  9  on  compte  36  lettres  à  la  ligne,  la  longueur  des 
colonnes  étant  de  45  corps  on  compte  60  lignes  par  colonne,  soit  120 
lignes  par  page, 

Avec  le  corps  8,  on  compte  également  36  lettres  à  la  ligne,  la  lon¬ 
gueur  étant  de  40  corps  il  y  a  également  60  lignes  par  colonne,  soit 
120  lignes  par  page. 

Il  n’y  aurait  donc  entre  les  deux  formats,  au  point  de  vue  du  coût, 
qu’une  différence  de  prix  de  3  francs  par  500  feudles  de  16  pages  en 
plus  pour  le  grand  in-8°. 
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parties  intéressées  libres  d’insérer  ces  annonces  à  lenr 
choix  dans  l’un  des  journaux  du  département,  on  ne  don¬ 
nait  pas  les  garanties  voulues  et  on  facilitait  la  fraude. 

Mais  le  point  sur  lequel  le  rapporteur  n’est  nullement 
d’accord  avec  les  auteurs  de  la  proposition,  c’est  le  mode  à 
employer  pour  faire  cesser  tous  les  abus. 

MM.  Bottieau  ,  Adnet  et  leurs  co-signataires  proposent 
«que  les  Conseils  généraux,  sur  la  présentation  des  Conseils 
d’arrondissement,  désignent,  chaque  année,  dans  leur 
session  d’aoùt ,  le  journal  et  les  journaux  dans  lesquels  les 
annonces  judiciaires  et  légales  devront  être  insérées.  Ils 
régleront  en  même  temps  le  prix  de  l'impression.  » 

M.  Bardoux  n’est  pas  de  cet  avis ,  et. ,  quoique  je  ne  sois 
pas  député,  je  tire  les  mêmes  conclusions  que  lui.  Il  craint 
que  la  politique,  interdite  par  la  dernière  loi  aux  Conseils 
généraux ,  n’y  rentre  par  la  porte  des  annonces  et  ne  soit 
la  seule  conseillère  dans  le  choix  des  journaux.  Enfin  , 
émettant  plusieurs  propositions,  l’honorable  rapporteur 
se  demande  «  s’il  ne  serait  pas  utile  de  créer,  dans  chaque 
arrondissement  et  par  adjudication,  une  feuille  spéciale 
uniquement  consacrée  aux  annonces  judiciaires.  » 

Cette  opinion  de  M.  Bardoux,  je  ne  la  connaissais  pas 
quand  j’ai  écrit  la  plus  grande  partie  de  ce  mémoire,  mais 
je  suis  heureux  de  voir  que  mon  idée  a  trouvé  d’avance 
au  moins  un  défenseur. 

Joignez-vous  à  moi ,  Messieurs,  pour  appuyer  mon  pro¬ 
jet;  adressons-le  aux  Ministres  et  à  l’Assemblée  par  l’inter¬ 
médiaire  du  Préfet ,  prouvant  ainsi  que  nous  savons  étu¬ 
dier  en  temps  voulu  les  questions  essentielles. 

Si  la  réussite  couronne  nos  efforts,  c’est  à  bon  droit  que 
nous  pourrons  accepter  le  titre  qu’on  nous  donne  de  So¬ 
ciété  d’utilité  publique. 

30  novembre  1871. 


DE 


LA  PUBLICITÉ  LÉGALE 

RAPPORT  PAR  M.  SEGOND-CRESP 

Membre  actif. 


Messieurs  et  Chers  Confrères  , 

Dans  sa  séance  réglementaire  du  7  décembre  1871,  la 
Société  de  Statistique,  après  avoir  entendu  la  lecture  d’un 
remarquable  travail  sur  la  Publicité  légale ,  de  M.  Alfred 
Saurel,  son  secrétaire  général  par  intérim,  a  chargé  une 
Commission  spéciale  d’examiner  cette  étude  et  d’en  con¬ 
denser  les  dispositions  principales  en  quelques  articles 
seulement. 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  soumettre  aujourd’hui 
notre  rapport,  vous  priant  de  vouloir  bien  en  adopter  les 
conclusions. 

Les  abus  auxquels  ont  donné  et  peuvent  encore  donner 
lieu  les  annonces  pour  la  publicité  légale  sont  connus 
depuis  longtemps  de  tous  les  hommes  pratiques.  Nous 
n’allongerons  point  inutilement  notre  travail  en  les  énu¬ 
mérant. 

L’usage  en  France  étant  de  faire  remonter  au  pouvoir 
supérieur  seul ,  et  avec  assez  de  raison  ,  toutes  les  fautes 
aussi  bien  que  tous  les  vices  de  législation,  permettez-nous 
cependant  de  constater  qu’à  Marseille ,  depuis  plusieurs 
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années,  tous  les  tribunaux  ,  aussi  bien  que  les  avocats , 
avoués,  notaires,  huissiers  ,  pris  comme  êtres  collectifs, 
ont  été  les  premiers  à  garder  un  silence  volontaire  à  ce 
sujet  et  n’ont  jamais,  eux  dont  la  voix  était  si  autorisée, 
soumis  la  moindre  observation  à  qui  de  droit  ;  plusieurs 
même  n’ont  pas  daigné  profiter  de  celles  qui  leur  étaient 
faites  cet  égard. 

Dans  le  projet  que  nous  vous  soumettons,  nous  sommes 
resté  ,  comme  toujours,  citoyen  indépendant  et  homme 
pratique.  Les  théories  brillantes  ou  nébuleuses  n’ont, 
croyons-nous ,  rien  à  faire  avec  les  insertions  légales. 

Les  agissements  de  la  pression  politique  ou  de  la  cor¬ 
ruption  ,  qui  cherchent  à  se  glisser  partout ,  ont  été  ,  par 
nous,  évités  autant  que  possible. 

Nous  avons  voulu  rendre  à  leur  destination  première 
des  formalités  sagement  introduites  par  nos  lois  libérales 
et  que  nos  mœurs,  si  elles  peuvent  s’améliorer,  devront 
rendre  encore  plus  fréquentes  et  plus  utiles  ;  nous  nous 
sommes  efforcé  de  paralyser  les  ressources  de  la  mau¬ 
vaise  foi,  qui  pouvaient  changer  cette  sage  publicité  en 
déception,  et  de  combattre  les  errements  de  la  politique 
qui  tendaient  à  la  transformer  en  moyens  de  corruption. 

Alors  que  les  agents  du  pouvoir  négligent  bien  des 
ressources  pécuniaires  que  la  France  ,  malheureuse  mais 
dévouée,  offre  au  gouvernement,  dans  les  jours  difficiles 
que  nous  traversons  ,  nous  nous  sommes  demandé  si  la 
publicité  légale  n’offrait  pas  facilement  quelques-uns 
de  ces  millions  si  dédaignés  par  la  théorie  financière 
et  que  le  gouvernement  pourra  faire  entrer  ,  quand  il 
voudra,  dans  le  trésor  de  la  nation,  sans  grever  d’un  nou¬ 
vel  impôt  les  citoyens  qui  ne  demandent  qu’à  donner 
librement ,  sans  trop  de  formalités  et  de  courses  inutiles 
à  nous  ne  savons  combien  de  bureaux. 

Voilà  le  but  que  nous  nous  sommes  efforcé  d'attein- 
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dre  dans  le  projet  que  nous  avons  l’honneur  de  vous 
soumettre. 

Nous  parlons  de  millions  dédaignés  par  l’État.  Un  mot 
d’explication  et  quelques  chiffres  que  vous  pourrez  véri¬ 
fier,  l’administration  encore  mieux,  car  celle-ci  détient 
seule  les  documents  qui  ne  permettent  pas  l’erreur. 

En  1868,  dans  l’arrondissement  du  tribunal  civil  de 
Marseille,  les  insertions  judiciaires  et  une  partie  seule¬ 
ment  des  insertions  légales  commerciales  ont  donné  un 
total  de  177,157  lignes. 

Ces  177,157  lignes  multipliées  par  20  centimes  chacune, 
minimum  du  prix  d’insertion  (il  y  a  des  années  où  le 
prix  de  l’annonce  légale  dans  l’arrondissement  a  été  de 
30  centimes  la  ligne)  ,  nous  donnent  un  produit  de 
35,431  fr.  40  cent. 

Un  honorable  imprimeur  de  notre  ville,  M.  Cayer,  chargé 
des  travaux  de  votre  Société,  a  bien  voulu  nous  donner 
des  renseignements  desquels  il  résulte  que  l’on  pourrait, 
à  l’aide  de  l’adjudication,  obtenir  facilement  des  impri¬ 
meurs  un  prix,  pour  les  insertions  légales,  dans  les  limites 
de  5  à  7  centimes  la  ligne ,  selon  les  localités.  Ce 
produit  de  35,431  fr.  40  cent,  ne  représente  qu’une  partie 
du  rendement  que  peuvent  donner  les  insertions  légales 
pour  lesquelles  nous  réclamons  une  publicité  spéciale. 
Veuillez  bien  y  ajouter  notamment  : 

Toutes  les  insertions  de  la  juridiction  commerciale; 

Les  insertions  quasi-légales  qui  peuvent  rechercher 
quelquefois  une  publicité  équivoque  et  que  nous  voulons 
rendre  utiles  et  vraies  ; 

Toutes  les  enquêtes  administratives,  à  tous  les  degrés  ; 

Les  annonces  d’adjudication  de  toutes  les  adminis¬ 
trations. 

Nous  serons  plus  que  modéré  en  fixant  le  produit  mi¬ 
nimum  de  cette  série  d’insertions  à  un  chiffre  égal  à 
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celui  fourni  par  les  annonces  judiciaires  civiles  seules.  Ce 
serait  donc,  pour  le  premier  arrondissement  judiciaire  des 
Bouches-du-Rhône,  un  produit  brut  de  plus  de  70,000 
francs.  Les  deux  autres  arrondissements  ayant  une  bien 
moindre  importance  judiciaire  et  administrative,  éva¬ 
luons  le  rendement  de  chacun  d’eux  à  la  moitié  de  celui 
de  Marseille  :  ce  serait  encore  une  somme  de  70,000 
francs  pour  les  deux  arrondissements  d’Aix  et  de  Tarascon. 

En  tout ,  pour  le  département  des  Bouches-du-Rhône  : 
140,000  francs.. 

Il  est  des  départements  moins  riches  que  le  nôtre 
et  qui  produisent  bien  moins.  Ne  cherchons  pas  des  illu¬ 
sions,  mais  des  chiffres  vrais.  Faisons ,  si  l’on  veut ,  une 
cote  mal  taillée  ;  établissons  pour  tous  les  départements 
une  moyenne  de  100,000  francs  seulement ,  y  compris 
le  département  de  la  Seine,  où  nous  pouvons  compter 
par  millions  ;  vous  aurez  pour  les  86  départements  un 
produit  brut  de  8,600,000  francs.  Défalquez  la  portion 
du  prix  revenant  à  l’adjudicataire  et  que  nous  évaluerons 
à  un  maximum  de  sept  centimes  la  ligne;  il  reste  net  pour 
le  Trésor,  sans  non-valeur  aucune,  un  chiffre  de  5,590,000 
francs. 

Si  vous  portez  le  prix  d’insertion  à  30  centimes  la  ligne, 
ainsi  que  cela  eut  lieu  il  y  a  quelques  années  à  Marseille, 
ce  serait  un  résultat  net  pour  le  Trésor  de  9,890,000  francs. 

En  résumé  : 

La  plus  grande  publicité  possible  et  réelle; 

Pas  de  création  de  nouvelles  charges  pour  l’indiv  du  ; 

Un  encouragement  au  travail  libre  ; 

Un  revenu  important  pour  le  Trésor  et  d’une  perception 
facile  ; 

Tel  a  été  notre  objectif. 

Si  d’autres  ont  résolu  le  problème,  nous  y  applaudis¬ 
sons  de  tout  cœur  et  vous  prions  d’oublier  ce  rapport. 
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Mais  si  nous  avons  été  assez  heureux  pour  émettre  une 
idée  pratique,  utile  au  pays,  vous  voudrez  bien,  par 
l’intermédiaire  de  M.  le  Préfet,  renvoyer  à  M.  le  Rappor¬ 
teur  de  la  loi  sur  les  annonces  judiciaires  le  travail  suivant. 


PROJET 


Article  premier.  —  Il  sera  créé  pour  chaque  arrondis¬ 
sement  de  tribunal  civil  un  Journal  de  publicité  légale  , 
dans  lequel  devront  être  insérés,  sans  aucune  exception, 
les  publications  ,  annonces ,  avis,  etc . ,  à  faire  dans  l’ar¬ 
rondissement  et  prescrits  par  les  lois,  ordonnances,  arrê¬ 
tés,  avis  du  Conseil  d’Etat,  circulaires  ministérielles  et 
arrêtés  de  fonctionnaires  publics,  ou  ordonnés  par  les  tri¬ 
bunaux  de  tous  degrés  et  de  tous  ordres. 

Art.  2.  —  Les  insertions  ainsi  faites  seront  seules  con¬ 
sidérées  comme  légales  et  valables. 

Elles  pourront  être  reproduites  à  volonté  par  tous  autres 
journaux. 

Art.  3.  —  Le  cautionnement  à  déposer  pour  le  Journal 
de  publicité  légale ,  sera  de  la  moitié  de  celui  des  journaux 
politiques  paraissant  quotidiennement  dans  la  ville  où  il  • 
sera  imprimé. 

Art.  4.  —  Il  ne  contiendra  pas  d’autres  matières  que 
les  insertions  mentionnées  en  l’article  1er,  pour  lesquelles 
il  est  exclusivement  établi. 

Néanmoins,  il  pourra  recevoir  les  insertions  (non  obli¬ 
gatoires  )  auxquelles  les  parties  intéressées  voudraient 
donner  une  publicité  quasi-légale. 

Art.  5.  —  L’impression  de  ce  journal  sera  chaque  année 
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mise  en  adjudication  par  le  tribunal  civil  de  l’arrondisse¬ 
ment  dans  lequel  il  devra  paraître. 

Art.  6.  —  A  cet  effet ,  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  juillet,  le  Tribunal,  les  chambres  réunies  ,  le  ministère 
public  entendu,  fixera  : 

Le  jour  de  l’adjudication  ; 

La  mise  à  prix  par  ligne  d’insertion  et  par  centimes  ; 

Le  nombre  de  fois  minimum  que  le  journal  devra 
paraître  ; 

L’obligation  éventuelle  d’imprimer,  dans  le  cas  prévu 
par  l’art.  7  ci-après,  les  annonces  et  avis  d’un  autre 
arrondissement  du  même  département,  aux  prix  et  condi¬ 
tions  de  son  adjudication  ; 

La  ville  où  il  devra  être  imprimé  ; 

Le  prix  de  vente  du  numéro  ; 

Et  toutes  autres  conditions  relatives  à  cette  publication. 

L’adjudication  aura  lieu  devant  le  tribunal,  au  rabais 
de  la  mise  à  prix,  à  la  ligne,  par  centimes  et  fractions  de 
centimes. 

Les  offres  seront  faites  par  avoués  ou  notaires. 

Art.  7.  —  Si  dans  un  arrondissement,  au  jour  fixé  pour 
l’adjudication  ,  il  ne  se  présente  pas  d’enchérisseurs ,  le 
Tribunal ,  dans  la  quinzaine  qui  suivra,  prononcera  un 
renvoi  pour  une  nouvelle  adjudication  ou  attribuera  les 
publications  de  son  ressort  à  un  journal  de  publicité  d’un 
autre  arrondissement  du  même  département. 

Art.  8.  —  Le  Journal  de  publicité  sera  remis  gratuite¬ 
ment  par  l’imprimeur  aux  greffes  du  Tribunal  civil,  des 
Tribunaux  de  commerce  et  des  justices  de  paix  et  Mairies 
de  l’arrondissement,  ainsi  qu’à  la  préfecture  et  aux  sous- 
préfecturesdu  départementet  aux  bibliothèques  publiques. 

Art.  9.  —  Les  exemplaires  ainsi  reçus  seront  reliés  et 
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conservés  dans  les  archives;  il  pourra  en  être  délivré  expé¬ 
dition  sur  papier  timbré  au  prix  fixé  parle  gouvernement. 

Art.  10.  —  Tous  les  avocats,  avoués  et  notaires  de  l’ar¬ 
rondissement  du  Tribunal  auront  la  faculté  de  recevoir  le 
journal  en  payant  seulement  les  frais  de  poste. 

Art.  11.  —  Toutes  insertions  dans  le  Journal  de 
publicité  légale  devront  être  signées  par  un  officier 
ministériel  de  l’arrondissement  ou  par  un  employé  de 
l’administration  dont  l’annonce  émane. 

Art.  12.  —  Le  prix  à  payer  pour  les  insertions  sera 
fixé  chaque  année  par  un  décret. 

La  différence  entre  le  prix  d’adjudication  et  celui  fixé 
par  le  décret  sera  perçue  directement  au  profit  du  trésor 
et  versée  par  l’imprimeur  dans  la  caisse  du  receveur  de 
l’enregistrement. 

Art.  13.  —  Toutes  les  difficultés  concernant  le  journal 
seront  jugées  en  premier  ressort  par  le  Tribunal  et  en 
appel  par  la  Cour ,  le  ministère  public  entendu. 

Art.  14.  —  Il  sera  pourvu  par  un  règlement  d’admi¬ 
nistration  publique  à  l’exécution  des  articles  8,  9  et  12. 


UNE  THÈSE 


DÉDIÉE 

A  L’ORDRE  DES  AVOCATS  DE  MARSEILLE 

En  1769 

PAR 

M.  SEGOND-CRESP 

Membre  actif. 


Le  10  juillet  1769,  jour  de  lundi,  l’Ordre  des  avocats 
de  Marseille  était  extraordinairement  assemblé  dans  la 
petite  chambre  qu’il  partageait  fraternellement  avec  le 
juge  de  Saint-Marcel  (1)  dans  le  palais  de  la  Sénéchaussée. 

L’Ordre,  en  cette  année,  avait  à  sa  tète,  pour  premier  et 
deuxième  syndics,  Maîtres  Devilliers  de  Saint-Savournin 
et  Capus  (2)  fils,  qui  avaient  été  nommés,  le  7  novembre 
précédent,  sur  la  présentation  de  Maîtres  Pastoret  (3)  et 
Francoul  (4),  syndics  sortant  d’exercice. 

Le  très  révérend  Père  Gués  (5),  dominicain,  professeur 
à  l’école  thomistique,  avait  proposé  aux  syndics  de  l’Ordre 
de  vouloir  bien  agréer  la  dédicace  d’une  thèse  sur  la  phi¬ 
losophie. 

Cette  thèse  devait  être  soutenue  par  le  sieur  Antoine 
Requier,  fils  du  sieur  Requier,  maître  d’école  en  cette 
ville,  rue  Pavé-d’Amour,  pour  les  belles-lettres  et  la  lan¬ 
gue  latine.  Le  sieur  Antoine  Requier  avait  déjà  paru  avec 
éclat  dans  un  pareil  exercice. 

Les  syndics  et  l’archivaire  perpétuel  feuilletèrent  long- 


249  - 


temps  les  registres  de  l’Ordre  (6).  Il  fallait  étudier  les  pré¬ 
cédents  ;  on  recherchait  dans  les  sacs  des  archives  les  litres 
établissant  ce  qui  avait  été  fait  en  semblable  occurrence  ; 
car  on  tenait  à  se  conformer  aux  règles  d’étiquette  qui 
avaient  déjà  été  suivies. 

Depuis  très  longtemps,  personne  n'avait  dédié  de  thèse 
à  l’Ordre.  —  M.  Richard  (7),  l’un  des  délibérants,  était  le 
dernier  qui  eût  pris  les  avocats  pour  Mécènes  ;  c’était  en 
1733.  Ce  fut  donc  à  lui  que  l’on  s’adressa  pour  obtenir  les 
éclaircissements  nécessaires. 

M.  Richard  put  rappeler  les  titres  dont  on  s’était  servi 
pour  son  programme,  les  voici  : 

NOBILISSIMIS  AC  ERÜDITISSIMIS  VOUS 
IN  SUPREMO  SENATU 

ET  RJEGrlA  MASSILIENSIUM  PRÆFECTURA 
CAUSARUM  PATRONIS. 

Mais  ce  titre  donna  lieu  à  une  longue  et  savante  dis¬ 
cussion  :  l’on  pensait ,  en  effet ,  que  les  expressions  de 
cette  dédicace  étaient  trop  vagues  ;  il  fallait  spécialement 
désigner  le  Parlement  de  Provence  par  devant  lequel  les 

avocats  étaient  reçus. 

» 

Dans  la  dédicace  de  la  thèse  Richard,  l’on  semblait 
assimiler  la  Sénéchaussée  au  Parlement,  puisqu’en  tra¬ 
duisant  mot  à  mot  l’on  trouve  :  Avocats  à  la  cour  et  au 
siège  de  Marseille.  Ce  qui  n’était  pas  exact.  Il  n’y  avait 
pas  d’avocats  dans  les  sièges  de  sénéchaussée. 

Pour  éviter  cette  équivoque,  un  des  membres  proposa 
de  rédiger  la  dédicace  en  ces  termes  : 

Nobilissimis  ac  eruditissimis  viris 
in  supremo  Provinciæ  senatû 
Advocatis 

Massiliæ  causas  agentibus. 
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(Avocats  au  parlement  de  Provence  ,  postulants  à 
Marseille.) 

Mais  le  mot  advocatis ,  soupçonné  de  basse  latinité,  ré¬ 
pugnait  à  plusieurs  membres  ;  cependant ,  comme  c’était 
le  terme  de  la  loi ,  il  fut  adopté  ;  les  mots  de  causas 
agentibus  n’obtinrent  grâce  également  qu’après  de  longs 
débats,  car  on  leur  trouvait  aussi  une  odeur  de  basse  lati¬ 
nité  ou  de  trivialité  peu  digne  du  savoir  de  l’Ordre  ;  mais, 
faute  de  plus  belles  expressions,  la  dédicace  fut  définive- 
ment  arrêtée,  ainsi  que  nous  venons  de  la  transcrire. 

Quelques  points  restaient  encore  à  régler;  les  syndics 
feraient-ils  l’ouverture  de  la  thèse  ?  L’assemblée  se  pro¬ 
nonça  pour  la  négative.  La  question  de  savoir  si  l’un  des 
syndics  ou  un  membre  de  l'Ordre  annoncerait  la  clôture, 

.  fut  aussi  résolue  négativement. 

L’Ordre  décida  qu’il  nommerait  seulement  deux  de  ses 
membres  pour  argumenter  dans  le  cours  de  la  thèse  ;  les 
voix  de  l’assemblée  désignèrent  Maîtres  Vitalis  (9)  et 
Lavabre  (10). 

Enfin,  parlerait-on  couvert  ou  découvert  ?  Après  mûr 
examen,  l’assemblée  s’arrêta  à  ce  dernier  parti. 

La  caisse  des  avocats  n’était  pas  riche  à  cette  époque  ; 
aussi ,  sans  désemparer,  l’assemblée,  après  avoir  discuté 
les  voies  et  moyens  de  faire  face  aux  frais  de  la  thèse  dont 
l’Ordre  se  chargeait,  vota  une  cotisation  de  six  francs  par 
tête. 

Tout  étant  ainsi  soigneusement  et  exactement  prévu , 
l’Ordre  fut  ajourné  sans  indication  de  jour  fixe. 

En  août  1 769,  l’Ordre  comptait  vingt-sepi  membres 
actifs  et  résidant  à  Marseille.  —  Deux  d’entre  eux  refu¬ 
sèrent  de  souscrire.  Un  siècle  plus  tard,  ils  auraient  sous¬ 
crit  sans  doute,  mais  ils  auraient  probablement  oublié  de 
payer  l’appariteur. 

La  cotisation  établie  produisit  cent  cinquante  livres,  sur 
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lesquelles  il  fut  compté  àSibié  (11)  quarante-huit  livres 
pour  l’impression  de  quatre  cent  cinquante  programmes 
ou  cahiers. 

La  thèse  du  sieur  Requier  ne  fut  point  en  effet  éditée 
en  forme  de  placard,  grand  in-folio,  comme  tces  thèses 
qui  décorent  la  grande  salle  de  la  Faculté  de  droit  d’Aix , 
ou  comme  celles  dont  plusieurs  exemplaires  peuvent  être 
trouvés  à  Marseille  (12). 

Le  répondant  adopta  le  format  petit  in-quarto,  douze 
pages  imprimées  en  caractères  elzéviriens,  encadrées  avec 
filets  et  la  mention  ex  typis  Sibié ,  Regis ,  Civitatis  ac 
Or dinis  advocatorum  typographie  juxta  portum. 

Trente  exemplaires  de  ces  thèses-programmes  furent 
reliés  par  Modo  (13),  en  hasaue  rouge,  avec  les  armes  du 
Roi  et  un  filet  en  or  sur  le  plat .  —  Ce  fut  un  nouveau  dé¬ 
boursé  de  trente-six  livres. 

On  préleva  encore  sur  les  cent  cinquante  francs,  produit 
de  la  cotisation  votée  et  encaissée:  pour  les  tapisseries,  six 
francs  ;  pour  les  chaises  et  autres  faux  frais,  six  francs.  — 
Le  solde  de  la  cotisation  resté  libre,  et  s’élevant  à  cinquante- 
quatre  francs,  fut  employé,  par  l’intermédiaire  du  libraire 
J.  Mossy  (14),  à  l’achat  d’un  Corpus  j uris  en  deux  volumes 
in-folio,  imprimé  à  Cologne  chez  les  frères  Crammer(15). 

Antoine  Requier  discute  dans  son  programme  ex 
universâ  philosophie. 

Après  de  courts  prolégomènes,  il  y  traite  : 
ex  logicâ, 
ex  metaphysicâ , 
ex  physicâ  generali , 
ex  cosmographie , 
ex  physieâ  particulari. 

Quatre  paragraphes  sont  accordés  au  développement  de 
ce  dernier  sujet. 
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Le  répondant  achève  son  programme  en  traitant  ex 
ethicâ. 

La  formule  ordinaire  de  l’Ecole  thomistique  de  notre 
ville  termine  ainsi  le  programme  scientifique  du 
répondant  : 

«  Has  theses ,  Deo  duce ,  auspice  Deiparâ  et  prœlucente 
«  doctore  angelico  ,  propugnare  conabitur  Requier  Anto- 
«  nius,  Massiliensis  ;  prœside  F.  Jacobo  Guez,  Ordinis 
«  Prœdicatorum  publico  philosophia  prof  essore  ;  in  œdi- 
«  bus  sacris  FF.  Prœdicatorum  Massiliensium. 

«  Die  17  Augustin  anno  1769  ,  horâ  post  meridium 
«  ses  qui  tertiâ.  » 

Ceux  d’entre  vous,  Messieurs  et  chers  confrères  ,  qui 
consacrent  leurs  loisirs  à  suivre  et  à  constater  le  développe¬ 
ment  intellectuel  de  notre  vieille  Provence ,  pourront 
trouver  dans  ce  travail  comme  un  résumé  officiel  de 
l’enseignement  scientifique  supérieur  de  notre  ville  ,  il  y 
a  un  siècle. 

Un  exemplaire  très  bien  conservé  de  cette  thèse  existe 
à  la  bibliothèque  communale  de  notre  ville  ,  et  notre 
excellent  confrère,  M.  Louis  Camoin  ,  serait  certainement 
heureux  de  vous  le  communiquer. 

Le  jeudi,  17  août  1769,  à  trois  heures  après  midi,  les 
membres  de  l’Ordre  assemblé  par  les  syndics  en  la 
manière  accoutumée,  étaient  réunis  dans  le  lieu  ordinaire 
de  leurs  séances. 

MMes  Boissely  (16),  archivaire  perpétuel  de  l’Ordre,  rue 
du  Petit-Mazeau  ; 

Duroure  (17),  rue  Paradis  ; 

Mouries  (18),  rue  Royale  ; 

Emérigon,  le  jeune  (19),  rue  Dauphine  ; 

Sellon  (20),  montée  du  Saint-Esprit , 
qui  tous  avaient  contribué  à  la  cotisation  ,  ne  purent  se 
rendre  à  cette  séance. 


—  253  - 


MMe*  Le  je  ans  (21),  Guillaume,  et  Roustan  (22),  Pierre- 
Joseph,  qui  avaient  refusé  de  prendre  part  à  la  cotisation, 
comprirent  qu’ils  ne  devaient  pas  assister  à  la  cérémonie. 

Les  membres  présents  étaient  : 

1°  Le  premier  syndic,  Jean-Baptiste-Augustin  Devil- 
lers  de  Saint-Savournin  ,  membre  du  Bureau  chari¬ 
table  ,  l’un  des  directeurs  de  la  Miséricorde,  place  des 
Fainéants. 

2*  Le  second  syndic,  Joseph  Capus  ,  membre  du  Bureau 
d’ Abondance  ,  membre  de  l’Académie  de  peinture,  rue  de 
la  Darse. 

3°  Barthélemy-Marie  Eméri&on  (23),  conseiller  de  ville  , 
lieutenant  de  la  prévôté,  auditeur  des  comptes  ,  commis¬ 
saire  des  finances,  place  du  Palais. 

4°  Joseph  Brès  ,  juge  de  Beaumont  ,  procureur  du  roi 
près  la  Maîtrise  générale  des  ports  ,  subdélégué  de  l’In¬ 
tendance,  petite  rue  de  Rome  ,  près  la  place  Neuve. 

5°  Louis  Martin  de  Croissainte  ,  juge  de  Saint-Marcel  , 
conseiller-avocat  du  roi  en  l’Amirauté  ,  procureur  du  roi 
en  la  Prévôté,  rue  de  Rome. 

6°  Jean-Baptiste  Richard,  juge  de  Pierrefeu  et  de  Mazar- 
gues,  conseiller  du  roi  en  l’Amirauté,  membre  du  Bureau 
charitable  ,  vis-à-vis  les  Accoules. 

7°  Jean-Baptiste  Pastoret  (24)  ,  conseiller  du  roi  en 
l’Amirauté ,  conseiller  de  ville  ,  procureur  du  roi  au  Tri¬ 
bunal  de  police,  membre  du  Bureau  charitable,  au  bout 
de  la  rue  du  Petit-Mazeau. 

8*  Jean  Francoul,  place  des  Prêcheurs. 

9°  Jean-Pierre  Chomel  (25),  membre  du  Bureau  charita¬ 
ble  ,  rue  du  Thubaneau. 

10*  Jean-Claude  Coquet  (26),  à  la  Grand’ Rue. 

11°  Joseph  Vitalis,  procureur  du  roi  à  la  police,  au 
bout  de  la  rue  du  Petit-Mazeau . 
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12°  Nicolas-Joseph-Marie  Samatan  (28)  ,  membre  du 
Bureau  charitable  ,  rue  de  la  Fontaine-de-1’ Aumône. 

13°  Doulet,  Fortunay  (29),  rue  de  la  Reynarde. 

14°  Paul  Ollivier  (30),  à  la  Grand’ Rue. 

15°  Joseph  Lavabre  ,  membre  du  Bureau  charitable  , 
place  de  Yivaux. 

16°  Pierre-Noël  Villecrose  (31),  rue  du  Pavillon. 

17°  Silvy  (32),  rue  du  Grand-Saint-Jean. 

18“  Guien  (33). 

19’ Jean-Baptiste-Joseph  Laget  (34),  près  de  l’Evêché. 

20’  Michel  (36),  au  Cours. 

A  trois  heures  après  midi,  tous  les  membres  présents, 
en  robe  et  en  rabat,  sortirent  du  Palais,  de  deux  en  deux, 
les  syndics  à  leur  tête,  et  se  dirigèrent ,  dans  cet  ordre  , 
vers  l’église  des  R.  P.  Prêcheurs  (37),  suivis  du  portier  du 
Bureau  charitable,  en  habit  noir. 

Les  avocats  furent  reçus  à  la  porte  de  l’église  et  au  son 
de  l’orgue,  par  le  R.  P.  Rate  (38),  prieur  de  la  communauté. 

Des  chaises  avaient  été  préparées  pour  recevoir  les 
membres  de  l’Ordre  et  disposées  en  hémicycle  ;  le  centre 
était  libre. 

Les  syndics  se  placèrent  au  milieu ,  vis-à-vis  la  chaire 
du  répondant  et  de  chaque  côté  ,  à  droite  et  à  gauche,  les 
autres  membres  ci-dessus  nommés  prirent  place  dans 
l’ordre  de  la  marche ,  c’est-à-dire  selon  le  rang  de  la 
matricule ,  le  plus  ancien  à  la  droite  du  premier  syndic , 
le  suivant  à  la  gauche  du  second  syndic,  et  ainsi  de  suite 
en  alternant. 

Le  portier  du  bureau  charitable  se  tenait  pendant  la 
thèse  derrière  les  syndics  et  à  leurs  ordres. 

Le  répondant ,  après  le  compliment  d’usage  ,  présenta 
à  chacun  de  ses  Mécènes  un  programme  relié. 

MM.  les  syndics  en  firent  porter  un  semblable  à 
M.  Paul  (39),  lieutenant-général  civil ,  assis  à  l’extrémité 
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de  l’hémicycle  ;  ils  se  crurent  obligés  à  cette  attention 
en  raison  des  sentiments  de  bienveillance  que  ce  magis¬ 
trat  portait  à  tout  l’Ordre. 

Messire  Jullien  (40),  chanoine,  curé  de  l'église  collé¬ 
giale  et  paroissiale  de  Saint-Martin  de  cette  ville ,  fit  l’ou¬ 
verture  de  la  thèse  par  un  compliment  et  un  argument. 

Dans  le  cours  de  la  thèse ,  Maîtres  Vitalis  et  Lavabre, 
qui  avaient  été  désignés  par  l’Ordre,  argumentèrent  avec 
le  répondant  et  firent  un  petit  discours  ,  conformément  à 
ce  qui  avait  été  délibéré. 

La  thèse  finie ,  les  avocats  sortirent  au  son  de 
l’orgue ,  dans  le  même  ordre  qu’ils  avaient  observé  en 
entrant ,  et  le  R.  P.  Prieur  les  accompagna  jusqu’à  la 
porte  de  l’église  avec  une  partie  de  ses  religieux  en  man¬ 
teau  long. 

L’Ordre  étant  rentré  au  Palais ,  reçut ,  dans  la  chambre 
ordinaire  d’assemblée,  la  visite  du  sieur  Antoine  Requier, 
répondant ,  et  du  R.  P.  Guez  ,  son  professeur.  L’Ordre  fut 
heureux  de  féliciter  le  répondant  et  son  professeur. 
Après  quelques  instants  de  causerie,  le  premier  syndic 
remit  au  jeune  lauréat  le  Godefroi  de  Crammer,  sur  le 
plat  duquel  l’Ordre  avait  fait  graver  en  or  les  armes 
du  Roi. 

S’inspirant  des  précédents  de  la  thèse  Richard,  l’Ordre 
inscrivit  sur  l’ouvrage  offert  au  répondant  la  dédicace 
suivante  : 

«  Hocce  prœmio  a  nobilissimis  causarum  Massilien- 
«  sibus  donatus  est  Antonius  Requier  Massiliensis  post 
a  suce  ergo  clarissimos  Aiœcenates  observantiœ,  nec  non 
«  in  rebus  philosophicis  specimen  solertiœ  publiée  datum 
«  in  schola  thomistica  ;  Massiliœ,  die  17  Augusti  ,  anno 
«  1769.  » 
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Quinze  ans  plus  tard  ,  en  1794,  les  satellites  de  la  Ter¬ 
reur  poursuivaient  et  atteignaient,  sur  les  sables  de 
Montredon,  une  barque  génoise ,  à  bord  de  laquelle  des 
proscrits  marseillais  avaientréclamé  un  asile  ;  l’un  de  ces 
malheureux  demandant  alors  au  suicide  une  barrière 
infranchissable  contre  son  persécuteur  ,  se  précipita 
dans  les  flots. —  Le  proscrit  était  l’avocat  Lavabre ,  le  per¬ 
sécuteur  était  l’accusateur  public,  Antoine  hequier  (40). 


DE  L’INFLUENCE 


DES 

AMBULANCES  CIVILES 

SOR  L’ÉTAT  PHYSIQUE  ET  MORAL 

DES 

SOLDATS  ADMIS  DANS  CES  ÉTABLISSEMENTS 

PAR 

M.  VERDILLON 

Membre  actif 


Messieurs  , 

Vous  nous  avez  chargé,  dans  notre  séance  du  17  février 
1871 ,  de  vous  faire  un  rapport  sur  quelques-unes  des  am¬ 
bulances  civiles,  établies  à  Marseille,  pour  recevoir  nos 
malheureux  soldats,  dont  l’état  de  santé  a  permis  le  trans¬ 
port  jusques  chez  nous. 

Grâce  à  la  complaisance  de  M.  Laurent  de  Crozet,  qui  a 
bien  voulu  nous  accompagner  dans  deux  de  ces  principaux 
établissements,  dont  il  est  administrateur,  et  de  notre 
collègue  M.  Levenq,  qui  nous  a  communiqué  ses  notes 
prises  dans  trois  ambulances  qu’il  a  visitées;  grâce  aussi 
à  l’accueil  bienveillant  que  nous  avons  reçu  partout  où 
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nous  nous  sommes  présenté,  nous  espérons  que  ce  tra¬ 
vail  pourra,  sinon  vous  satisfaire  entièrement  comme  nous 
le  désirerions.,  du  moins  être  de  quelque  utilité  à  notre 
Société. 

Le  nombre  des  ambulances  civiles  établies  depuis  le 
commencement  de  la  guerre,  est  d’environ  quarante  ; 
nous  disons  environ,  car  il  s’en  établit  toujours  de  nou¬ 
velles.  Vous  avez  compris  vous-mêmes,  lorsque  vous  nous 
avez  imposé  cette  tâche,  qu’il  serait  très  difficile  de  pou¬ 
voir  parcourir  toutes  ces  nombreuses  créations  que  la 
charité  inépuisable  de  notre  ville  a  mises  à  la  disposition 
des  valeureux  défenseurs  de  notre  infortunée  patrie. 

Marseille  peut  certainement  s’enorgueillir  d’être  la  ville 
de  France  où  les  victimes  de  la  guerre  ont  trouvé  le  plus 
généreux  accueil  et  les  soins  les  plus  empressés.  Rien  n’a 
été  épargné,  ni  argent,  ni  provisions,  ni  objets  de  pre¬ 
mière  nécessité  :  tout  a  été  donné  avec  profusion,  et  cha¬ 
cun  de  vous  a  pu  voir  les  résultats  inespérés  des  quêtes 
de  tout  genre  qui  ont  eu  lieu  pour  nos  blessés.  C’était  à 
qui  donnerait  le  plus  ;  le  pauvre,  aussi  bien  que  le  riche, 
n’a  jamais  refusé  de  verser  dans  la  bourse  qui  lui  était 
tendue,  ou  dans  les  chars  qui  parcouraient  la  ville,  tout  ce 
que  ses  moyens  lui  permettait.  C’était  encore  un 
beau  et  attendrissant  spectacle,  de  voir  toutes  nos  dames 
de  la  société  et  nos  femmes  du  peuple  porter  elles-mêmes 
du  linge  et  des  provisions  de  toute  espèce  aux  malheureux 
qui  avaient  tant  et  si  longtemps  souffert.  Les  Ordres  re¬ 
ligieux,  les  Sociétés  charitables,  comme  les  particuliers  de 
toutes  les  conditions  et  de  tous  les  cultes,  ont  eu  à  cœur 
de  se  distinguer  par  leur  patriotisme  et  leur  dévouement. 

Bien  que  nous  n’ayons  à  nous  occuper  que  de  l’in¬ 
fluence  des  ambulances  civiles  sur  le  soldat,  en  voyant  se 
reproduire  sous  tant  de  formes  différentes,  mais  toujours 
avec  la  même  intelligence  et  la  même  sollicitude,  cet  ar- 
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dent  désir  de  soulager  les  maux  de  nos  frères,  poussé 
jusqu’à  la  tendresse  maternelle,  nous  n’avons  pu  résister 
au  désir  de  vous  faire  connaître  les  établissements  que 
nous  avons  visités  et  les  soins  admirables  qui  sont  pro¬ 
digués  à  tous  ceux  qui  y  ont  été  reçus.  Nous  réclamons 
votre  indulgence  si  nous  sommes  un  peu  long  ;  mais 
nous  tâcherons  de  ne  pas  trop  abuser  de  vos  moments. 

Nous  regrettons  que  le  point  de  vue  sous  lequel  nous 
avons  entrepris  de  traiter  cette  question,  nous  ait  obligé 
d’avoir  recours  à  la  statistique,  dont  nous  savons  qu’un  de 
nos  collègues  a  l’intention  de  nous  présenter  bientôt  une 
étude  spéciale  ;  mais  comme  notre  travail  ne  porte  que 
sur  un  nombre  limité  d’ambulances,  et  que  d’ailleurs  il 
sera  loin  d’étre  complet,  nous  pensons  qu’il  n’enlèvera 
rien  à  l’intérêt  que  doit  présenter  la  lecture  de  notre  cher 
confrère,  auquel  nous  serions  fâché  de  causer  la  moindre 
contrariété.  • 

Le  nombre  de  ces  établissements  que  nous  avons  par¬ 
courus,  depuis  le  17  février  jusqu’au  4  mars,  s’élève  à  23. 


1.  —  Société  de  Bienfaisance  et  de  Charité. 

La  première  ambulance  visitée  par  nous  est  celle 
formée  par  les  Administrateurs  de  la  Société  de  Bienfai¬ 
sance  et  de  Charité,  dans  le  magnifique  local  que  possède 
cette  Œuvre  admirable,  à  la  rue  Sainte-Victoire. 

Deux  salles  magnifiques,  bien  aérées,  situées  au  3m*  étage, 
contiennent  64  lits  mis  à  la  disposition  des  malades  et  des 
blessés.  C’est  le  28  décembre  qu’elle  a  commencé  à  rece¬ 
voir  les  premiers  pensionnaires.  Depuis  lors,  jusqu’au  1 7 
février,  il  est  entré  100  malades;  4  sont  morts,  37  sont 
sortis  guéris,  2  ont  été  envoyés  à  l’hôpital  pour  cause  de 
maladie  contagieuse  ;  57  étaient  encore  en  traitement  ou 
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en  convalescence.  Outre  les  dortoirs  destinés  aux  malades, 
les  Administrateurs  ont  mis  à  la  disposition  des  conva¬ 
lescents  une  salle  où  ceux-ci  peuvent  se  distraire  à  des 
jeux  qu’on  leur  procure,  et  fumer  sans  inconvénient  pour 
les  alités.  Les  Religieuses  de  Saint-Vincent-de-Paul,  atta¬ 
chées  a  l’établissement,  dirigent  l’ambulance,  munie 
d’une  belle  pharmacie.  Tout  le  monde  connaît  le  zèle  et 
l’abnégation  de  ces  bonnes  sœurs,  que  nous  retrouverons 
souvent  dans  nos  courses.  Elles  ont  sous  leurs  ordres 
quatre  infirmiers.  La  surveillance  administrative  est 
confiée  à  une  Commission  du  Bureau  de  la  Société,  qui 
s’en  acquitte  avec  le  plus  grand  dévouement. 

Les  docteurs  Augustin  Fabre,  D’Astros  et  Magail  donnent 
leurs  soins  assidus  aux  malheureux  soldats. 

2.  —  Saint-Jean-de-Dieu. 

Dans  leur  belle  maison  hospitalière  de  Saint-Barthé¬ 
lemy,  les  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu,  en  resserrant  leurs 
pensionnaires  habituels  dans  un  espace  plus  étroit,  et  se 
réduisant  eux-mêmes  à  se  priver  de  leur  chambre,  ont 
mis  à  la  disposition  de  l’Intendance  80  lits  ;  ils  ont 
même  eu  jusqu’à  102  malades.  Depuis  le  6  novembre, 
jour  de  l’ouverture  de  l’ambulance,  jusqu’au  jour  de  notre 
visite,  19  février,  ils  ont  reçu  335  soldats;  10  sont  morts, 
248  sont  sortis  guéris,  77  sont  en  traitement  ou  en  conva¬ 
lescence.  Ils  ont  une  salle  spéciale  pour  les  maladies  con¬ 
tagieuses.  La  salle  destinée  aux  varioleux  est  située  au- 
dessus  de  l’étable  à  vaches ,  et  c’est  à  cette  position, 
croyons-nous,  qu’ils  doivent  de  n’avoir  perdu  qu’un  seul 
soldat,  sur  15  atteints  de  la  petite  vérole.  Le  nombre  des 
frères  n’étant  pas  suffisant  pour  le  service,  ils  ont  été 
obligés  de  s’adjoindre  des  infirmiers.  Deux  militaires  ont 
dus  être  renvoyés  pour  mauvaise  conduite.  Celle  de 
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tous  les  autres  a  été  exemplaire.  Le  service  médical  est 
confié  à  notre  collègue  le  docteur  Flavart,  dont  le  zèle  et 
le  talent  vous  sont  bien  connus. 

Cette  ambulance  est  la  première  en  date  établie  à  Mar¬ 
seille,  parmi  toutes  celles  que  nous  avons  visitées.  Nous 
ne  devons  pas  passer  sous  silence  que  l’entretien  de  25  lits 
est  payé  par  un  riche  négociant  grec  de  noire  ville,  qui  a 
toujours  fait  un  noble  usage  de  sa  fortune,  M.  Th.  Rodo- 
canachi. 

Ces  25  lits  sont  compris  dans  les  80  que  renferme  l’éta¬ 
blissement. 


3.  —  Saint-Sacrement,  au  Prado. 

Les  Messieurs  des  Conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul 
ont  fondé,  au  Prado,  dans  une  aile  du  couvent  des  Dames 
du  Saint-Sacrement,  une  des  plus  belles  ambulances.  Elle 
contient  100  lits.  Les  premiers  malades  sont  entrés  le  28 
janvier,  au  nombre  de  97 :  26  sont  sortis  guéris,  4  sont 
morts  ;  3  ont  été  renvoyés,  comme  varioleux,  à  l’hôpital 
militaire,  ainsi  que  2  atteints  de  maladie  vénérienne. 
Il  en  restait  en  traitement  ou  en  convalescence,  62  au 
jour  de  notre  visite,  20  février. 

Tous  les  frais  ou  avances  ont  été  faits  par  les  membres 
des  Conférences  :  l’un  a  quitté  sa  maison  pour  s’installer 
dans  l'ambulance  et  en  prendre  la  direction  ;  un  autre 
fournit  le  loyer,  que  l’on  a  voulu  payer  en  considération 
de  la  pauvreté  des  religieuses  qui  l’occupaient  ;  un  troi¬ 
sième  a  donné  trente  mille  francs.  Tous  ont  contribué, 
selon  leurs  moyens,  à  l’établissement. 

Un  certain  nombre  de  ces  Messieurs  se  sont  dévoués  à 
veiller  toutes  les  nuits,  à  tour  de  rôle  ;  d’autres  pansent 
les  blessés.  Les  Dames  servent  les  malades  et  s’occupent  de 
la  lingerie.  Cinq  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  ayant  sous 
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elles  4  infirmiers,  dirigent  les  soins  à  leur  donner.  MM.  les 
docteurs  A.  Fabre,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  Nicolas, 
sont  chargés  du  service  de  leur  art.  Deux  grandes  salles 
aérées  sont  consacrées  aux  dortoirs,  une  autre  plus  petite, 
aux  opérations  chirurgicales.  Les  convalescents  ont  la 
jouissance  d’une  partie  du  jardin,  où  ils  peuvent  respirer 
à  leur  aise  l’air  pur  de  notre  climat. 


4.  —  Ecole  des  Frères. 

Les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  dits  très  impropre¬ 
ment,  nous  ne  savons  pourquoi,  Ignorantins,  que  l’on  a 
rencontrés  partout  où  il  y  a  eu  du  bien  à  faire,  pendant  cette 
triste  guerre,  ont  établi  dans  leur  vaste  local  près  de  la 
Gare,  au  bout  de  Longchamp,  une  très  belle  ambulance. 
Ils  y  ont  consacré  deux  salles  au  3m*  étage,  dans  lesquelles 
sont  établis  60  lits.  L’installation  date  du  10  novembre. 
Elle  a  reçu  167  malades  ou  blessés,  dont  108  sont  sortis 
guéris,  3  sont  morts,  4  envoyés  à  l’hôpital  pour  petite 
vérole  et  un  autre  à  la  suite  d’un  accès  de  lièvre  chaude.  Il 
restait,  au  20  février,  jour  de  notre  visite,  51  malades  ou 
blessés.  Les  Frères  font  l'office  d’infirmiers,  quelques  jeu¬ 
nes  gens  viennent  les  aider.  Les  docteurs  Teissier,  Buisson 
et  Pellegrin  donnent  leurs  soins  à  l’établissement,  et  des 
dames  charitables  vont  trois  fois  par  semaine  travailler  à 
la  lingerie,  fournie  par  des  dons  volontaires.  Une  partie 
du  jardin  et  une  cour  sont  livrées  aux  convalescents. 


5.  —  Notre-Dame*de-la-Salette. 

Les  ambulances  que  nous  venons  de  parcourir  sont 
toutes,  comme  on  le  voit,  très  bien  organisées,  et  on  ne 
saurait  trop  faire  l’éloge  de  leurs  fondateurs  et  de  leurs  ad- 
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ministrateurs  ;  mais  elles  sont  l’ouvrage  de  communautés 
religieuses  et  de  sociétés.  Celle  dont  nous  allons  parler  est 
l’œuvre  d’un  seul  particulier. 

Un  riche  négociant,  dont  nous  tairons  le  nom  pour  ne 
pas  blesser  sa  modestie,  mais  qui  est  bien  connu  de  vous 
tous,  a  établi  dans  sa  belle  propriété  de  Saint-Pierre  une 
ambulance  des  plus  remarquables,  avec  ses  seules  res¬ 
sources,  sous  le  nom  d’Ambulance  de  Notre-Dame- de-la- 
Salette.  Il  a  installé  dans  sa  propre  maison  de  campagne 
et  dans  un  autre  logement  situé  dans  sa  propriété,  40  lits 
qui  fonctionnent  depuis  le  29  novembre.  Quatre-vingt- 
dix-neuf  malades  ont  été  reçus,  dont  59  sont  sortis  guéris, 
5  sont  morts  et  4  atteints  de  maladies  contagieuses,  ont  été 
renvoyés  à  l’hôpital.  11  restait,  au  21  février,  31  malades 
en  traitement  ou  convalescence.  La  famille  de  cet  hono¬ 
rable  concitoyen,  composée  de  sa  femme,  de  sa  belle-sœur 
et  de  ses  deux  neveux,  s’est  entièrement  consacrée  à  cette 
œuvre  de  patriotisme  qui,  guidée  par  la  religion,  produit 
les  admirables  effets  dont  nous  sommes  témoins.  Cette 
inimitable  famille  s’est  adjointe  quatre  sœurs  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  ayant  sous  elles  deux  infirmiers.  M.  le 
docteur  D’Astros,  médecin  et  ami  de  la  maison,  prodigue 
aux  malheureux  soldats  ses  soins  les  plus  dévoués.  Un  ré¬ 
fectoire  a  été  établi  à  côté  de  la  maison  ;  il  sert  en  même 
temps  de  salle  de  jeux  aux  convalescents,  qui  profitent 
aussi  de  la  permission  qu'ils,  ont  de  se  promener  dans  la 
campagne,  sans  y  avoir  jamais  commis  un  seul  dégât. 


6.  —  Evêché. 

Monseigneur  l’Evêque  de  Marseille  a  voulu  être  un 
des  premiers  à  donner  l’exemple  de  la  charité  chrétienne. 
Il  a  installé  46  lits  dans  son  palais  épiscopal.  Il  y  a  cou- 
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sacré  la  galerie  et  ses  salons  du  premier  étage.  Les  mala¬ 
des  ont  commencé  à  y  être  reçus  le  10  novembre.  Les  in¬ 
firmiers  sont  les  élèves  du  Grand  Séminaire,  auxquels  sont 
adjointes  cinq  sœurs  de  l’Espérance  qui,  sous  la  direction 
des  docteurs  Pirondi  et  Guichard,  soignent  les  malades  et 
les  blessés.  Ces  derniers,  contrairement  à  ce  qui  s’est  passé 
dans  les  autres  ambulances,  ont  été  plus  nombreux  dans 
celle-ci  sur  la  demande  de  Monseigneur,  qui  aidé  de  son 
secrétaire  général,  M.  le  chanoine  Gros,  s’est  chargé  de  la 
direction  supérieure.  Depuis  le  jour  de  l’ouverture,  jus¬ 
qu’au  23  février,  il  est  entré  1 22  militaires,  dont  71  sortis 
guéris,  6  sont  morts,  3  envoyés  à  l’hôpital  pour  cause  de 
maladies  contagieuses  et  2  pour  insubordination.  Il  en 
restait  40,  dont  un  Prussien.  Le  jardin  du  palais  a  été  mis 
à  la  disposition  des  convalescents. 


7.  —  Espérance. 

Les  Sœurs  de  l’Espérance,  toutes  dévouées  aux  mala¬ 
des,  ont  ouvert,  dès  les  premiers  temps,  leur  commu¬ 
nauté  au  courage  malheureux.  Dès  le  1 8  novembre,  elles 
ont  reçu  dans  leur  local  18  malades,  sur  les  18  lits  qu’elles 
ont  installés  dans  une  fort  jolie  salle,  au  fond  de  leur 
jardin  et  exposée  au  midi.  Le  nombre  des  entrées  a  été  de 
45,  celui  des  sortis  guéris  de  25  ;  un  est  mort  et  un  vario¬ 
leux  envoyé  à  l’hôpital.  Les  1 8  lits  étaient  occupés,  le  jour 
de  notre  visite,  23  février,  soit  par  les  malades  en  traite¬ 
ment,  soit  par  les  convalescents.  Ces  bonnes  sœurs,  si  fami¬ 
liarisées  avec  les  misères  de  l’humanité,  n’ont  nullement 
besoin  d’infirmiers;  elles  font  tout  elles-mêmes,  secondées 
par  le  docteur  Rampai,  médecin  de  l’établissement.  Leur 
jardin  sert  de  promenade  à  ceux  dont  l’état  de  santé 
permet  cet  exercice. 
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8  —  Sœurs  Grises. 

Des  Sœurs  de  la  Retraite  ,  dites  Sœurs  Grises  ,  ont 
établi,  dans  leur  local  delà  rue  Villeneuve,  13  lits  des¬ 
tinés  aux  militaires  C’est  le  18  décembre  qu’elles  ont 
commencé  à  les  recevoir.  Elles  ont  eu  23  malades,  dont 
12  sont  sortis  guéris,  un  atteint  de  maladie  épidémique 
renvoyé  à  l’hôpital  militaire;  10  restaient  encore  en  trai¬ 
tement  au  23  février.  Elles  ont  eu  le  bonheur  de  n’avoir 
aucun  mort.  Quoique  les  religieuses  aient  un  local  peu 
spacieux,  elles  ont  installé  les  malades  dans  des  chambres 
très  propres  et  bien  tenues.  Elles  ont  aussi  une  salle  de 
récréation  et  une  cour,  où  les  convalescents  peuvent  se 
promener.  Comme  les  sœurs  de  l’Espérance,  elles  sont 'les 
seules  infirmières  de  l’ambulance,  qui  est  visitée  par  les 
docteurs  Brengue  et  Gastal. 

9.  —  Saint-Nom-de-Jésus. 

Depuis  longtemps  les  sœurs  du  Saint-Nom-de-Jésus, 
rue  du  Coq,  avaient  installé,  dans  deux  salles  de  leur  éta¬ 
blissement,  12  lits  à  la  disposition  de  l’Intendance;  mais 
ce  n’est  que  le  9  février,  qu’on  leur  a  envoyé  les  premiers 
malades,  dont  un  est  mort ,  un  envoyé  à  l’hôpital  mili¬ 
taire  pour  cause  de  petite  vérole,  et  1 0  étaient  encore  en 
traitement  au  23  février.  Le  docteur  Villard  est  attaché  à 
cette  ambulance,  et  les  sœurs  donnent  leurs  soins  aux  ma¬ 
lades  et  aux  blessés,  sans  le  secours  d’aucun  infirmier. 
Elles  ont  consacré  une  de  leurs  cours  et  un  appartement 
aux  convalescents. 

10.  —  Grand  Séminaire. 

Monseigneur  l’Evêque  ne  s’est  pas  contenté  d’établir 
une  ambulance  dans  son  palais,  il  a  voulu  aussi  que  ses 
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séminaristes  ne  restassent  pas  indifférents  aux  malheurs 
publics.  26  lits  ont  été  installés  au  Grand  Séminaire, 
dans  trois  belles  salles  du  rez-de-chaussée.  Ils  ont  reçu, 
depuis  le  19  novembre  jusqu’au  26  février,  jour  de  notre 
visite,  88  malades,  dont  68  sont  sortis  guéris,  2  sont  morts, 
4  atteints  de  maladies  contagieuses,  envoyés  à  l’hôpital, 
et  14  restaient  en  traitement  au  26  février.  Les  élèves  et 
leurs  professeurs  sont  les  seuls  infirmiers  et  s'acquittent 
de  leur  devoir  avec  un  soin  et  une  abnégation  que  la  re¬ 
ligion  seule  peut  inspirer.  Les  convalescents  ont  la  jouis¬ 
sance  de  la  campagne,  qui  est,  comme  on  lésait,  dans 
une  belle  position. 

* 

Il .  —  Petites  Sœurs  des  Pauvres. 

Les  Petites  Sœurs  des  Pauvres  ont  ouvert  leur  ambu¬ 
lance  le  14  novembre.  Elles  ont  35  lits  dans  deux  salles,  et 
ont  reçu  200  malades,  dont  179  sont  sortis  guéris,  3  morts 
et  28  restaient  en  traitement  au  26  février.  Ces  bonnes 
sœurs  ont  consacré  un  appartement  aux  maladies  conta¬ 
gieuses,  et  ont  pu  garder  tous  les  soldats  qui  en  ont  été 
atteints,  sans  en  perdre  un  seul.  M.  le  docteur  Jourdan  , 
médecin  de  l’établissement,  soigne  les  malades  de  l’ambu¬ 
lance  comme  ceux  de  cette  maison  charitable.  Les  re¬ 
ligieuses  en  sont  les  infirmières.  Les  militaires  ont  la 
jouissance  du  jardin,  en  demandant  la  permission,  qu’on 
ne  leur  refuse  pas,  et  aucun  n’en  a  abusé. 


12.  —  Chemin  de  fer,  au  Chapitre. 

Les  employés  du  Chemin  de  fer,  qui  ont  vu  débarquer 
des  wagons  tant  de  malheureux,  ne  pouvaient  rester 
insensibles  à  ce  spectacle  navrant.  Ils  ont  loué  un  apparte¬ 
ment  dans  une  maison,  au  Cours  du  Chapitre,  qu’ils  ont 
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meublée  de  1 2  lits.  Là,  sous  la  direction  des  docteurs  La 
Souchère,  Dauvergne  et  Millou,  ils  ont  soigné  eux-mêmes, 
du  15  novembre  au  26  février,  22  malades,  dont  18  sont 
sortis  guéris  et  4  encore  en  traitement;  aucun  n’est  mort. 
Tout  se  fait  à  leurs  frais.  L’Administration  ignore  ou  est 
censée  ignorer  cet  acte  de  dévouement  de  ses  employés, 
qui  prennent  sur  leurs  heures  de  repos  et  leurs  jours  de 
congé,  le  temps  pour  s’acquitter  des  devoirs  qu’ils  se  sont 
imposés.  Ils  ne  sont  aidés  par  aucun  infirmier.  On  n’en¬ 
voie  généralement  dans  cette  ambulance  que  des  malades 
peu  graves. 


13.  —  Pénitencier. 

Le  1 5  janvier,  a  eu  lieu  l’ouverture  de  l’ambulance 
du  Pénitencier,  à  la  Magdeleine.  Les  frais  de  premier 
établissement  ont  été  fournis  par  les  quêtes  de  la  garde 
nationale  et  par  des  dons  particuliers.  Elle  compte  1 25  lits; 
180  malades  ou  blessés  y  ont  reçu  les  soins  des  docteurs 
Fontaine,  ancien  médecin  de  marine,  et  Dauvergne  ;  ce 
dernier  pour  la  chirurgie  spécialement.  39  sont  sortis 
guéris,  6  sont  morts  et  1 0  renvoyés  à  l’hôpital  pour  cause 
de  petite  vérole.  Tous  les  lits  étaient  occupés  le  28  février: 
deux  salles  au  premier  étage,  une  au  rez-de-chaussée, 
servent  de  dortoir,  une  autre,  de  réfectoire.  Une  petite 
chapelle  a  été  établie  dans  le  local,  ainsi  qu’une  phar¬ 
macie  bien  complète.  Un  grand  nombre  de  Messieurs  et  50 
Dames  de  la  haute  société  marseillaise,  sous  la  présidence 
de  M-'  Mathilde  Arnavon,  se  sont  dévouées  à  cette  œuvre 
et  viennent  servir  les  malades  et  les  convalescents.  Sur  ce 
nombre,  1 4  sont  chargées  de  la  direction  de  la  lingerie  et 
du  service;  2  sont  de  garde  chaque  jour;  elles  ont  avec 
elles  5  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  et  3  infirmiers. 
Toutes  ces  Dames  et  tous  ces  Messieurs  appartiennent  à 
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divers  cultes  ;  la  religion  catholique,  comme  la  grecque, 
la  réformée  et  l’israélite,  fournissent  leur  contingent,  eton 
ne  saurait  trop  louer  l’esprit  de  charité  avec  lequel  chacun, 
sans  exception,  s’acquitte  de  ce  devoir  de  patriotisme. 

Les  dons  en  nature,  apportés  chaque  jour  par  lespatron- 
nesses  ou  les  bienfaiteurs,  permettent  de  réduire  les  jour¬ 
nées  de  malades  à  1,15,  ou  1,16 

t 

14.  —  12°  Bataillon. 

Le  12e  Bataillon  de  la  garde  nationale  vient  d’établir, 
dans  une  ancienne  maison  de  campagne,  derrière  l’église 
Saint-Michel,  une  ambulance  de  17  lits  ;  c’est  le  24  février 
seulement  qu’elle  a  commencé  à  recevoir  ses  malades.  Un 
infirmier  et  deux  sœurs  Trinitaires  de  Sainte-Marthe  y 
sont  attachées.  Le  Bataillon  a  nommé  une  Commission  qui 
s’occupe  de  la  surveillance.  Un  de  ces  commissaires  est 
de  garde  chaque  jour  et  y  passe  la  nuit.  Des  dames  chari¬ 
tables  vont  veiller  ,  d’autres  travaillent  à  la  lingerie. 
Tout  s’y  fait  avec  le  plus  grand  dévouement.  Jusqu’au 
jour  de  notre  visite,  28  février,  les  17  lits  étaient  encore 
occupés.  Les  docteurs  Combes,  Trastour  et  Lescalmel  don¬ 
nent  les  soins  de  leur  art  aux  malades  et  aux  blessés. 


15.  —  8e  Bataillon. 

Le  8°  Bataillon  a  aussi  formé  une  ambulance  dans 
la  campagne  ayant  appartenu  à  M.  Michel,  près  l’aqueduc 
de  Longchamp  ;  mais  l’ouverture  n’ayant  eu  lieu  que  le 
27  février,  nous  sommes  dans  l'impossibilité  d’en  cons¬ 
tater  le  résultat,  qui  ne  sera  certainement  pas  moins  bon 
que  celui  des  autres:  55  lits  ont  été  établis  et  35  malades 
reçus.  Ce  sont  MM.  les  docteurs  Chaspoul  et  Denans,  qui 


—  269  — 


en  sont  les  médecins.  Les  sœurs  de  Saint-Joseph,  au  nom¬ 
bre  de  trois,  aidées  d’un  infirmier,  ont  le  soin  de  l’ambu¬ 
lance,  et  des  dames  des  gardes  nationaux  vont  y  travailler 
à  la  lingerie  et  soignent  les  malades.  L’installation,  opérée 
parles  soins  de  noire  trésorier,  le  commandant  Faliu,  chef 
de  ce  bataillon,  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  aucun  rapport. 

16.  —  Villa  Bourjac. 

Nous  avons  visité  avec  intérêt  l’ambulance  établie  à 
la  villa  Bourjac,  à  laquelle  notre  honorable  collègue,  le 
docteur  Sicard,  donne  les  soins  les  plus  assidus,  assisté  du 
docteur  Maurin.  Elle  compte  46  lits.  Depuis  le  30  décem¬ 
bre,  103  malades  ont  été  soignés,  4  sont  morts,  2  envoyés 
à  l'hôpital,  atteints  de  maladies  contagieuses,  57  sont  sor¬ 
tis  guéris  et  40  restaient  encore  en  traitement  au  2  mars. 
Trois  infirmiers  et  deux  sœurs  de  Saint- Yincent-de-Paul 
sont  attachés  à  l’établissement,  fréquenté  par  des  dames 
qui  viennent  donner  leurs  soins  aux  malades  et  s’occupent 
de  la  lingerie. 

L’installation,  dirigée  par  notre  collègue  lui-même,  est 
s  des  mieux  entendues.  M.  Jules  de  Lombardon ,  jeune 
homme  plein  de  dévouemeut,  s’est  consacré  à  la  compta¬ 
bilité.  La  position  du  local  est  admirable.  Les  jardins  de 
le  villa  servent  de  promenoir  aux  convalescents. 

Cette  ambulance  dépend  de  la  Société  Internationale, 
qui  en  a  établi  une  autre  tout  auprès,  dans  la  Cité-Ou¬ 
vrière,  sur  de  plus  grandes  proportions. 


17.  —  Gite-Ouvrière . 

La  disposition  du  local  dé  celle-ci  a  permis  de  donner 
à  chaque  malade  une  chambre  particulière,  quoique  le 
nombre  des  lits  soit  porté  à  125.  Le  service  est  fait  par 
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quatre  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  et  sept  infirmiers. 
Chaque  étage  a  une  sœur  et  deux  infirmière,  qui  parcou¬ 
rent  tous  les  instants  de  la  journée  les  corridors,  pour 
s’informer  des  besoins  des  malades.  Du  24  décembre,  jour 
de  l’ouverture,  au  2  mars,  il  était  entré 280  malades;  20 
avaient  été  envoyés  à  l’Hôpital  militaire,  atteints  de  la 
petite  vérole;  144  sont  sortis  guéris,  un  seul  est  mort  et 
1 1 5  restaient  encore  en  traitement  ou  en  convalescence. 
Un  pharmacien  est  attaché  à  l’établissement  à  titre  gratuit, 
et  plusieurs  jeunes  gens  s’occupent  du  service.  Comme 
partout,  on  y  rencontre  des  dames  qui  viennent  aidef  les 
sœurs,  travailler  à  la  lingerie  et  soigner  les  malades  et  les 
blessés,  auxquels  MM.  les  docteurs  Blanchard,  Verne, 
Lescalmel  et  Armieux  portent  les  soins  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie . 


18.  —  R  Saint-Sépulcre. 

Un  de  nos  honorables  concitoyens,  M.  Gîraudy,  a 
mis  à  la  disposition  de  l’Internationale  une  grande  mai¬ 
son  qu’il  possède  à  la  rue  Saint-Sépulcre,  au  coin  de  la 
rue  delà  Fare,  précédée  d’une  grande  cour  au  midi.  On  y 
a  installé  très  commodément  50  lits,  qui  ont  reçu,  depuis 
le  15  février,  52  malades,  dont  deux  sont  sortis  guéris,  un 
a  été  envoyé  à  l’hôpital  comme  varioleux,  et  49  restaient 
en  voie  de  guérison  au  3  mars.  Il  n’y  a  point  eu  de  mort. 
Trois  infirmiers  et  trois  sœurs  Trinitaires  de  Sainte-Mar¬ 
the  soignent  les  malades,  sous  les  ordres  du  docteur 
Peyron,  médecin  de  l’établissement  ;  la  direction  en  est 
confiée  au  beau-frère  du  propriétaire,  sous  la  dépendance 
du  Comité  de  la  Société.  Nous  avons  trouvé,  là  encore,  la 
lingerie  occupée  par  des  dames  de  bonne  volonté,  dont 
plusieurs  ne  craignent  pas  aussi  de  servir  les  malades. 
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19.  —  Le  docteur  Metaxas,  rue  Jemmapes. 

Le  docteur  Metaxas,  oculiste  distingué  de  notre  ville, 
appartenant  à  notre  colonie  grecque,  et  bien  connu  par 
son  dévouement  à  notre  armée,  où  il  était  encore  à  l’épo¬ 
que  de  notre  visite,  a  créé,  avec  le  secours  de  personnes 
charitables,  une  ambulance  de  16  lits,  dans  le  local  de  ses 
consultations,  rue  Jemmapes.  Elle  a  reçu  38  malades,  depuis 
le  jour  deson  ouverture,  dont  26  sont  sortis  guéris,  1  mort, 
1  varioleux  envoyé  à  l’hôpital;  10  restent  encore  en  traite¬ 
ment  au  3  mars.  M.  Metaxas  a  confié  son  établissement, 
pendant  son  absence,  au  docteur  Gassier  et  à  M"6  Krüger, 
qui,  avec  le  concours  d’un  jeune  homme  dévoué  et  les 
domestiques  de  la  maison,  dirigent  les  soins  à  donner  aux 
malades,  avec  la  charité  la  plus  exemplaire. 

20.  —  Capucins. 

Malgré  leur  pauvreté,  les  RR.  Pères  Capucins  ont  pu 
installer  une  ambulance  de  20  lits,  dans  la  partie  de  leur 
local  destinée  au  séminaire  nègre.  Dix-sept  de  ces  lits  sont 
placés  dans  un  dortoir,  3  autres,  destinés  aux  malades  sé¬ 
rieux,  sont  dans  une  chambre  à  part.  L’ouverture  a  eu 
lieu  le  10  décembre  ;  83  malades  ont  été  admis,  un  seul  est 
mort,  un  renvoyé  à  l’hôpital,  atteint  de  la  petite  vérole, 
71  ont  été  guéris  et  10  restaient  encore  en  traitement  ou 
en  convalescence  au  1er  mars.  Le  médecin  est  le  docteur 
Charles  Gués.  Un  père  et  deux  frères  de  l’Ordre,  aidés  de 
deux  jeunes  gens,  sont  les  infirmiers.  C’est  la  charité  pri¬ 
vée  qui  forme  seule  les  ressources  des  RR.  Pères  Capu¬ 
cins.  Le  mobilier  a  été  fourni  par  eux.  Quelques  dames 
pieuses  y  ont  ajouté  d’importantes  donations  et  font  la 
quête  pour  eux,  le  dimanche,  à  tous  les  exercices. 
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2t.  —  Saint-Sacrement,  rue  N  au. 

L’Internationale  a  établi  une  ambulance  dans  le 
local  des  RR.  Pères  du  Saint-Sacrement  ,  à  la  rue  Nau. 
Elle  a  25  lits  à  offrir  aux  blessés.  Ces  lits  sont,  comme 
dans  la  plupart  de  ces  petits  établissements,  répartis  dans 
diverses  chambres.  Elle  fonctionne  depuis  le  milieu  de  dé¬ 
cembre,  et  a  reçu,  jusqu’au  25  février,  46  malades,  dont 
23  sortis  guéris  et  23  en  traitement  ;  aucun  n’était  mort. 
M.  le  docteur  G-oy  et  M.  Vatrin,  pharmacien,  donnent  les 
soins  médicaux.  Le  service  est  fait  par  3  infirmiers, 
auxquels  des  dames  viennent  prêter  leur  secours,  sous  la 
direction  de  M.  Bauman  et  du  Père  Marchai,  religieux  de 
la  maison. 


22.  —  Saint-Charles  (intrà  muros ). 

M.  le  curé  de  Saint-Charles  ( intrà  muros),  soit  par 
le  secours  de  donations,  soit  par  ses  sacrifices  personnels, 
a  établi  dans  son  presbytère,  rue  Breteuil,  une  ambulance 
de  14  lits.  11  y  a  fait  soigner,  depuis  le  11  février  j  usqu’au 
25  du  même  mois,  21  malades,  dont  8  avaient  été  ren¬ 
voyés  guéris  et  13  restaient  en  traitement;  aucun  n’est 
mort. 

Une  sœur  de  Bon  Secours  dirige  les  soins  à  donner  aux 
malades,  qui  sont  visités  aussi  par  des  dames  de  la  pa¬ 
roisse  et  des  messieurs,  parmi  lesquels  nous  avons  trouvé 
un  de  nos  collègues,  M.  Levenq,  viennent  aider  aux  pan¬ 
sements  et  tenir  les  écritures.  M.  Pascal  s’est  chargé  de  la 
pharmacie  etM.  le  docteur  Combalat,  delà  médecine  et  de 
la  chirurgie. 
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28.  —  Ecoles  Protestantes. 

Enfin,  la  dernière  ambulance  que  nous  avons  visi¬ 
tée  est  celle  établie  dans  l’école  protestante,  rue  Friedland. 
Elle  est  sous  la  direction  de  l’Internationale  ;  mais  la  ma¬ 
jeure  partie  du  personnel  appartient  à  la  religion  réfor¬ 
mée.  5  infirmiers  de  ce  culte,  2  diaconesses  et  3  aspirantes 
soignent  les  malades  et  les  blessés.  Notre  collègue,  M.  le 
docteur  Maurin,  aidé  des  docteurs  Peyron  et  Barthélemy, 
et  de  M.  Michel ,  pharmacien,  dirige  le  service  médical. 
1 1 8  lits  sont  installés  dans  six  salles  très  aérées,  dont  deux 
au  rez-de-chaussées  et  deux  à  chaque  étage.  Le  Consis¬ 
toire  a  donné  le  local  et  une  partie  des  lits,  Fautre  vient 
de  dons,  ou  a  été  fournie  par  la  Société  Internationale. 
223  malades  ont  été  reçus  depuis  le  jour  de  l’ouverture, 
30  décembre,  jusqu’au  jour  de  notre  visite,  4  mars  ;  8  sont 
morts,  9  varioleux  ont  été  envoyés  à  l’hôpital,  6  sont 
sortis  guéris  et  100  restent  en  traitement  ou  en  convales¬ 
cence.  Un  Comité  de  dames  patronnesses,  présidées  par  Mmp 
la  marquise  de  Forbin  d’Oppède,  dirige  la  lingerie.  Un  pas¬ 
teur  fait  tous  les  dimanches  le  service  protestant  pour  les 
employés  de  cette  maison  et  les  diaconesses,  et  la  messe  y 
est  célébrée,  suivie  d’un  sermon,  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  qui  est  appelé  aussi  dans  les  cas  urgents,  et 
s’acquitte  de  ses  fonctions  avec  le  plus  grand  zèle,  auquel 
correspondent  fidèlement  les  soldats  catholiques,  qui  for¬ 
ment  le  plus  grand  nombre  des  malades.  Cet  établisse¬ 
ment  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  aucun  rapport,  pas  plus 
que  ceux  dont  nous  avons  rendu  compte. 

Toutes  ces  ambulances  ont  été  créées  et  sont  entrete¬ 
nues  par  la  charité  de  notre  ville.  L’Intendance,  il  est 
vrai,  donne  un  franc  par  journée;  mais  dans  la  plupart, 
le  prix  de  revient  dépasse  de  beaucoup  cette  somme,  même 
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dans  celles  où  l’on  ne  tient  pas  compte  des  dons  en 
nature,  qui,  cependant,  sont  assez  élevés.  La  moyenne, 
croyons-nous,  estde2,25,  sans  compter  les  frais  d’établisse¬ 
ment,  et  cependant  presque  partout  aucune  rémunération 
n’est  reçue  par  MM.  les  médecins,  pharmaciens,  attachés 
aux  écritures  et  autres  personnes  dévouées  à  ces  œuvres. 
Les  prêtres  des  paroisses,  ou  ceux  qui  font  l’office  d’aumô¬ 
niers,  sont  heureux  de  donner  leurs  soins  spirituels,  qui 
ne  manquent  nulle  part. 

Maintenant,  Messieurs,  nous  vous  demanderons  la  per¬ 
mission  de  dire  un  mot  sur  une  ambulance  qui,  quoique 
militaire,  est  cependant  dirigée  par  des  civils,  c’est  celle 
établie  dans  la  gare  d’arrivée.  Sous  uu  hangar,  élevé  pour 
la  circonstance,  sontrecusles  malades  et  les  blessés  descen- 
dant  des  wagons.  Quatre  commissaires  nommés  par  l’Inten¬ 
dance  assistent  les  arrivants  avant  qu’ils  ne  soient  trans¬ 
portés  dans  les  ambulances  qu’on  leur  assigne  :  ce  sont 
MM.  Faucher,  Ralli,  Estrangiu  et  Velten.  Là,  tous  les 
jours,  les  dames  de  la  halle,  les  femmes  de  notre  bon 
peuple,  vont  porter  aux  arrivants  toutes  sortes  de  provi¬ 
sions,  qui  sont  distribuées  par  MM.  les  commissaires.  C’est 
l’ambulance  privilégiée  de  ces  femmes  si  généreuses  et  si 
compatissantes  que  nous  avons  vues  de  tout  temps  ne 
savoir  résister  au  plaisir  de  soulager  nos  malheureux 
soldats,  que  depuis  près  de  50  ans,  les  chances  de  la  guerre 
ont  ramemé  dans  notre  ville  avec  plus  de  gloire,  il  est 
vrai,  qu’aujourd’hui,  mais  qui  n’en  étaient  pas  moins 
dignes  d’être  bien  reçus  par  la  population. 

Le  tableau  suivant  va  résumer  notre  travail  sur  les  23 
ambulances  que  nous  avons  visitées. 
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N®6  des  ambulances  1 

par  ordre  de  visite,  j 

NOMS 

DES  AMBULANCES. 

Jours 

de  l’ouverture. 

Nombre  de  lits. 

Nombre 

de  malades  entrés. 

Morts 

1 

Varioleux  renvoyés. 

Sortis  guéris. 

Restant  en  traitement. 

Renvoyés 

pour  insubordination. 

1 

Société  de  bienfaisance  .  . 

28  déc . . 

64 

100 

4 

2 

37 

57 

2 

Saint-Jean-de-Dieu . 

6  nov.. 

80 

335 

10 

0 

248 

77 

2 

3 

S‘-Vincent-de-Paul,  au  Prado 

28  janv. 

100 

97 

4 

5 

26 

62 

4 

Frères  des  Écoles  chrétes. . 

10  nov .. 

60 

167 

3 

4 

108 

51 

5 

Notre-Dame-de-la-Salette . 

29  nov. . 

40 

99 

5 

4 

59 

31 

6 

Evêché . 

10  nov.. 

46 

122 

6 

3 

71 

40 

2 

7 

Espérance  . 

18  nov.. 

18 

45 

1 

1 

25 

18 

8 

Soeurs  grises . 

18  déc. . 

13 

23 

— 

1 

12 

10 

9 

Saint-Nom-de-Jésus . 

9  févr. 

12 

12 

1 

1 

10 

10 

Grand-Séminaire . 

19  nov.. 

26 

88 

2 

4 

68 

14 

11 

Petites  Soeurs  des  Pauvres. 

14  nov. 

35 

200 

3 

0 

169 

28 

12 

Chemin  de  fer,  au  Chapitre 

15  nov.. 

12 

22 

— 

0 

18 

4 

13 

Pénitencier . 

19  janv. 

125 

180 

6 

10 

39 

125 

14 

12e  Bataillon,  Saint-Michel 

24  févr. 

17 

17 

— 

0 

17 

15 

88  Bataillon . 

27  févr . 

57 

35 

— 

0 

35 

16 

Villa  Bourjac  . 

30  déc . . 

46 

103 

4 

2 

57 

40 

17 

Cité-Ouvrière . 

24  déc.. 

125 

280 

1 

20 

144 

115 

18 

Saint-Sépulcre . 

1 1  févr . 

50 

52 

— 

1 

2 

49 

19 

Rue  Jemmapes  (Metaxas). 

16 

38 

1 

1 

26 

10 

20 

Capucins . 

10  déc. 

20 

83 

1 

1 

71 

10 

21 

Saint-Charles . 

11  févr. 

14 

21 

8 

13 

22 

Saint-Sacrement,  rue  Nau  . 

15  déc  . 

25 

46 

23 

23 

23 

Ecoles  protestantes . 

30  déc.. 

118 

233 

8 

9 

116 

100 

1113 

2398 

60 

69 

1327 

917 

4 

A  déduire  des  admis  ceux  qui 

ont  été  renvoyés  pour  cause  de 

maladies  contagieuses .... 

...  69 

Ceux  pour  mauvaise  conduite 

.... 

73 

ou  qui  ont  déserté . 

.  4 

2375 

Le  résultat  de  ce  tableau  vous  présente  2,325  malades 
admis  dans  les  ambulances  que  nous  avons  visitées;  comme 
on  peut  porter  facilement  à  un  pareil  chiffre  le  nombre  de 
ceux  reçus  dans  celles  où  nous  n’avons  pu  aller,  il  s’ensuit 
que  ce  serait  environ  4,600  malades  ou  blessés  qu’aurait 
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secourus  la  charité  marseillaise.  Mais,  depuis  lors,  le  nom¬ 
bre  s’en  est  accru  sensiblement,  et  un  tiers  au  moins  a  été 
remplacé.  Nous  croyons  donc  pouvoir,  sans  être  au-des¬ 
sous  de  la  vérité,  évaluer  le  chiffre  des  militaires  admis 
dans  ces  établissements  civils,  à  près  de  7,000. 

Ce  tableau  nous  démontre  aussi  combien  a  été  réduit  le 
nombre  des  morts  et  des  insubordonnés.  Les  premiers  ont 
donné  à  peine  2,50  pour  cent,  et  les  seconds  1.60  pour 
mille.  Ainsi,  sous  le  rapport  physique,  l’influence  des  am¬ 
bulances  civiles  a  produit  des  résultats  inespérés;  car, 
quel  est  l'hôpital  où  le  chiffre  de  la  mortalité  ne  soit  bien 
supérieur?  Cependant  tout  le  monde  a  été  témoin  de  la 
situation  malheureuse  dans  laquelle  sont  arrivés  nos  sol¬ 
dats,  augmentée  encore  par  la  fatigue  du  transport  dans 
dés  wagons  de  toute  sorte,  souvent  dans  ceux  destinés  aux 
bestiaux  et  aux  marchandises.  La  plupart  des  malades 
dont  on  a  eu  à  déplorer  la  perte  dans  nos  ambulances  y 
avaient  été  transportés  clans  un  état  désespéré.  Aussi,  est- 
ce  dans  les  premiers  temps  qu’ont  eu  lieu  en  plus  grand 
nombre  les  décès,  qui  tendent  tous  les  jours  à  devenir  plus 
rares.  Cela  est  sans  doute  dù  au  dévouement  sans  borne  et 
désintéressé  de  nos  docteurs,  auxquels  nous  ne  saurions 
trop  donner  d’éloges  ;  mais  aussi  aux  soins  de  toute  nature 
qui  ont  été  prodigués  par  toutes  les  classes  de  notre  popu¬ 
lation  et  à  la  Société  Internationale,  qui  s’est  montrée  à 
la  hauteur  de  son  institution.  On  nous  dira  peut-être  que 
si  les  morts  n’ont  pas  été  plus  nombreux,  c’est  qu’on  a  eu 
soin  d’écarter  les  individus  atteints  de  maladie  conta¬ 
gieuse  ;  mais,  en  admettant  que  le  quart  attaqué  n’ait 
pu  résister  à  la  maladie  (ce  qui  est  énorme,  puisque  à 
Saint-Jean-de-Dieu  et  aux  Petites-Sœurs,  où  ils  ont  été 
soignés,  un  seul  est  mort  sur  20  environ)  ;  en  admettant , 
disons-nous,  une  perte  de  25  pour  cent,  le  nombre  de 
ceux  envoyés  à  l’hôpital  étant  de  69,  ce  serait  17  à  ajouter 
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aux  60  décès  que  nous  avons  constatés,  ce  qui  porterait  le 
quantum  à  3,20  pour  cent,  chiffre  encore  très  bas  pour 
une  ambulance. 

Ce  n’est  pas  la  santé  du  corps  seulement  que  nos  soldats 
ont  recouvrée  dans  les  ambulances  civiles;  leur  moral  s’est 
ressenti  bien  plus  encore  de  la  manière  dont  ils  ont  été 
traités  ;  notre  état  statistique  nous  montre  seulement  4  in¬ 
subordonnés;  nous  venons  de  voir  que  c’est  1,60  pour 
mille.  Dans  quelle  agglomération  pourra-t-on  trouver 
un  aussi  petit  nombre  d’hommes  égarés  ou  pervers? Nous 
ne  voulons  pas  inférer  de  cela  que  tous  les  autres  soient  de¬ 
venus  des  saints  ;  mais  ce  dont  nous  sommes  assurés,  c’est 
que  le  plus  grand  nombre  suit  avec  le  plus  profond  res¬ 
pect  les  exercices  religieux  ;  qu’ils  demandent  eux-mêmes 
à  faire  leur  devoir;  que  ceux  qui  ont  été  en  danger  de 
mort,  n'ont,  pour  la  plupart,  pas  attendu  le  dernier  mo¬ 
ment  pour  s’y  préparer,  et  ce  mouvement  religieux  se  fait 
en  eux  sans  que  personne  ne  les  presse  ou  les  conseille  et 
moins  encore  ne  les  oblige  ;  et  ceci  est  tellement  vrai,  que, 
si  l’on  pouvait  soupçonner  les  communautés  religieuses 
d’employer  des  moyens  de  persuasion  ou  de  contrainte 
morale,  on  ne  pourra  en  dire  autant  des  Ambulances,  où 
l’élément  religieux  n’est  pas  exclusif,  telles  que  celles  qui 
sont  sous  la  direction  de  l’Internationale  ou  celles  dans 
lesquelles  tous  les  cultes  sont  admis  à  donner  leurs  soins, 
comme  au  Pénitencier  et  autres;  et  encore,  à  l’Ecole 
protestante,  dont  une  partie  du  personnel,  comme  nous 
l’avons  vu  ,  professe  cettè  religion.  Cependant  le  même 
état  règne  dans  ces  dernières  comme  dans  les  autres  :  tous 
les  militaires,  à  leur  départ,  sont  d’une  conduite  exem¬ 
plaire  et  vont  rejoindre  leur  famille  avec  la  plus  grande 
joie,  ou  leur  corps,  sans  murmure,  mais  non  sans  regret¬ 
ter  et  bénir  leurs  bienfaiteurs. 

A  quoi  devons-nous  attribuer  ce  changement  radical 
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dans  l’homme  qui,  presque  toujours,  est  entré  dans  nos 
Ambulances  avec  des  préventions?  Dans  cet  homme  qui 
arrive  des  camps,  où  il  n’entendait  que  des  blasphèmes  et 
des  propos  orduriers,  auxquels  il  prenait  souvent  part, 
peut-être;  qui  était  témoin,  s’il  n’y  était  pas  acteur  lui- 
même,  de  ces  scènes  affligeantes  pour  la  morale  et  la  reli¬ 
gion,  auxquelles  l’indiscipline  bien  connue  de  nos  der¬ 
nières  armées,  laissait  un  libre  essor,  et  que  nous  voyons 
aujourd’hui  rendu  à  la  religion,  à  la  morale  et  à  ses  de¬ 
voirs  de  bou  citoyen  ? 

Un  pareil  fait  n’est  pas  évidemment  l’effet  du  hasard  ; 
nous  ne  pouvons  en  trouver  la  cause  que  dans  les  soins  af¬ 
fectueux,  dans  l’ardente  charité  de  ceux  qui  se  sont  dévoués 
à  leurs  maux.  La  plupart  ignoraient  jusqu’à  quel  point 
d’abnégation  la  religion  peut  porter  l’amour  du  prochain; 
mais  lorsqu’ils  sont  eux-mêmes  l’objet  de  cet  amour,  lors¬ 
qu’ils  voient  de  leurs  yeux  tout  ce  qui  so  passe  autour 
*  d’eux,  la  tendresse  qu’on  leur  prodigue  sans  autre  mobile 
que  celui  de  faire  le  bien,  l’exemple  que  leur  offrent  ceux 
qu’ils  regardaient  auparavant  avec  mépris,  avec  haine 
peut-être,  changent  les  dispositions  de  leurs  cœurs,  même 
chez  les  plus  endurcis,  et  les  ramène  dans  la  voie  de  la 
vérité  et  de  la  vertu ,  dont  de  mauvais  conseils  ou  une 
compagnie  pernicieuse  les  avaient  éloignés  depuis  long¬ 
temps.  Nous  nous  permettrons,  Messieurs,  de  vous  citer 
un  fait,  arrivé  quelques  jours  après  notre  visite  à  une  de 
nos  principales  Ambulances,  celle  de  Saint-Jean-de-Dieu, 
et  qui  nous  a  été  raconté  par  un  témoin  oculaire. 

Vingt-cinq  garibaldiens  sont  envoyés  à  cette  Ambu-  . 
lance.  A  la  vue  des  robes  noires  de  ces  bons  Pères,  les  che¬ 
mises  rouges  s’exaltent,  elles  trémoussent  sur  leurs  bancs. 
Elles  s’imaginent  qu’on  va  les  livrer  à  la  vengeance  des 
prêtres.  L’un  d’eux,  encore  assez  vigoureux,  saute  de  la 
voiture,  prend  la  clé  des  champs  et  disparaît  sans  qu’on 
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sache  ce  qu’il  est  devenu  depuis;  les  autres,  transportés 
dans  de  bons  lits,  bien  soignés,  se  radoucissent  peu  à  peu  : 
ils  reconnaissent  que  les  robes  noires  ne  sont  pas  si  à 
craindre  qu’ils  le  pensaient  d’abord.  Enfin,  ils  finissent 
par  demander  eux-mêmes  à  suivre  les  exercices  religieux, 
auxquels  les  autres  soldats  sont  très  assidus. 

On  nous  a  dit  que  le  militaire  fait  tout  ce  qu’on  veut 
pour  être  bien  traité,  (l’est  là  une  grave  erreur.  En  suppo¬ 
sant  que  le  garibaldien  puisse  se  plier  à  d’hypocrites  si¬ 
magrées,  on  ne  peut  l’admettre  de  la  part  du  soldat  fran¬ 
çais.  Celui-ci  est  trop  franc  et  trop  fier  pour  s’abaisser  à 
de  pareilles  complaisances,  lorsqu’il  voit  partout  que,  pro¬ 
testant,  musulman  et  autres,  ex  omnibus  gentibus  et  tri- 
bubus  et  populis  et  linguis.  sont  tout  aussi  bien  traités  que 
ceux  qui  remplissent  leurs  devoirs  de  catholiques.  Mais  le 
Français  est  naturellement  bon  et  religieux  ;  il  aime  sa 
famille,  qui  reste  gravée  dans  son  souvenir  ;  cette  famille, 
il  en  retrouve  les  soins  dans  nos  Ambulances.  Voilà  pour¬ 
quoi,  égaré  un  moment,  il  revient  à  des  sentiments  qu’il 
n’aurail  jamais  quittés,  si  on  n’eût  cherché  à  le  corrompre, 
et  il  y  revient  d’autant  plus  sincèrement,  qu’il  reconnaît 
par  expérience  combien  étaient  mensongers  tous  les  pro¬ 
pos  qu’il  entendait  contre  la  religion  et  les  classes  élevées 
de  la  société. 

Telles  sont  les  impressions  que  nous  avons  rapportées 
de  nos  visites  aux  Ambulances  :  Ambulances  catholiques, 
Ambulances  protestantes,  Ambulances  mixtes,  où  tous  les 
cultes  se  dévouent  en  commun,  nous  avons  trouvé  partout 
le  même  résultat.  Nous  aurions  bien  voulu  connaître  celui 
qu’aurait  offert  une  Ambulance  solidaire  ;  mais  c’est  en 
vain  que  nous  l’avons  cherchée. 

Vous  voyez,  Messieurs,  les  admirables  effets  qu’ont 
produits  sur  l’armée  les  Ambulances  civiles  organisées  par 
la  charité  et  le  patriotisme  marseillais. 
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Rendons  hommage  à  tous  ces  dévouements,  à  nos  doc¬ 
teurs,  à  nos  religieux,  à  nos  bonnes  sœurs,  à  ces  mes¬ 
sieurs,  à  ces  dames,  des  plus  hautes  classes,  comme  des 
classes  inférieures,  mais  égales  à  nos  yeux,  qui  ont  quitté 
plaisirs,  bien-être,  s’abaissant  à  des  œuvres  auxquelles 
leur  éducation  ne  les  avait  pas  habituées,  ou  qui  se  sont 
imposé  souvent  des  sacrifices  et  des  privations  pour  ve¬ 
nir  au  secours  de  nos  courageux  et  malheureux  défen¬ 
seurs;  pour  rendre  à  leurs  corps  une  santé  profondément 
altérée  par  des  souffrances  inouïes;  guérir  ces  blessures 
cruelles,  qu’une  guerre  sans  exemple  avait  multipliées  à 
l’infini,  et  en  même  temps,  ce  qui  est  plus  précieux  en¬ 
core,  faire  revivre  en  eux  les  sentiments  chrétiens  et  pa¬ 
triotiques  qui  rendront  de  bons  fils  à  leurs  familles  et  à 
la  France  de  vaillants  défenseurs,  au  jour  où,  à  Dieu  ne 
plaise,  nous  serons  obligés  de  recommencer  la  lutte  contre 
nos  barbares  et  ambitieux  voisins. 


L’AMBULANCE  BOURJAC 


COMPTE-RENDU 

OFFERT  A  LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  MARSEILLE 

PAR 

Le  Docteur  Adrien  SICARD 

Membre  actif. 


Le  vrai  sage  couvre  de  la  main  gauche 
les  plaies  de  son  cœur  et  lutte  avec 
la  droite  contre  les  difficultés  de 
la  vie 

UN  ANCIEN  PHILOSOPHE. 


Les  règlements  de  notre  Société  de  Statistique  imposent 
à  chacun  de  ses  membres  l’obligation  de  ,tenir  ses  col¬ 
lègues  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  la  ville  de  Mar¬ 
seille  ou  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône  ; 
c’est  à  ce  titre  que  nous  venons  vous  donner  quelques  dé¬ 
tails  sur  l'Ambulance  Bourjac. 

Maints  hôpitaux  temporaires  ont  été  ouverts  à  Marseille 
par  la  Société  Française  de  secours  aux  blessés  des  armées 
de  terre  et  de  mer:  c’est  d’un  de  ces  locaux  dont  nous 
allons  vous  entretenir;  il  portait  le  n°  2,  et  était  désigné 
sous  le  nom  d’Ambulance  Bourjac . 

Il  existait,  dans  la  rue  Villa-Paradis,  une  ancienne  mai¬ 
son  de  campagne  appartenant  à  M.  Bourjac;  cet  immeu- 
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ble,  d’un  accès  facile  pour  le  charroi  et  complètement 
isolé  des  maisons  par  des  terrains  assez  grands,  était  dans 
de  bonnes  conditions  pour  y  établir  un  hôpital.  Il  fut  donc 
décidé  par  l’Administration  qu’on  accepterait  avec  recon¬ 
naissance  l’offre  de  M.  Bourjac,  qui  voulait  bien  céder 
gratuitement  son  local  ;  toutefois,  plus  tard ,  l’on  fut 
obligé,  pour  l’agrandir,  de  louer  le  logement  du  con¬ 
cierge,  qui  était  contigu. 

La  propriété  Bourjac  avait  deux  entrées  :  l’une  pour  le 
public  et  l’autre  pour  les  charrettes.  La  première  faisait 
éperon  avec  la  rue  Villa-Paradis,  c’est  par  là  que  les  pié¬ 
tons  arrivaient;  quant  à  l’autre,  elle  était  plus  loin  en 
suivant  ladite  rue. 

Une  pente  rapide  et  des  escaliers  en  grand  nombre 
donnaient  accès,  pour  les  piétons,  à  une  belle  terrasse  qui 
entourait  complètement  le  corps  de  logis  ;  la  porte  princi¬ 
pale  de  la  maison  était  au  midi,  et  cette  partie  de  terrasse, 
toute  carrelée  comme  celle  à  levant,  se  trouvait  ombra¬ 
gée  par  cinq  pins  séculaires. 

Entrons  dans  le  local.  Nous  trouvons  à  notre  droite  la 
pendule,  et  la  porte,  à  notre  gauche,  donne  accès  dans 
une  salle  de  deux  fenêtres,  en  façade  au  midi,  qui  con¬ 
tient  six  lits. 

Au  bout  du  corridor,  l’appartement  du  comptable  fait 
lace  à  la  porte  d’entrée;  une  boîte  aux  lettres  et  un  tronc, 
destiné  à  recevoir  les  offrandes  que  les  visiteurs  y  dépo¬ 
saient  pour  nos  blessés,  se  trouvaient  en  vue  ;  maintes  et 
maintes  mains  discrètes  y  ont  glissé  des  sommes  assez 
importantes. 

Pénétrons  dans  l’appartement  du  comptable  :  deux  bu¬ 
reaux  s’y  trouvent  :  l’un  destiné  au  comptable  et  à  son 
agent,  l’autre  au  chirurgien  en  chef.  C’est  dans  cette  salle 
que  les  dames  de  service  venaient  travailler,  lorsqu’elles 
n’étaient  pas  à  la  lingerie  ou  dans  les  salles. 
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En  face  du  bureau  du  comptable,  l’on  voit  deux  tableaux 
indiquant  le  nom  des  malades,  la  salle  dans  laquelle  ils  se 
trouvent  et  les  numéros  du  lit  qui  leur  est  affecté. 

Yis-à-vis  la  cheminée,  sont  affichés  deux  tableaux  con¬ 
tenant  :  l’un,  le  nom  des  dames  patronnesses,  leur  jour  de 
service  et  les  devoirs  qu’elles  ont  à  remplir;  l’autre,  le 
nom  des  administrateurs,  celui  du  chirurgien  en  chef  et 
de  tout  le  persounel  de  l’établissement,  afin  que,  à  un 
moment  donné,  les  administrateurs,  le  chirurgien  en  chef 
et  le  comptable  aient  sous  les  yeux  tous  les  renseigne¬ 
ments  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin. 

En  sortant  de  l’appartement  du  comptable,  nous  nous 
trouvons  dans  un  petit  vestibule;  à  gauche,  l’on  voit  la 
cloche  destinée  aux  appels,  soit  du  personnel,  soit  indi¬ 
quant  les  visites,  les  pansements,  les  repas  ou  autres 
mouvements.  Un  règlement  affiché  près  rie  la  corde  indi¬ 
quait  le  nombre  de  coups  désignés  pour  chacune  des  per¬ 
sonnes.  ou  pour  les  divers  services. 

Un  passage  donne  accès  à  un  autre  vestibule  au  levant  ; 
dans  l’intervalle,  à  droite,  l’on  trouve  une  dépense;  la 
porte  à  droite  dans  le  vestibule,  qui  contient  une  fon¬ 
taine,  permet  d’entrer  dans  une  chambre  à  deux  fenêtres, 
qui  contient  sept  lits;  en  sortant,  l’on  trouve,  à  main 
droite,  une  porte  s’ouvrant  sur  la  terrasse  à  levant;  à 
coté,  une  grande  caisse  fermée  pour  le  linge  sale;  puis  un 
appartement  avec  trois  fenêtres,  dans  lequel  on  a  placé 
cinq  lits. 

En  venant  joindre  notre  point  de  départ,  nous  avons  à 
notre  droite,  visant  au  nord,  la  cuisine  des  infirmiers, 
qui  leur  sert  de  salle  à  manger,  et  dans  laquelle  se  font 
les  tisanes,  lavements,  cataplasmes  ou  autres.  Une  porte 
vitrée  permet  de  sortir  dans  la  propriété. 

Nous  nous  retrouvons  devant  le  cabinet  du  comptable; 
en  suivant  droit  devant  nous,  nous  voyons  sur  la  muraille 


—  284  — 


les  divers  règlements  qui  régissent  le  service  des  sœurs 
hospitalières,  celui  des  infirmiers,  celui  de  la  cuisine  et 
des  distributions  ;  quant  aux  règlements  concernant  les 
malades,  ils  sont  affichés  dans  tous  les  corridors  et  obser¬ 
vés  avec  la  plus  grande  régularité  ;  car  la  surveillance 
étant  incessante,  toute  infraction  est  sévèrement  punie. 

La  cuisine  nous  attire  par  sa  propreté  et  l’odeur  agréa¬ 
ble  qui  s’en  exhale  :  tout  y  est  dans  un  parfait  état,  et  à 
quelque  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  que  l’on  y  vienne  , 
l’on  est  sur  d'y  rencontrer  des  aliments  destinés  aux  ma¬ 
lades  qui  arrivent  à  tonte  heure.  Une  cuisinière  en  chef 
et  une  aide  sont  préposées  à  ce  service,  qui  se  fait  sous 
l’inspection  du  chirurgien  en  chef,  des  administrateurs, 
des  sœurs  hospitalières  et  des  dames  de  service. 

En  sortant  de  la  cuisine  et  suivant  notre  droite,  nous 
passons  à  côté  de  la  cave  et  du  charnier,  puis  nous  arri¬ 
vons  à  la  chapelle,  à  côté  de  laquelle  se  trouve  une  salle 
destinée  aux  morts,  dans  les  cas  indispensables,  et  ser¬ 
vant,  en  temps  ordinaire,  de  succursale  à  la  chapelle.  Une 
sortie  et  une  entrée  distinctes  la  sépare  de  celle-ci,  tout  en 
pouvant  les  réunir  au  moyen  d’une  porte  vitrée,  sur  la¬ 
quelle  se  rabat  une  portière. 

Nous  ne  pouvons  sortir  de  la  chapelle  sans  rappeler 
que,  grâces  à  M.  le  curé  de  Saint-Joseph  intrà-muros, 
M.  Gruiol,  l’on  put  établir  un  autel  avec  tous  les  objets 
indispensables  au  culte.  Une  quête  faite  par  Mm'  Honnorat 
chez  diverses  personnes  de  la  rue  Nicolas,  permit  de  pla¬ 
cer  une  natte  dans  la  chapelle  et  d’acheter  divers  objets 
qui  manquaient. 

Le  service  divin  était  célébré  tous  les  jours  pour  les 
sœurs  et  tous  les  dimanches  et  jours  de  fête  pour  le  per¬ 
sonnel  de  l’établissement  ;  l’on  avait  obtenu  la  permission 
d’avoir  la  réserve.  Dès  que  la  cloche  annonçait  la  messe 
du  dimanche,  tout  le  personnel  valide  se  rendait  de  plein 
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gré  à  la  chapelle  :  nous  y  avons  vu  des  Africains  et  au¬ 
tres  cultes;  ce  qui  était  dû  à  à  l’attrait  de  l’harmonium , 
prêté  et  si  bien  tenu  par  M.  Jules  Lomhardon,  notre 
comptable,  dont  tout  Marseille  connaît  la  belle  voix,  et 
aux  chœurs  harmonieux  dirigés  par  les  sœurs. 

Maintes  personnes  étrangères  assistaient  aussi  à  ces  cé¬ 
rémonies,  et  une  quête,  toujours  fructueuse,  faite  parmi 
ces  dames,  permettait  de  jeter  une  obole  dans  l’escarcelle 
des  plus  nécessiteux  de  l’établissement. 

Retournons  sur  nos  pas  et,  arrivé  à  notre  point  de  dé¬ 
part,  prenons  le  grand  escalier  qui  se  présente  à  notre 
droite.  Au  premier  étage,  nous  nous  trouvons  en  face  de 
la  chambre  destinée  à  la  cuisinière. 

En  suivant  notre  gauche,  la  communauté,  logement  des 
sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  se  présente  à  nous  ;  puis 
ce  corridor  terminé,  au  fond,  à  droite,  nous  avons  la  lin¬ 
gerie,  admirablement  garnie  de  tous  les  objets  utiles  dans 
un  hôpital,  quels  que  soient  l’espèce  et  la  nature  que  nous 
désirions,  depuis  une  simple  bande  jusqu'aux  vêtements  les 
plus  compliqués  et  les  plus  chauds.  Une  personne  spéciale, 
mademoiselle  Louise,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  le 
désintéressement,  est  chargée  de  ce  détail,  sous  l’inspec¬ 
tion  et  avec  le  concours  des  dames  patronnesses . 

Une  chambre  à  deux  lits,  le  logement  de  l’infirmier  en 
chef;  des  latrines  d’une  propreté  irréprochable,  grâce  à 
une  inspection  de  tous  les  instants,  et  une  petite  chambre 
à  deux  lits,  nous  ramènent  à  une  porte  donnant  accès  à 
une  grande  chambre  de  trois  fenêtres  de  façade  à  midi , 
comportant  cinq  et  quelquefois  six  lits  ;  l’on  y  trouve  une 
grande  porte  donnant  accès  sur  le  palier  du  grand  esca¬ 
lier,  ce  qui  facilite  le  service. 

Dans  l’appartement  dont  nous  venons  de  donner  la  des¬ 
cription,  il  existe  un  passage  dans  lequel  nous  pénétrons , 
et  qui  contient  un  grand  placard  destiné  à  recevoir  les 
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petites  friandises  qu’on  donne  pour  dessert  aux  conva¬ 
lescents  des  maladies  graves  ,  l'on  y  renferme  aussi 
les  vins  fins  et  ceux  au  quinquina  ;  le  tout  est  sous  la  clé 
tenue  par  la  sœur  chargée  du  service  du  deuxième  étage. 
A  notre  droite,  se  trouve  la  chambre  de  l’aide-major,  et  à 
côté,  un  appartement  à  deux  fenêtres,  qui  contient  quatre 
lits. 

Nous  arrivons  sur  un  palier  auquel  aboutit  un  nouvel 
escalier  descendant  sur  le  vestibule  au  levant  ;  nous  lais¬ 
sons  cet  escalier  à  gauche  et  trouvons,  à  notre  droite,  une 
chambre  à  deux  lits  avec  une  fenêtre  ;  à  côté,  une  autre  à 
quatre  lits  et  une  fenêtre  au  nord  ;  en  nous  retournant 
vers  le  couchant,  nous  avons  un  autre  appartement  con¬ 
tenant  trois  lits . 

A  notre  droite,  en  revenant  vers  l’escalier,  nous  trouvons 
une  porte  donnant  accès  au  deuxième  étage,  qui  contient 
les  chambres  des  infirmiers  et  des  débarras. 

Ressortons  sur  la  terrasse  par  l’entrée  à  midi  ;  l’on 
trouve,  au  couchant,  une  bâtisse  contenant  dans  le  bas, 
des  bains  avec  l’eau  du  canal,  et  au  premier  étage,  le  ca¬ 
binet  du  chirurgien  en  chef,  ayant  une  fenêtre  à  midi  et 
une  au  levant.  C’est  dans  cette  grande  pièce  que  se  font 
tous  les  pansements  pour  les  blessés  qui  peuvent  se  mou¬ 
voir,  et  les  opérations;  à  côté,  se  trouve  un  local  très 
aéré  pour  placer  les  sacs  et  les  hardes  des  militaires. 

Sur  le  derrière  de  ce  local  et  sur  sol ,  se  trouvent  des 
latrines  destinées  aux  malades  qui  peuvent  sortir. 

En  sortant  sur  la  terrasse,  à  nord  du  local,  nous  avons 
la  buanderie  et  le  lavoir,  l’étendage  étant  au  devant  de  la 
maison,  en  façade  au  midi. 

C’est  le  30  décembre  1870  que  l’Ambulance  a  été  ou¬ 
verte  ;  elle  était  garnie  de  lits  et  objets  de  literie  fournis 
en  grande  partie,  soit  par  les  hôtels  de  la  ville,  soit  par  les 
particuliers . 
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C’est  à  cet  effet  que  le  docteur  E.  Maurin  avait  fait 
cadeau  de  deux  lits  complets;  douze  appartenaient  à  l’hôtel 
du  Luxembourg  ;  le  même  nombre  à  celui  de  l’Univers  et 
de  Castille,  et  autant  à  l’bôtel  Beauvau;  l’bôtel  des 
Phocéens  fournit  quatre  lits,  et  l’hôtel  des  Princes  trois; 
autant  pour  l’hôtel  d’Orléans. 

Le  personnel  de  l’Ambulance  Bourjac  se  composait  en 
principe  :  de  trois  vénérables  sœurs  de  Saint-Vincent-de- 
Paul,  les  sœurs  Clémentine,  Louise  et  Gabriel;  à  cette  épo¬ 
que,  la  sœur  Clémentine  était  chargée  de  la  cuisine.  Quand 
tout  fut  régularisé,  sœur  Augustine  et  sœur  Louise  ont  été 
chargées,  l’une  du  rez-de-chaussée,  l’autre  du  premier 
étage . 

Pour  chirurgien  en  chef,  l’on  avait  désigné  le  docteur 
Adrien  Sicard,  ayant  sous  ses  ordres  un  aide-major,  M. 
Alexandre  Maurion,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  le  dé¬ 
vouement  et  qui,  pendant  une  absence  motivée  par  des 
malheurs  de  famille,  a  été  remplacé  pendant  son  congé  de 
quinze  jours,  par  M.  Augier,  et  plus  tard  par  M.  Laflou. 

La  pharmacie  était  dirigée  par  M.  Chaix  ;  elle  se  trou¬ 
vait  à  la  Cité-Ouvrière  ;  c’était  un  inconvénient  auquel 
l’on  a  paré,  soit  en  faisant  d’avance  des  commandes  de 
remèdes  indispensables,  soit  en  se  procurant  les  matières  _ 
premières,  qui  étaient  ensuite  préparées  dans  l’établisse¬ 
ment  par  le  chirurgien  en  chef  ou  son  aide-major. 

M.  Eyssautier  était  chef-infirmier,  et  fut  remplacé  plus 
tard  par  M.  Louis  Deshais.  Les  infirmiers  ont  été  pendant 
les  huit  premiers  jours,  MM.  Martin  et  Michel,  et  plus  tard, 
MM.  Moulard,  Albert  et  Poli. 

Une  mention  toute  spéciale  est  due  à  M"°  Pellegrin,  la 
cuisinière,  qui  a  su  contenter  non  seulement  ses  chefs, 
mais  encore,  chose  plus  difficile,  les  malades  ;  elle  avait 
toujours  à  leur  disposition,  et  à  quelle  heure  que  ce  fût, 
soit  des  bouillons  ou  autres  aliments. 
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L’Administration  se  composait  de  MM.  Allatini,  Parro- 
cel  et  Piaget,  qui  ont  toujours  été  à  la  hauteur  de  leur 
mission  et  dont  on  ne  saurait  dire  trop  de  bien. 

M.  Jules  Lombardon  était  comptable,  et  M.  Arnoux  (Cé- 
saire),  sous- comptable. 

Plusieurs  dames  avaient  bieu  voulu  se  partager  le  ser¬ 
vice  de  l’Ambulance  :  chacune  à  son  tour,  venait  y  passer 
la  journée  complète,  apportant  même  son  repas;  elles 
aidaient  à  la  distribution  des  aliments,  surveillaient  tous 
les  détails  du  ménage,  écrivaient  sous  la  dictée  des  ma¬ 
lades  qui  ne  pouvaient  le  faire,  et  rendaient  mille  ser¬ 
vices,  dont  leurs  cœurs  savaient  aplanir  les  difficultés. 

Le  lundi,  c’étaient  les  dames  Gros  et  Piaget  ;  le  mardi , 
Madame  Henri  Folsch;  le  mercredi,  Madame  Altaras,  rem¬ 
placée  plus  tard  par  Madame  Alphonse  Grandval  ;  le  jeudi, 
Madame  de  Fischer  ;  Madame  Parrocel,  le  vendredi  et  les 
dames  Robin  et  Doblher,  le  samedi.  Quant  au  dimanche 
qui,  concurremment  avec  le  jeudi,  était  jour  de  visite 
pour  les  personnes  étrangères  à  l’établissement,  les  chefs 
de  service  étaient  toujours  présents  pour  exercer  la  plus 
grande  surveillance . 

Grâces  à  la  bienveillance  des  dames  patronuesses  et  de 
quelques  autres,  les  malades  et  convalescents  avaient  à 
leur  disposition  des  livres,  des  journaux,  des  jeux  de  toute 
sorte  :  une  gymnastique,  jeux  de  boules,  de  quilles,  etc. 
L’une  d’elles  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  des  ma¬ 
lades  qui  ne  pouvaient  marcher,  un  omnibus  pour  les 
faire  promener.  Quant  aux  vins  Uns,  aux  fruits  secs,  con¬ 
fits,  frais,  au  tabac  et  maintes  petites  douceurs,  nous 
pouvons  affirmer,  sans  crainte  d’être  démenti,  qu’aucune 
Ambulance  n’en  a  été  mieux  fournie. 

Du  30  décembre  1870  au  4  avril  1871,  126  malades, 
parmi  lesquels  18  blessés,  ont  été  traités  dans  l’Ambulance 
Bourjac.  L’on  a  constaté  cinq  décès  :  l’un,  dû  à  une  ré- 
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sorption  purulente;  l’autre,  à  une  pneumonie  aiguë; 
un  troisième,  à  la  phthisie  ;  un  anémique,  et  le  cinquième 
nous  abandonne  par  suite  d’une  fièvre  intermittente  d’A¬ 
frique,  compliquée  de  maladie  du  cœur  et  d’anémie. 

Ce  n’est  pas  le  lieu  de  discuter  si  nos  malades  ont  été 
plus  ou  moins  heureux;  qu’il  nous  suffise  de  dire  qu’il  ne 
s’est  montré  dans  l’établissement  aucun  cas  de  pourriture 
d’hôpital,  malgré  la  gravité  des  blessures  et  les  opérations 
qui  en  ont  été  la  conséquence.  Neuf  convalescents  qui  res¬ 
taient  le  dernier  jour,  ont  été  remis  à  la  Cité-Ouvrière, 
Ambulance  n°  1 . 

Nous  donnerons,  à  la  suite  de  cette  esquisse,  le  tableau 
par  lettre  alphabétique,  des  maladies  soignées  dans  notre 
Ambulance. 

A  la  tête  de  chaque  lit,  l'on  avait  placé  une  plaquette 
en  bois  portant  le  numéro  d’ordre,  et  dans  laquelle  le 
billet  d’admission  était  maintenu  au  moyen  d’une  coulisse 
en  fil  de  fer . 

Tout  malade  avait  une  table,  une  chaise  une  descente 
de  lit,  des  peignes,  brosses,  cuvette  et  pot  à  eau,  vase  de 
nuit  et  crachoir  ;  les  plus  malades  avaient  sur  leur  table 
une  veilleuse  pour  maintenir  la  tisane  chaude . 

Les  tables  étaient  mobiles,  ce  qui  permettait  aux  con¬ 
valescents  qui  le  désiraient,  de  les  placer  à  la  suite  les 
unes  des  autres,  pour  simuler  un  repas  en  famille  ;  une 
franche  gaîté  présidait  à  ces  agapes  et  prouvait  combien 
la  cuisinière  comprenait  ses  devoirs. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  menu  ordinaire. 

Le  matin,  bouillon,  café,  lait  ou  chocolat  ;  à  10  heures, 
soupe  grasse,  bouillie,  légumes  ;  à  4  heures,  soupe  mai¬ 
gre,  rôti  et  légumes.  Les  soupes  étaient  variées,  et  il  ne  se 
passait  pas  de  jour  où  l’on  n’eût  du  dessert  à  leur  donner. 

Les  aliments  particuliers  et  les  vins  fins  étaient  dis¬ 
tribués  sur  l’ordre  du  chirurgien  en  chef;  il  en  était 
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de  même  des  fruits,  confitures  et  du  tabac.  C’était  justice, 
puisque  seul  responsable  des  malades  dans  un  hôpital , 
c’est  à  lui  seul  qu’il  incombe  de  les  soigner,  soit  au  point 
de  vue  des  blessures  ou  maladies,  soit  au  point  de  vue  de 
l’hygiène.  Par  son  ordre,  trois  fois  par  semaine,  l’infirmier 
en  chef  conduisait  à  la  promenade  ceux  qu’il  désignait. 

Inutile  de  dire  que  la  visite  des  malades  et  les  panse¬ 
ments  avaient  lieu  deux  fois  par  jour  obligatoirement  et 
plus  souvent  si  le  cas  l’exigeait. 

Sauf  erreur,  la  moyenne  des  journées  a  été  de  13  kilog. 
de  viande,  20  kilog.  de  pain,  23  litres  de  vin  et  300  fr.  par 
mois  pour  les  légumes  frais,  poulets  ou  autres  objets  pris 
sur  le  marché.  Quantité  de  dons  en  nature  se  sont  ajoutés 
à  cette  dépense,  et  le  Bureau  central  fournissait  le  beurre, 
l’huile,  la  graisse,  le  lard  et  les  légumes  secs. 

Aucun  malade  n’est  sorti  de  l’établissement  sans  em¬ 
porter  des  vêtements  chauds  et  des  bas  de  laine,  chemises 
ou  tous  autres  objets  indispensables,  selon  leur  position. 

M.  Blanc,  curé  de  Saint-François-d’Assise,  et  MM.  Glize 
et  Pinatel,  ses  vicaires,  venaient  tour  à  tour  faire  leur 
semaine,  dire  la  messe  le  dimanche,  accompagnant  cet 
office  de  quelques  brèves  paroles  appropriées  à  leur  audi¬ 
toire  ;  ils  ont  eu  la  consolation  de  voir  qu’aucun  des  ma¬ 
lades  n’est  sorti  sans  avoir  rempli  ses  devoirs  religieux. 

N’ayons  garde  d’oublier  M.  le  pasteur  Moulines,  qui  a 
prêté  à  ses  corréligionnaires  l’appui  de  ses  conseils,  de  sa 
bienveillante  parole  et  de  sa  charité  évangélique. 

Disons  en  terminant,  que  chacun  a  fait,  nous  allions 
dire  plus  que  son  devoir,  car  nous  avons  vu  des  dévoue¬ 
ments  que  nous  ne  pouvons  citer  particulièrement,  de 
peur  de  blesser  la  modestie  des  personnes  qui  savaient  si 
bien  donner  de  la  main  droite  sans  que  la  gauche  s’en 
doutât,  et  qui,  pendant  plusieurs  mois,  ont  consacré  leur 
temps  et  leur  bourse  au  soulagement  des  victimes  de  la 
guerre. 


TABLEAU 


PAR  LETTRE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MALADIES  SOIGNÉES  A  L’AMBULANCE  BOUBJAC 


Amygdalite .  1 

Accès  de  la  mamelle .  1 

Anémie .  2 

(Presque  tous  les  malades  en  étaient  plus  ou 
moins  atteints.) 

Blessures  au  Bras .  3 

Blessures  à  la  main  et  à  l’avant-bras. . . .  5 

Blessures  à  la  jambe .  5 

Blessures  au  genou .  1 

Blessures  au  pied .  2 

Blépharite .  2 

Bronchites .  37 

Congélation  des  pieds  ou  chevilles .  7 

(La  plupart  des  deux  pieds.) 

Contusions  graves  produites  par  des  projectiles. . .  2 

Convalescent  de  variole .  1 

Diarrhées  graves  .  7 

Diarrhées  compliquées  de  fievre  intermittente ....  3 

Douleurs  diverses .  5 

Dyssenteries .  5 

Erysipèles  simples .  2 

Erysipèle  phlegmoneux  excessivement  grave .  1 

Engorgement  des  ganglions .  2 

État  bilieux .  1 

Fièvres  intermittentes .  5 

Fièvres  typhoïdes .  2 
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Otites .  2 

Orchite .  1 

Phthisie  pulmonaire .  1 

Pneumonies  et  pleuro-pneumonies .  10 

Rhumatismes . 12 

Varioleux  envoyés  immédiatement  à  l’hôpital. ...  2 

Deux  amputations  de  doigt  et  nombre  d'extraction  d’es¬ 

quilles  ou  d’os,  complètent  ce  tableau. 


Marseille,  27  décembre,  1871. 


RAPPORT 


SUR 

L’AMBULANCE  DES  FRÈRES  DE  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE 

DU  CHEMIN  DE  SAINT-CHARLES 

PAR 

M. DUGAS 

Membre  actif. 


Messieurs, 

Une  grande  manifestation  de  philanthropie  et  de  patrio¬ 
tisme  a  eu  lieu  dans  notre  ville.  Il  vous  appartenait  d’y 
prendre  part  et  d’en  conserver  le  souvenir. 

Si  on  ne  peut  parler  qu’avec  recueillement  et  tris¬ 
tesse  des  désastres  qui  ont  désolé  notre  pauvre  France  et 
des  malheurs  qui  se  sont  accumulés  sur  notre  patrie,  on 
doit  saluer  avec  émotion  et  enthousiasme  cet  immense 
élan  de  la  charité  publique  qui  improvisa  de  si  nom¬ 
breuses  ambulances  et  les  dota  si  richement. 

Notre  Société  a  été  largement  représentée  sur  les 
champs  de  bataille,  dans  les  ambulances  volantes  et  à 
Marseille  dans  six  hôpitaux  temporaires  (improprement 
appelés  ambulances  sédentaires ),  destinés  à  recevoir  et  à 
traiter  les  nombreux  blessés-  qui  nous  étaient  adressés  de 
toute  part. 

Notre  Président  a  rempli  avec  empressement  son  de- 
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voir  et  a  satisfait  à  nos  vœux,  en  émettant  la  proposition 
de  rassembler  dans  nos  archives  tout  ce  qui  a  trait  à  cette 
noble  expansion  de  la  charité  publique  et  aux  services  si 
généreusement  rendus  par  nos  concitoyens. 

Un  travail  d’ensemble  devenait  difficile,  impossible 
dans  la  période  d’action  ;  il  fut  donc  décidé  que  chacun 
de  nous,  suivant  ses  forces  et  ses  relations,  transmettrait 
des  renseignements  et  que,  munie  de  ces  documents 
recueillis  dans  le  sein  de  la  Société  et  dans  les  comptes- 
rendus  des  diverses  administrations,  notre  Commission 
de  coordination  pourrait  faire  une  œuvre  digne  de  figu¬ 
rer  dans  notre  Répertoire. 

Déjà  deux  honorables  collègues  ont  répondu  à  l'appel 
de  la  Société. 

Sous  l’impression  des  sentiments  de  philosophie  chré¬ 
tienne,  M.  Verdillon  a  étudié  l’influence  que  les  ambulances 
avaient  exercée  sur  le  moral  des  hommes  qu’elles 
ont  reçus  et  traités  ;  et  dans  un  travail  dont  vous  avez 
écouté  la  lecture  avec  le  plus  vif  intérêt,  il  vous  a  mon¬ 
tré  tout  le  bien  que  ces  fondations  avaient  produit  com¬ 
me  moralisation.  Il  n’a  pas  manqué  aussi  de  signaler  les 
succès  obtenus  par  les  moyens  thérapeutiques  et  les  soins 
hygiéniques;  enfin  il  vous  a  donné  des  chiffres  correspon¬ 
dant  avec  l’époque  à  laquelle  il  écrivait  (1). 

S’il  m’était  permis  de  commettre  une  indiscrétion  et  de 
vous  apprendre  ce  que  nous  savons  tous,  je  vous  dirais 
que  notre  cher  collègue  Segond-Cresp  s’est  placé  à  un 
point  de  vue  plus  général  ;  il  vous  donnera  un  tableau 
statistique  raisonné  de  toutes  les  ambulances  (2).  Cette 
œuvre  de  patience  et  de  recherches  minutieuses  vous  in¬ 
diquera  leur  dénomination,  le  lieu  et  la  date  de  leur 


(1)  M.  Verdillon  a  passé  en  revue  vingt-trois  ambulances. 

(2)  Il  y  en  a  eu  cinquante  environ. 
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fondation,  celle  de  leur  fermeture,  vous  fera  connaître  les 
ressources  dont  elles  disposaient  et  de  quelle  vie  elles  ont 
vécu,  et  fournira  sous  tous  les  rapports  les  renseigne¬ 
ments  les  plus  étendus  sur  les  personnes  qui  les  diri¬ 
geaient  et  celles  qui  s’étaient  dévouées  aux  soins  des  ma¬ 
lades  . 

J’estime  que  ce  travail  est  appelé  à  rendre  de  grands 
services  dans  l’avenir  et  à  récompenser  son  auteur  des 
peines  qu’il  s’est  données  pour  l’établir.  Nos  successeurs 
ne  pourront  pas  nous  faire  le  reproche  que  nous  som¬ 
mes  en  droit  d’adresser  à  ceux  qui  nous  ont  précédés. 
Qu’on  nous  dise,  en  effet,  où  sont  colligés,  à  ce  point  de 
vue,  les  documents  sur  les  grandes  épidémies  ou  les  gran¬ 
des  invasions  dont  Marseille  a  été  victime  ;  et,  plus  près 
de  notre  époque,  savons-nous  d’une  manière  certaine, 
irréfragable,  comment  furent  établis  les  bureaux  de  se¬ 
cours  et  !es  ambulances  pendant  les  épidémies  choléri¬ 
ques  ?  Tandis  que,  à  l’aide  du  travail  de  M.  Segond-Cresp, 
on  pourrait  en  huit  jours  réinstaller  tous  les  hôpitaux, 
toutes  les  ambulances,  si,  dans  quelques  années,  ce  qu’à 
Dieu  ne  plaise,  l'ouverture  de  pareils  établissements  de¬ 
venait  nécessaire  (1). 

Pour  nous,  Messieurs,  notre  horizon  était  moins  étendu 
et  nous  nous  sommes  rangé  dans  la  phalange  de  ceux 
de  nos  confrères  qui  se  sont  chargés  de  rendre  un  compte 
spécial  d’une  ou  de  plusieurs  ambulances. 

Nous  avons  choisi,  pour  notre  part  celle  établie  dans  le 
pensionnat  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  au  che¬ 
min  de  Saint-Charles,  et  cette  autre  fondée  au  chemin  de 
la  Madrague,  dans  l’ancien  collège  du  Sacré-Cœur, dans  la 
campagne  de  l’évêque  de  Marseille.  Nous  venons  vous 


(1)  Le  travail  de  M.  Segond-Cresp  sera  imprimé  dans  le  prochain 
volume. 
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parler  de  la  première  ;  quant  à  la  seconde,  quoique  nous 
ayons  recueilli  de  nombreux  documents,  il  nous  parait  de 
bon  goût,  avant  de  nous  en  occuper  dans  cette  enceinte,  de 
laisser  la  parole  à  M.  Gazan,  qui  en  a  été  le  directeur;  à 
M.  le  docteur  Feraud,  qui  a  dirigé  en  chef  le  service  mé¬ 
dical.  Ges  deux  Messieurs  feront  paraître,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  administrateur  et  médecin,  un  travail  très 
consciencieux  et  très  complet . 

Dès  que  nos  premiers  désastres  firent  pressentir  que  les 
hôpitaux  civils  et  militaires  ne  seraient  pas  assez  vastes 
pour  recueillir  toutes  les  victimes  de  la  guerre,  le  Supé¬ 
rieur  général  des  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  offrit 
tous  les  établissements  libres  appartenant  à  sa  congré¬ 
gation  pour  les  transformer  en  ambulances.  Cette  offre  im¬ 
posait  des  devoirs  et  des  charges  devant  lesquels  les  frères 
ne  reculèrent  pas. 

Les  directeurs  de  la  capitale  et  des  provinces  répondi¬ 
rent  à  l’appel,  et  on  vit  chaque  pensionnat  se  transformer 
en  ambulance. 

A  Marseille,  le  frère  Trivier,  directeur  du  pensionnat 
situé  au  chemin  de  Saint-Charles,  offrit  60  lits.  Cette 
offre  fut  prise  en  considération  :  le  10  décembre,  la  mai¬ 
son  recevait  30  malades  ;  le  17,  trente  autres  venaient 
remplir  les  lits  vacants,  et  pendant  tout  le  temps  de 
l’occupation,  la  moyenne  a  été  de  55  malades  en  traite¬ 
ment. 

Six  frères  étaient  attachés  à  l’établissement  :  trois  à 
titre  d’infirmiers  ;  un  quatrième,  professeur  de  chimie, 
était  chargé  de  la  pharmacie  ,  sous  le  contrôle  d’un 
homme  de  l’art;  un  cinquième,  de  la  distribution  du  tabac 
et  de  la  correspondance  des  soldats  illettrés  ;  enfin  un 
sixième,  de  la  direction  générale  de  l’ambulance  et  des 
rapports  avec  les  autorités  militaires. 

Le  service  médical  était  confié  à  M.  Teissier,  médecin 
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de  l’établissement  depuis  17  ans,  à  MM.  Bouisson  et  Pelle- 
grin  ;  trois  aides-majors,  MM.  Estrivier,  Nicolas  et  Durante 
étaient  placés  sous  leurs  ordres  pour  les  pansements. 
M.  Nivière  remplissait  les  fonctions  de  pharmacien  et 
quand  il  dut  partir  pour  la  mobilisation,  il  fut  remplacé 
par  M.  Giraud. 

Deux  aumôniers  étaient  attachés  à  l’Ambulance,  et 
M.  Verdillon  nous  a  dit  les  résultats  consolants  obtenus  par 
leur  ministère. 

L’intendance  n’avait  fourni  à  l’ambulance  que  le  nom¬ 
bre  de  draps,  de  couvertures  et  de  chemises  nécessaires 
pour  les  premiers  besoins  et  ne  put  que  répondre  des 
paroles  de  bienveillance  aux  nouvelles  demandes. 

Ce  fut  alors  qu’on  eut  l’heureuse  idée  de  fonder  un 
Comité  de  secours  composé  uniquement  de  dames. 
M—  Régimbaud,  Teissier  et  Durante  prirent  l'initiative, 
et  bientôt  se  joignirent  à  elles  Mmes  et  Mlles  de  Preser- 
ville,  Nicolas,  Baccon,  Bouisson,  Chambon,  Raymond, 
Chauvet,  Teissère,  Glaise,  Bouyala,  Bienfait,  Favre, 
Astroska  ,  Lefèvre  et  Chautret.  La  présidence  de  cette 
réunion  fut  offerte  à  Mme  Régimbaud,  et  ,  sous  son 
impulsion,  un  ouvroir  fut  établi  dans  lequel  on  confec¬ 
tionna  et  l’on  répara  tous  les  vêtements  nécessaires  ;  les 
dons  affluèrent  et  on  put  même  faire  des  largesses. 

Lorsque  arrivèrent  les  premiers  débris  de  l’armée  de  la 
Loire,  l’ambulance  était  en  mesure  de  donner  à  chaque 
soldat  tricots,  caleçons,  chaussettes,  tout  un  trousseau 
complet.  Enfin,  pour  n  oublier  personne  disons  que  deux 
coiffeurs,  MM.  Soupé  etSignoret,  venaient,  deux  fois  la 
semaine,  faire  profiter  tous  ces  pauvres  soldats  de  leurs 
soins  gratuits. 

Le  gouvernement  rétribuait  l’établissement  à  raison  de 
un  franc  par  jour  et  par  homme  ;  cette  somme  a  été  insuf¬ 
fisante  pour  des  malades  épuisés  auxquels  une  nour- 


—  298  — 


riture  substantielle  était  indispensable.  11  a  fallu,  de  plus, 
pourvoir  au  blanchissage,  aux  remèdes  et  à  tous  ces  petits 
riens  qui  en  satisfaisant  les  caprices  du  malade  lui  font 
oublier  ses  douleurs;  la  journée  s’est  donc  élevée  à 
1  fr.  40  c.  Ce  déficit  de  40  centimes  a  été  considéré  par 
les  frères  comme  un  crédit  ouvert  à  la  prospérité  de  leur 
maison  et  l’acquit  d’une  dette  envers  la  patrie. 

Vous  aurez  remarqué,  Messieurs,  que  je  vous  ai  cité 
beaucoup  de  noms;  il  m’a  paru  que  c’était  faire  acte  de 
justice  que  de  les  signaler  à  la  reconnaissance  de  nos 
concitoyens.  Nous  devons  nécessairement  terminer  ce 
travail  par  un  résumé  statistique  et  quelques  renseigne¬ 
ments  médicaux. 

L'ambulance  a  été  ouverte  le  10  décembre  1870  et  fer¬ 
mée  le  12  avril  1871. 

Dans  cet  espace  de  temps,  elle  a  reçu  211  malades. 

6  sont  morts:  4  de  fièvre  typhoïde,  1  de  pneu¬ 
monie.  I  de  suite  de  blessure .  6 

13  ont  été  évacués  le  12  avril  sur  l’ambulance 
du  Saint-Sacrement .  13 

192  sont  sortis  guéris .  192 

Nombre  égal .  211 

DIVISION  PAR  MALADIES. 

Report . H9 

Varices .  6 

Hernies .  4 

Pneumonies .  10 

Gastrites .  4 

Anémie  profonde .  6 

Albuminuriques .  2 

Nombre  égal .  211 


N.  B.  Les  20  varioleux  et  véné¬ 
riens  ont  été  évacués  dès  leur 
arrivée,  sur  l’hôpital  militaire. 


Varioleux .  15 

Vénériens . 5 

Fièvres  intermittentes _  .  27 

»  typhoides .  7 

Blessures  et  plaies .  17 

Congélation  des  pieds .  15 

Rhumatismes .  25 

Dyssenteries .  7 

Engorgements  lympatiques.  10 

Bronchites .  42 

Surdités  . .  3 

Otites .  3 

Ostéites .  3 

A  reporter .  179 
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Après  la  fermeture  de  l’ambulance,  le  vestiaire  a  été 
distribué  à  des  familles  pauvres  du  quartier  et  partagé 
entre  les  paroisses  de  la  ville. 

Je  n’ai  rien  noté  de  remarquable  ou  de  nouveau  dans 
les  traitements  employés,  et  parmi  les  opérations  chirur¬ 
gicales,  une  seule  a  eu  de  l’importance  :  c’est  la  ligature  de 
l’artère  brachiale  droite  nécessitée  par  une  plaie  gangré¬ 
neuse  de  la  main  qui  avait  érodé  l’artère  radiale  et 
amené  plusieurs  hémorrhagies  graves. 

M.  le  docteur  Prudent,  inspecteur  général  des  ambu¬ 
lances,  visita,  quinze  jours  après  cette  opération,  l’ambu¬ 
lance  des  Frères  et  donna  des  éloges  mérités  à  la  propreté 
des  salles,  aux  succès  médicaux,  et  à  l’excellente  direction 
qu’il  fut  à  même  de  constater  à  tous  les  points  de  vue. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  résultats  obtenus  dans  l’hôpital 
temporaire  établi  dans  le  pensionnat  des  Frères  de  la  Doc¬ 
trine  Chrétienne  ;  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  ce  n’est 
pas  le  nombre  des  guérisons,  car  il  faut  avouer  qu’on  a 
dirigé  sur  Marseille  les  malades  les  moins  graves  et  qui 
pouvaient  supporter  un  long  voyage.  Mais  ce  qu’il  faut 
noter  et  louer,  c’est  la  promptitude  des  secours,  la  sponta¬ 
néité  de  l’installation  ,  la  générosité ,  le  dévouement , 
l’abnégation  de  nos  concitoyens  qui  ont  consacré  leur 
temps  à  cette  œuvre  de  vrai  patriotisme. 

Tous  mes  collègues  qui  auront  à  vous  parler  des  autres 
hôpitaux  fondés  dans  ces  douloureuses  circonstances,  vous 
tiendront  le  même  langage.  En  face  de  pareils  actes  se 
répétant  sur  tous  les  points  du  territoire,  on  ne  doit  pas 
désespérer  de  notre  patrie  ;  la  France,  quand  son  cœur 
vibre,  que  ses  fibres  tressaillent,  n’est-elle  pas  encore  au 
monde,'  comme  ce  géant  couché  sous  l’Etna  qui  ne  peut 
faire  un  mouvement,  sans  remuer  la  Sicile  dans  ses  pro¬ 
fondeurs  ? 


LA 


CONSOMMATION  DES  FRAISES 


A  MARSEILLE 


PAR 

M.  Alfred  SAUREL 

Membre  actif. 


Il  n’est  point  indispensable  d’avoir  sur  l’art  culinaire 
des  connaissances  approfondies  et  d'avoir  étudié  en  détail 
les  ressources  de  nos  halles  et  de  nos  marchés,  pour 
apprécier  l’influence  que  la  saison  exerce  sur  la  compo¬ 
sition  des  desserts  de  table.  On  sait  de  combien  d’éléments 
un  dîner  se  compose,  et  je  crois  que,  m’adressant  à  cette 
classe  moyenne,  dite  de  la  bourgeoisie,  qui  vit  de  ses  reve¬ 
nus  calculés  d'avance,  je  puis  lui  parler,  sans  l’exposer  à 
rougir,  de  la  nature  et  de  la  composition  de  ses  repas. 

Le  bourgeois,  à  moins  qu’il  ait  à  traiter  un  étranger  ou 
à  recevoir  un  grand  nombre  de  membres  de  sa  famille, 
voit  ses  dîners  se  composer  du  potage  et  du  bouilli,  d’une 
entrée  ou  d’un  rôti  et  d’une  salade,  entremêlés  les  uns  et 
les  autres,  avec  plus  ou  moins  de  variété,  de  charcuterie, 
de  radis,  de  cornichons,  de  beurre  et  d’olives.  Le  repas  est 
toujours  complété  par  le  dessert. 

Or,  l’importance  du  dessert  ne  saurait  être  contestée. 
Dans  beaucoup  de  ménages,  le  dessert  n’est  pas  un  vain 
mot,  c’est  une  partie  essentielle  du  repas,  et  là  où  se 
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trouvent  des  enfants,  des  jeunes  filles  surtout,  ce  dessert 
prend  un  corps  et  une  forme  qui  n’ont  rien  d’éthéré. 

Aussi,  pour  la  ménagère  dont  je  prétends  parler,  le 
dessert  est  une  partie  sérieuse  du  diner,  c’est  celle  qui 
exige  souvent  des  combinaisons  et  des  calculs  que  les 
circonstances  ne  secondent  pas  toujours. 

En  hiver,  avec  l’inévitable  fromage,  on  voit  constam¬ 
ment  apparaître  les  fruits  secs,  figues,  raisins,  noix  et  pru¬ 
neaux,  et  sans  les  pommes,  le  cortège  n’éprouverait  aucune 
trêve  à  cette  monotonie.  Je  sais  bien  qu’on  peut  trouver 
dans  des  magasins  spéciaux  des  poires  et  des  raisins  frais, 
mais  n’oublions  pas  que  je  parle  des  tables  bourgeoises 
et  que  la  maîtresse  de  la  maison  sait  fort  bien  calculer 
que  ces  derniers  fruits  coûtent  cher  et  qu’ils  ne  remplis¬ 
sent  pas  le  but  proposé  de  suppléer  à  l’insuffisance  des 
premiers  services. 

Avec  janvier,  les  oranges  arrivent;  mais  avant  les  mois 
de  mars  et  d’avril,  ce  fruit  qu’ Hercule,  le  vorace,  allait 
dérober  dans  le  jardin  des  Hespérides,  peut-il  être  mangé 
sans  agacer  les  dents  ? 

Aussi,  dès  que  les  premières  feuilles  ont  poussé,  dès  que 
les  lilas  fleurissent,  entendez-vous  ces  questions  se  répé¬ 
ter  avec  une  certaine  persistance  :  «  N’y  a-t-il  pas  encore 
des  fraises  ?  A  quel  moment  arrivent  les  fraises  ?  Il  me 
semble  que  cette  année  les  fraises  sont  bien  en  retard  I  » 

Gela  se  comprend  assez.  L’hiver  est  fini  ;  les  noix  sont 
rances  ;  les  figues  sont  bonnes  tout  au  plus  pour  les  grives  ; 
les  pommes,  les  poires,  les  raisins  frais  sont  épuisés;  les 
pruneaux  ne  sont  appréciés  que  par  les  valétudinaires  ;  on 
veut  mettre  sous  la  dent  un  fruit  frais  et  entamer  cette 
série  que  continue  la  cerise  et  que  termine  la  châtaigne. 

A  l’arrivée  des  fraises,  les  soucis  de  la  ménagère  sont 
terminés  ;  plus  de  fromage,  plus  de  fruits  secs  et  de 
confitures  ;  il  n’y  a  plus  de  problème  à  résoudre  ;  un  seul 
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dessert  suffira  pour  satisfaire  toutes  les  dents  et  toutes 
les  gourmandises  :  on  mangera  des  fraises. 

Et  quand  elle  parle  des  fraises,  la  maîtresse  de  mai¬ 
son  a  souvent  une  arrière-pensée  :  elle  se  dit  non  seule¬ 
ment  que  c’est  le  chef  de  la  famille  qui  les  paiera,  mais 
encore  que  c’est  lui  qui  les  apportera  au  logis. 

Eh  !  mon  Dibu,  oui;  c’est  le  mari,  qui,  au  mois  de  mai, 
approvisionne  la  table  de  fraises,  comme  au  mois  d’août 
il  rapprovisionne  de  melons. 

Avez-vous  eu  quelquefois,  vous  qui  lisez  ceci,  de 
onze  heures  et  demie  à  une  heure,  un  rendez-vous  d’af¬ 
faire  dans  certains  quartiers  de  la  ville,  la  rue  de  Rome, 
les  allées  de  Meilhan,  le  cours  Belsunce  ?  Pour  occuper 
vos  loisirs,  jetant  au  hasard  vos  yeux  à  droite  et  à  gauche, 
n’avez-vous  pas  vu  de  nombreux  citoyens,  paraissant 
tous  appartenir  à  l’honnête  bourgeoisie,  prendre  la  route 
de  leur  domicile,  suivant  la  saison,  un  pot  de  fraises  ou 
un  melon  sous  le  bras  ? 

Pourriez-vous  bien  jurer,  vous-même,  de  n’être  pas 
rentré  au  domicile  conjugal  portant  du  fruit  de  la  sai¬ 
son  ?  Vous  rougiriez  avec  raison  d’arrondir  votre  bras  sur 
une  botte  de  carottes  ou  un  chou-fleur  ;  mais  à  Marseille, 
c’est  chose  tolérée  et  acceptée  :  le  négociant  le  plus  riche¬ 
ment  patenté,  tout  comme  le  plus  modeste  employé 
d’administration,  peut  ajiporter  ostensiblement  à  sa  fem¬ 
me  un  pot  de  fraises  ou  un  melon,  et  jamais  l’idée  ne 
viendra  à  la  femme  de  le  reprocher  à  son  mari. 

Y  a-t-il  à  faire  mystère  de  ce  qui  va  être  mangé  en 
famille  ?  Et  quand  les  Spartiates  ingurgitaient  leur  brouet 
noir  en  pleine  rue,  est-il  défendu  aux  Marseillais  de 
laisser  entrevoir  aux  passants  que  tout  à  l’heure  ils  vont 
apprécier  la  saveur  d’un  melon  ou  le  parfum  d’un  pot  de 
fraises  ? 

Qu’il  me  soit  donc  permis  de  dire  quelques  mots  de  la 
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consommation  des  fraises  à  Marseille.  En  parlant  de  ces 
fruits  que  j’apprécie  entre  tous,  j’aimerai  encore  en  savou¬ 
rer  quelques-uns.  A  chacun  ses  préférences  et  ses  apti¬ 
tudes. 

Mais  auparavant,  qu’on  me  permette  de  dire  quelques 
mots  des  fraises  et  des  fraisiers  en  général. 

«  Cbampier  parle  des  fraises  comme  d’un' fruit  qu’assez 
récemment  on  avait  essayé  de  transplanter  des  bois  dans 
nos  jardins  ;  mais  tout  ce  qu’on  a  gagné,  dit-il,  c’est  de 
l’avoir  plus  gros;  il  a  perdu  en  qualité  (1). 

«  En  1661,  l’auteur  du  Jardinier  Français  comptait 
quatre  sortes  de  fraises  :  les  rouges,  les  blanches,  les 
petites  rouges  tirées  des  bois,  et  les  caprons.  Quatre  ans 
après,  Merlet  (Abrégé  des  bons  fruits)  en  comptait  six,  et 
de  ce  nombre  était  la  fraise  d’Angleterre. 

«  Le  goût  particulier  que  Louis  XV  avait  pour  ce  fruit, 
en  a  beaucoup  favorisé  et  la  culture  et  la  multiplication. 
Les  jardiniers  de  ses  maisons  royales  lui  en  servaient 
presque  pendant  toute  l’année  sans  interruption  ;  aussi 
rassemblaient-ils  dans  leurs  jardins  toutes  les  bonnes 
espèces  qu°on  en  connaissait  en  Europe. 

M.  Duchesne  en  nomme  dix  dans  son  Histoire  naturelle 
du  fraisier  (1766). 

1°  Les  fraises  des  bois,  classe  qui  contient  elle-même 
plusieurs  variétés. 

2°  Le  capron  ou  capiton. 

3°  La  fraise  verte. 

4e  La  fraise  de  Versailles,  connue  depuis  1761. 

5°  La  fraise  des  Alpes,  originaire  de  ces  montagnes,  qui, 
cultivée  d’abord  dans  les  jardins  du  roi  d’Angleterre  en 
1760,  passa  ensuite  en  Hollande,  et  de  là  à  Trianon  pour 
le  roi  de  France. 


(1)  Histoire  de  la  vie  privée  des  Français,  tome  I,  p.  233  et  suiv. 
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6'  La  fraise  de  Montreuil,  dite  aussi  fraise  Fressant,  que 
l’on  cultive  à  Montreuil,  Bagnolet  et  les  environs  de 
Paris.  C’est  un  habitant  deMontlhéri,  nommé  Fressant,  qui, 
le  premier,  en  fit  un  semis  dans  les  terres  sablonneuses 
qui  entourent  cette  ville. 

7°  La  fraise-buisson,  ou  fraise  Larnuy,  qui  fut  trouvéeen 
1748,  près  de  Laval,  dansuntaillis,  par  M.  de  Larnuy.  Ces 
fraises,  dit  Le  Grand  d’Aussy,  croissent  par  touffes,  et  ces 
touffes,  en  deux  années,  deviennent  si  considérables,  que, 
pour  la  hauteur  et  la  grosseur,  elles  égalent  un  boisseau. 

8°  La  fraise  du  Canada  ou  de  Virginie,  nommée  aussi 
fraise  écarlate  à  cause  de  sa  belle  couleur  rouge. 

9°  La  fraise  du  Chili,  qui  acquiert  la  grosseur  d’un  œuf 
de  poule.  L’espèce  primitive  fut  apportée  au  Chili  par  les 
Espagnols. 

10®  La  fraise  ananas,  fort  grosse,  originaire  de  la  Loui¬ 
siane,  et  nommée  ananas  parce  qu’elle  a  le  parfum  deue 
fruit.  Elle  fut  apportée  à  Paris  eu  1767. 

«  Le  sieur  Mallet,  lit-on  dans  l’ouvrage  cité  plus  haut, 
a  annoncé  en  1780  un  fraisier  nouveau  qu’il  a  nommé 
d’Ecosse  et  qu’il  prétend  être  supérieur  à  tous  les  autres 
connus,  en  ce  qu’il  porte  toujours  fleur  ou  fruit.  Sa  culture, 
dit-il,  consiste  à  la  transplanter  chaque  année  et  à  la 
resemer  tous  les  trois  ans.  » 

Un  ami  que  j’ai  consulté  au  sujet  des  fraises,  me  répon¬ 
dait  ceci  : 

«  On  ne  compte,  dans  le  Midi,  que  deux  espèces  prin¬ 
cipales  de  fraisiers  :  le  fraisier  des  mois  et  le  fraisier  des 
bois. 

«  Ils  ont  donné  naissance  à  toutes  les  variétés  con¬ 
nues  :  le  fraisier  panaché  des  mois,  le  fraisier  double 
des  mois,  le  fraisier  blanc  des  mois,  le  fraisier  blanc  des 
bois,  le  fraisier  coucou,  le  fraisier  de  Plymouth,le  fraisier 
fressant,  le  fraisier  fressant  blanc,  le  fraisier  sans  cou- 
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lants,  le  fraisier  de  Versailles,  le  fraisier  vert,  le  fraisier 
écarlate,  le  capiton  ou  capron  et  ses  diverses  variétés,  le 
fraisier  fntilier,  le  fraisier  ananas,  et  le  fraisier  ananas 
panaché.  » 

J’aurais  pu  me  dispenser  de  tant  d’érudition  en  disant 
tout  simplement  que  toutes  les  fraises  que  l’on  consomme 
à  Marseille,  venant  exclusivement  d’Hyères  et  de  Baudi- 
nard  (commune  d’Aubagne),  sont  les  fraises  improprement 
dites  des  quatre  saisons.  Les  unes  sont  rosées,  les  autres 
vineuses;  les  premières,  légèrement  pointues,  sont  vulgai¬ 
rement  appelées  fraises  des  bois;  les  secondes,  un  peu  plus 
grosses  mais  plus  plates,  sont  à  tort  nommées  fraises 
noires  ;  plus  molles  que  les  autres,  elles  sont  également 
moins  parfumées. 

Les  fraises  se  vendent  dans  des  pots  en  terre  cuite  d’une 
forme  oblongue  dont  l’orifice  est  fermé  par  une  sorte  de 
chapeau  de  papier  gris  noué  par  un  brin  de  sparte. 

Ce  mode  de  récipient  offre  plusieurs  avantages.  Venant 
de  loin,  le  fruit  est  transporté  sans  être  écrasé  et  la  po¬ 
rosité  de  la  terre  permet  de  le  conserver  pendant  près  de 
deux  jours  à  l’abri  de  la  moisissure  et  de  la  fermentation. 

Mais  la  fraude  se  glisse  là  aussi  bien,  sinon  mieux, 
qu’ailleurs.  Gomme  tous  les  chapeaux  du  monde,  le  cha¬ 
peau  des  pots  de  fraises  peut  se  mettre  et  s’enlever  à  vo¬ 
lonté  ;  mais  précisément  pour  ce  fait,  la  tête  que  recouvre 
ce  chapeau  est  parée,  frisée...  j’allais  dire  qu’elle  porte 
un  faux  chignon.  Quand  l'acheteur  demande  à  s’assurer 
de  la  fraîcheur  des  fraises,  on  ôte  le  chapeau  et  les  fraises 
se  montrent  à  découvert  avec  un  air  engageant  qui  séduit 
du  premier  coup.  L’intérieur  ne  correspond  pas  toujours 
à  l’extérieur  ;  des  fruits  de  la  veille  se  cachent  au  milieu 
des  fruits  du  jour  ;  mais  le  tour  est  fait  ;  l’acheteur  a  em¬ 
porté  et  payé  sa  marchandise  ;  il  ne  reviendra  pas  chercher 
querelle  le  lendemain,  le  corps  du  délit  ayant  disparu. 

20 


TOM.  XXXIV. 


—  306  — 


Quelquefois  encore,  des  vides  se  rencontrent  dans  les  pots, 
mais  il  est  si  difficile  de  s’en  apercevoir  à  temps  1 

Toutes  les  années,  cependant,  un  arrêté  municipal  est 
rendu  pour  obliger  les  marchands  à  peser  les  fraises  et  à 
mettre,  savoir  :  400  grammes  dans  les  grands  pots,  et  200 
grammes  dans  les  petits  ;  mais  il  y  a  tant  de  lois  et 
d’arrêtés  qui  restent  à  l’état  de  lettre  morte  1 
En  Languedoc,  en  Roussilon,  en  Bretagne,  partout 
ailleurs  en  France,  les  fraises  sont  vendues  à  découvert, 
en  lots  ou  au  poids.  A.  Montpellier,  on  les  pèse;  à  Perpignan, 
on  les  présente  au  public  dans  de  petits  paniers  ou  des 
corbeilles  grandes  comme  la  main  ;  en  Bretagne,  on  les 
étale  sur  des  feuilles  de  chou,  le  chou  étant  le  végétal 
du  pays  qui  produit  les  plus  grandes  feuilles. 

Mais  puisque  les  Marseillais  sont  faits  aux  petits  pots, 
je  ne  veux  pas  chercher  à  critiquer  l’usage,  d'autant 
mieux,  je  l’ai  déjà  dit,  que,  vu  la  distance  qui  sépare 
Hyères  et  même  Aubagne  de  notre  ville,  il  paraît  plus 
avantageux  de  continuer  cette  méthode. 

Quant  à  poursuivre  les  marchands  qui  abusent  de  la 
confiance  qu’on  leur  donne,  la  chose  ne  serait  pas  tout 
à  fait  impossible  :  les  arrêtés  municipaux  dont  j’ai  parlé 
tout  à  l’heure  obligeant  les  marchands  à  marquer  tous  les 
pots  qu’ils  vendent  d’un  numéro  correspondant  à  celui 
dont  ils  sont  titulaires,  on  pourrait  retrouver  le  délin¬ 
quant;  or,  non  seulement  tous  les  pots  ne  sontpasmarqués, 
mais  lorsque  les  numéros  s’y  trouvent,  iis  sont  tracés 
maigrement  au  crayon,  et  la  plupart  du  temps  ils  sont 
complètement  illisibles. 

Tout  cela  cependant  n’est  rien  à  côté  de  l’inconvénient 
majeur  que  je  tiens  à  signaler. 

L’Empire,  ce  grand  octroyeur  de  libertés,  liberté  de  la 
boulangerie,  liberté  des  théâtres,  des  cabarets  et  des  mai¬ 
sons  de  tolérance,  a  donnéaussiaux  marchands  de  fraises  la 
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liberté  de  les  vendre  au  prix  le  plus  élevé.  Le  moyen  a  été 
facilement  trouvé  :  après  avoir  établi  leur  entrepôt  cen¬ 
tral  sur  le  cours  des  Fleurs,  ou  de  Saint-Louis,  ces  mar¬ 
chands  ont  formé  une  sorte  d’association.  Accaparant 
toutes  les  fraises  qui  arrivent  à  Marseille,  ils  cotent  cha¬ 
que  jour  le  prix  auquel  elles  seront  vendues  et  ils  n’en 
démordent  pas.  Malheur  au  marchand  isolé,  qui,  bien  aise 
de  liquider  sa  portion,  serait  tenté  de  vendre  à  meilleur 
marché  !  Tous  les  autres  lui  tomberaient  dessus  et  proba¬ 
blement  le  délinquant  aurait  à  payer  une  amende  au 
syndic  de  l’association.  Je  ne  sais  trop  si  cette  méthode 
peut  s’appeler  la  liberté  commerciale  ;  moi  je  l'appellerais 
volontiers  coalition. 

Mon  devoir  de  statisticien  m’oblige  cependant  à  dire  que 
les  monopoliseurs  du  cours  Saint-Louis  rencontrent  des 
concurrents  sérieux  qui  se  rappellent  que  la  République 
est  l’ennemie  des  privilèges  et  des  privilégiés.  L’entrepôt 
central  existe  toujours,  mais  d’autres  débits  se  sont  établis 
à  Feutrée  des  allées  de  Meilhan  et  des  allées  des  Capucines 
et  sur  les  marchés  importants.  Des  femmes  isolées  atten¬ 
dent  même  les  chalands  à  l’angle  des  rues  et  vendent  les 
pots,  tout  comme  aillenrs  d’autres  font  des  pruneaux  et 
des  malagas. 

Bénissons  donc  la  République  qui  permettra  aux  gens 
peu  fortunés  de  traiter  de  l’achat  d’une  petite  livre  de 
fraises  sans  s’exposer  à  recevoir  les  rebuffades  des  grands 
commercants  du  cours  Saint-Louis.  La  consommation 

A 

augmentera  sans  doute,  au  double  bénéfice  de  la  caisse  de 
l’octroi  muuicipal  et  de  l’hygiène  publique. 

Je  parlerai  tout  à  l’heure  des  recettes  que  perçoit  la 
ville  ;  je  veux  dire  d’abord  comment  l’hygiène  publique 
ne  peut  que  gagner  à  ce  que  les  fraises  soient  abordables 
pour  les  petites  bourses. 

De  tout  temps,  les  fruits  rouges  ont  joui  d’une  excellente 
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réputation  :  cerises,  fraises,  groseilles,  framboises,  tous 
passent  à  bon  droit  pour  être  d’une  digestion  facile;  tous 
les  estomacs  s’en  accommodent  et  sauf  de  rares  exceptions, 
on  ne  peut  les  accuser  d’occasionner  des  désordres,  même 
chez  les  tempéraments  les  plus  faibles.  Arrivant  à  cette 
époque  de  l’année,  que  les  anciens  poètes  appelaient  le 
renouveau,  on  peut  non-seulement  les  consommer  sans 
crainte,  mais  leur  usage  est  prescrit  par  des  médecins  com¬ 
me  devant  amener  d’excellents  résultats. 

Contrairement  aux  effets  produits  par  les  abricots,  les 
pêches,  les  melons,  les  pastèques,  les  effets  qui  découlent  de 
l’usage  des  fraises  et  des  cerises  n’ont  rien  de  redoutable, 
et  c’est  tout  au  plus  si  l’on  peut  craindre  un  de  ces  incon¬ 
vénients  passagers,  dont  je  laisse  aux  docteurs  en  méde¬ 
cine  le  soin  d’indiquer  le  véritable  nom. 

Il  y  a  plusieurs  méthodes  de  consommer  les  fraises. 

«  Du  temps  de  Ghampier,  dit  Le  Grand  d’Aussy,  les 
femmes  mangeaient  les  fraises  avec  de  la  crème  et  du 
sucre  ;  les  hommes,  au  lieu  de  crème,  y  mettaient  du  vin .  » 

De  nos  jours  dans  le  Nord,  on  les  mange,  de  préférence, 
assaisonnées  de  crème  de  lait  aigre.  Cette  manière  peut 
avoir  son  charme,  mais  je  prétends  qu’il  faut  en  avoir 
contracté  l’habitude  dès  le  bas-àge,  pour  l’apprécier 
convenablement.  Quant  à  moi,  je  préfère  de  beaucoup  la 
méthode  du  Midi,  qui  consiste  à  les  saupoudrer  convena¬ 
blement  de  sucre  tin  et  à  les  arroser  de  vin  généreux  ;  les 
gourmets  y  ajoutent  le  jus  d’une  orange  et  quelques 
framboises.  A  mon  avis,  rien  n’est  mei  leur. 

«  Comme  substance,  dit  M.  J.  Saint-Aman,  les  fraises 
constituent  un  des  aliments  médicamenteux  les  plus  uti¬ 
les  :  prises  en  grande  quantité  et  pendant  longtemps,  elles 
ont  souvent  produit  des  révolutions  favorables,  inatten¬ 
dues,  dans  les  maladies  les  plus  graves  et  les  plus  tenaces. 
Leur  usage  est  aussi  très  salutaire  contre  la  pierre,  la 
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goutte  et  pour  apaiser  les  manies  furieuses,  et  l’on  trouve 
consigné  dans  les  Annales  de  V Académie  de  médecine ,  que 
des  pierres  extraites  de  la  vessie  se  sont  dissoutes  par  une 
longue  macération  dans  le  suc  de  fraise.  —  On  extrait  en¬ 
core  de  ce  fruit  des  eaux  destillées  d’une  odeur  aromati¬ 
que  qu’on  emploie  comme  gargarisme  et  dont  les  dames 
se  servent  pour  faire  disparaitre  les  taches  de  rousseur.  » 

J’ai  donc  quelque  raison  de  vouloir  que  l’usage  de  ce 
fruit  hygiénique  soit  rendu  abordable  aux  personnes  mé¬ 
diocrement  riches. 

Il  est  temps  que  j’arrive  à  la  fin  de  cette  étude.  La  sta¬ 
tistique  réclame  ses  droits  ;  ces  droits,  ce  sont  des  chiffres 
et  des  conclusions. 

Conformément  au  tarif  de  l’octroi  de  Marseille,  approuvé 
par  décret  du  22  décembre  1855,  les  fraises,  à  leur  entrée 
en  ville,  sont  taxées  à  raison  de  cinq  centimes  le  litre. 

D’un  autre  côté,  les  arrêtés  municipaux  prescrivent  aux 
marchands  de  ne  faire  que  deux  catégories  de  pots  :  les 
gros  de  400  grammes,  les  petits  de  200. 

Reste  à  savoir  quel  volume  peuvent  former  400  ou  200 
grammes  de  fraises.  Or,  le  calcul  a  été  fait  à  l’amiable 
entre  l’administration  et  les  contribuables  ;  il  a  été  décidé 
que  deux  pots  de  400  grammes  compteraient  pour  un 
litre. 

Cela  va  nous  servir  tout  à  l’heure  pour  savoir  combien 
on  consomme  de  kilogrammes  de  fraises  à  Marseille. 

Nous  voici  arrivés  à  la  statistique  pure  et  aux  chiffres 
officiels. 


Il  a  été  introduit  à  Marseille  : 


1866  - 

-  346,303  litres, 

ayant  produit 

fr. 

13,715 

15 

1867  - 

-  298.557 

» 

» 

14,927 

85 

1868  - 

-  227,969 

» 

» 

11,398 

45 

1869  - 

-  268,767 

)> 

» 

13,438 

35 

1870  - 

-  278,994 

» 

» 

13,949 

70 
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Traduisant  les  litres  en  pots  et  en  kilogrammes,  nous 
arriverons  aux  produits  suivants  : 


1866  - 

-  692,606  pots, 

pesant  net 

kil. 

277,043 

1867  - 

-  597,114 

» 

» 

238,846 

1868  - 

-  455,938 

» 

» 

182,375 

1869  - 

-  537,534 

» 

» 

215,014 

1870  - 

-  557,988 

» 

» 

223,193 

Il  va  sans  dire  que,  pour  ne  pas  en  arriver  à  des  chiffres 
enfantins,  je  supprime  d’un,  trait  de  plume  tous  les  demi- 
pots  de  200  grammes  pour  les  faire  entrer  dans  la  caté¬ 
gorie  des  gros  pots. 

Cela  ne  me  serait  pas  permis,  si  f  avais  à  présenter  ce 
mémoire  à  des  gens  méticuleux,  car  j’aurais  à  dire  com¬ 
bien  pèsent  les  pots  vides,  quelle  est  leur  valeur,  quelle 
est  la  quantité  de  corbeilles  ou  paniers  qui  renferment 
les  pots,  combien  il  faut  de  mètres  de  toile  pour  les  cou¬ 
vrir,  de  kilogrammes  de  paille  et  de  foin  pour  les  embal¬ 
ler,  de  papier  et  de  brins  de  sparte  pour  les  coiffer;  on 
demanderait  encore  combien  de  potiers  sont  employés  à 
fabriquer  les  pots,  combien  de  fours  il  fautpour  les  cuire; 
combien  produisent  la  récolte,  la  vente,  le  transport  des 
fraises.  Qui  sait  si  je  ne  serais  pas  mis  en  demeure  de  dire 
aussi  combien  d’horticulteurs  et  de  jardiniers  travaillent 
à  les  faire  pousser;  combien  de  femmes  et  de  filles  sont 
occupées  à  les  cueillir.  Avec  ces  détails,  j’écrirais  un 
volume,  mais  ce  volume  qui  le  lirait  ? 

Je  ne  compterai  donc  pas  même  une  par  une  toutes  les 
fraises  que  peuvent  contenir  tous  ces  pots  et  j’en  arrive  à 
mes  dernières  conclusions. 

En  estimant  à  55  centimes  l’nn  dans  l’autre  les  pots  de 
fraises  vendus  annuellement  cà  Marseille,  on  obtient  une 
valeur  de  312,529  francs  80  centimes  par  an. 

La  population  officielle  de  Marseille  étant  de  300,131,  et 
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la  moyenne  des  pots  consommés  étant  annuellement  de 
568,236,  c’est  presque  deux  pots  (en  chiffres  vrais,  1,890) 
que  mange  par  saison  chaque  habitant  de  Marseille. 

Je  regrette  de  n'avoir  ni  le  loisir,  ni  le  talent  d’écrire 
un  poème  sur  la  fraise  et  sur  le  fraisier,  cette  plante  hum¬ 
ble  et  rampante  qni  ne  s’élève  qu’à  quelques  centimètres 
et  vit  parmi  les  mousses,  au  milieu  des  violettes,  du  thym, 
du  serpolet,  sur  les  coteaux,  dans  les  forêts,  les  bois,  les 
montagnes. 

Les  poètes  n’en  parlent  pas  et  c’est  à  peine  si  Virgile  en 
dit,  en  passant,  un  simple  mot,  quand  il  engage  les  en¬ 
fants  qui  cueillent  des  fleurs  et  des  fraises  à  se  méfier  du 
serpent  qui  se  cache  dans  l’herbe  fraîche. 

Que  le  lecteur  ne  compare  pas  ma  prose  à  ce  serpent, 
pour  m’appliquer  ces  deux  vers  du  chantre  de  Mantoue  : 

Qui  legitis  flores  et  humi  nascentia  fraga , 

Frigidus,  6  pueri ,  fugite  bine,  latet  anguis  in  herbd. 

Distique  délicieux,  que  je  traduis  ainsi  : 

D’un  livre  et  d’un  lecteur  voici  parfois  le  sort  : 

L'ennui  tout  doucement  se  glisse  sous  le  livre  ; 

Le  lecteur  jusqu’au  bout  cherche  en  vain  à  le  suivre, 

Le  livre  tombe  à  terre  et...  le  lecteur  s’endort. 


INTRODUCTION  A  MARSEILLE 


DU  POISSON  CHINOIS 

MACROPODE 

ET 

SA  REPRODICTION  DANS  NOTRE  CITÉ 

PAR 

Le  Docteur  Adrien  SICARD 

Membre  actif. 


En  histoire  naturelle  comme  en 
morale,  les  plus  humbles,  les  plus 
petits,  sont  souvent  bien  utiles. 


Nous  avons  toujours  pensé  qu’il  incombait  aux  mem¬ 
bres  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille,  l’obligation 
de  tenir  leurs  collègues  au  courant  des  nouvelles  intro¬ 
ductions  qui,  sous  toutes  les  formes,  peuvent  se  produire 
dans  notre  cité.  C’est  pour  obéir  à  cet  ordre  d’idées,  que 
nous  vous  entretenons  aujourd’hui  de  l’introduction  à 
Marseille  du  poisson  chinois  macropode,  qui  vient  de  se 
reproduire  chez  nous. 

Tout  d’abord,  permettez-nous  de  vous  dire  ce  que  c’est 
que  le  macropode. 

Il  existait  en  Chine,  un  poisson  d’eau  douce,  dont  Lacé- 
pède  parle  en  ces  termes,  dans  son  ouvrage  : 

«  Ce  poisson  est  magnifique  dans  ses  mouvements  légers 
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«  et  dans  ses  évolutions  variées;  aussi,  n’est-il  pas  sur- 
«  prenant  que  les  Chinois,  qui  cultivent  les  beaux  pois- 
«  sons  comme  les  belles  fleurs,  et  qui  aiment,  pour  ainsi 
«  dire ,  à  faire  de  leurs  pièces  d’eau  ,  éclairées  par  un 
«  soleil  brillant,  autant  de  parterres  vivants  mobiles  et 
«  émaillés  de  toutes  les  nuances  de  l’iris,  se  plaisent  à 
«  le  nourrir,  à  le  multiplier  et  à  multiplier  aussi  son 
«  image  par  une  peinture  fidèle.  » 

Cette  description  était  celle  du  poisson  macropode  vert- 
doré,  que  Cuvier  a  pris  pour  le  type  du  genre  macropode. 
Ce  nom  est  composé  de  deux  mots  grecs  qui  signifient 
grands  pieds,  et  ce  genre  de  poisson,  de  l’ordre  des  acan- 
thoptérygiens,  famille  des  pharyngiens,  ne  compte  que 
deux  espèces  :  le  macropode  vert-doré  et  le  beau  macro¬ 
pode;  c’est  de  ce  dernier  dont  nous  allons  vous  entretenir. 

Les  caractères  particuliers  de  cette  division  des  thoraci¬ 
ques,  c’est  d’avoir  la  nageoire  caudale  très  fourchue  et 
à  peu  près  aussi  longue  que  la  longueur  totale  de  l’ani¬ 
mal,  la  tête  proprement  dite,  et  les  opercules,  revêtues 
d’écailles  semblables  à  celles  du  dos  ;  l’ouverture  de  la 
bouche  très  petite . 

Si  nous  ajoutons  que  ce  poisson  a  3  à  4  pouces  de  lon¬ 
gueur,  vous  saurez  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  cet  animal, 
inconnu  en  Europe  jusqu’à  une  époque  très  rapprochée 
de  nous. 

C’est  le  8  juillet  1869,  que  M.  E.  Simon,  consul  de 
France  à  Ning-po,  notre  honorable  collègue  de  la  Société 
d’Acclimatation,  apporta  lui-même,  à  bord  du  navire 
Y  Impératrice,  de  notre  port,  les  premiers  poissons  rnacro- 
podes  introduits  en  Europe.  Grâces  à  ses  soins  intelligents 
et  aidé  qu’il  était  par  M.  Géraud,  officier  à  bord  du  na¬ 
vire  qui  les  apportait,  il  a  pu  arriver  à  Paris  avec  nombre 
de  poissons  inconnus,  parmi  lesquels  se  trouvait  celui  qui 
fait  le  sujet  de  notre  communication. 
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Ce  n’était  pas  le  tout  que  d’arriver,  il  fallait  encore 
trouver,  pour  mener  à  bonne  fin  l’introduction  de  cette 
richesse  ichthyologique,  un  de  ces  hommes  d’une  intelli¬ 
gence  hors  ligne,  ayant  des  connaissances  très  étendues  en 
pisciculturepratique,  observateur  patient  et  consciencieux. 
Cet  homme,  M.  Simon  le  connaissait;  car,  il  est  un  de  nos 
collègues  de  la  Société  d’ Acclimatation,  lauréat,  médaille 
d’or,  de  l'Exposition  universelle  de  Paris,  et  son  nom  est 
écrit  aux  extrémités  de  la  terre,  en  Australie,  où,  grâces  à 
ses  études,  l’on  a  pu  faire  parvenir  des  œufs  qui  y  sont 
éclos  et  qui  étaient  originaires  de  ce  magnifique  établisse¬ 
ment,  unique  au  monde,  qui  se  trouve,  hélas!  aujour¬ 
d’hui,  dans  les  mains  des  Prussiens  ;  Huningue  était  son 
nom.  et  celui  du  pisciculteur,  que  vous  connaissez  tous, 
c’est  M.  Pierre  Garronnier. 

Vous  rappelle-t-il  de  ce  temps,  bien  éloigné  de  nous, 
où,  pour  la  première  fois,  vous  avez  vu  à  l’Exposition  de 
la  Société  d’Horticulturede  Marseille,  des  cloches  à  melon? 
C’était  Carbonnier  qui  en  était  le  fabricant  à  Marseille,  et 
ce  sont  ces  expositions  qui  ont  été  le  principe  de  ses  la¬ 
beurs  incessants,  de  ces  études,  qui  font  aujourd’hui  de 
notre  collègue  le  premier  pisciculteur  pratique  du  monde  ; 
nous  n’exagérons  pas  en  écrivant  celte  appréciation,  car 
nous  avons  vu  chez  lui  les  sommités  scientifiques  dumonde 
entier  se  rendant  à  Paris  pour  l’Exposition  universelle. 

Le  9  juillet  1869,  M.  E.  Simon  déposait  dans  les  mains 
de  M.  Carbonnier,  dix-sept  macropodes.  Ces  poissons 
étaient  longs  de  7  à  8  centimètres. 

Nous  vous  en  donnons  la  description  telle  que  l’a  faite 
notre  collègue,  dans  un  Mémoire  présenté  à  la  Société 
d’ Acclimatation,  et  qui  porte  la  suscription  suivante  : 

Rapport  et  observations  sur  V accouplement  d'une  espèce 
de  poisson  de  Chine. 

«  Les  nageoires  dorsale  et  annale,  de  ce  poisson,  sont 
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«  très  longues  et  teintées  des  plus  vives  couleurs.  Les 
«  écailles,  présentant  toutes  les  nuances  de  l’arc-en-ciel , 
«  offrent  des  bandes  verticales  jaunes,  rouges,  bleues, 
«  sillonnées,  de  la  tête  à  la  queue,  de  rayures  aux  couleurs 
«  changeantes  ;  joignez  à  cela  des  formes  gracieuses  et 
«  arrondies,  une  nageoire  caudale  longue,  fourchue,  se 
«  développant  largement  en  éventail,  comme  celle  du 
«  paon  qui  fait  la  roue,  et  l’on  ne  s’étonnera  pas  du  nom 
«  d e  poisson  de  Paradis  que  j’ai  cru  devoir  lui  donner,  car 
«  il  est  parmi  les  poissons  ce  qu’est  l’oiseau  de  Paradis 
«  dans  la  gent  volatile. 

«  Les  femelles  sont  beaucoup  plus  petites  et  moins  vive- 
«  ment  colorées.  » 

Nous  craindrions  d’abuser  de  vos  moments  précieux,  si 
nous  vous  conduisions,  pas  à  pas,  dans  toutes  les  études  de 
M.  Carbonnier  ;  qu’il  nous  suffise  de  vous  dire,  qu’au  prix 
d’efforts  surhumains  et  d’études  spéciales,  il  est  parvenu 
à  obtenir  plusieurs  générations  de  macropodes,  et  que  ces 
poissons  s’étant  multipliés,  notre  ami  nous  a  envoyé  un 
échantillon  de  ses  enfants  ;  c’est  d’eux  et  de  leur  progéni¬ 
ture  que  nous  allons  vous  entretenir. 

Le  19  août  1871,  dans  la  matinée,  M.  Carbonnier  remet¬ 
tait  à  notre  fils,  à  Paris,  un  flacon  à  large  embouchure, 
contenant  un  litre  d’eau,  un  morceau  de  plante  de  chara 
et  une  paire  de  poissons  macropodes  ;  le  tout  fut  confié 
aux  soins  de  M.  André,  fils  de  notre  confrère  de  Marseille, 
qui,  arrivé  dans  notre  ville  à  huit  heures  du  matin,  nous 
remettait  le  tout  à  huit  heures  et  demie  du  20  août. 

L’ouverture  de  ce  flacon  était  recouverte  par  une  mous¬ 
seline  à  tissu  lâche,  et  on  avait  eu  le  soin  de  disposer  une 
corde  autour  du  goulot,  afin  de  pouvoir  suspendre  le  bocal 
dans  le  chemin  de  fer.  C’est  ce  que  fit  M.  André,  qui  leur 
donna  en  route  les  soins  les  plus  paternels. 

Pris  au  dépourvu,  nous  n’avions  pas  le  temps  de  pré- 
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parer  un  de  nos  aquaria  pour  recevoir  les  nouveaux  arri¬ 
vants;  aussi  avons-nous  eu  recours  à  un  de  nos  tians  à 
poissons,  dont  la  forme  particulière  permet  à  l’air  et  à  la 
lumière  de  pénétrer  jusqu’au  fond  de  l’eau. 

Ce  n’était  pas  tout  que  de  les  mettre  dans  l’élément 
liquide,  le  macropode  est  insectivore;  il  a  horreur  des 
proies  mortes  ;  il  fallait  donc  se  mettre  en  quête  des 
moyens  de  les  sustenter.  Heureusement  que  nous  avons 
dans  notre  cour  des  vers  de  terre  très  petits.  Les  chercher 
et  les  couper  en  morceaux  fut  l’affaire  d’un  instant,  et 
nous  nous  estimâmes  fort  heureux  de  voir  qu’après  avoir 
laissé  reposer  nos  poissons  pendant  quelques  heures,  ils 
acceptèrent  la  uourriture  offerte  et  qu’ils  se  disputaient 
les  lambeaux  de  vers-de- terre,  ceux-ci  bougeant  encore  et 
leur  faisant  l’effet  de  vers. 

A  midi,  nous  étions  assuré  que  nos  macropodes  étaient 
tout-à-fait  remis  des  fatigues  du  voyage,  voyage  d’autant 
plus  pénible,  que  M.  Carbonnier  nous  écrivait  que,  dans 
peu  de  temps,  il  pensait  que  nous  aurions  le  plaisir  de  les 
voir  se  reproduire. 

Deux  heures  sonnaient  à  l’horloge,  nous  nous  disposons 
à  partir  pour  aller  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Jarret,  aux 
fins  d’y  chercher  et  d’y  recueillir  une  certaine  qualité  de 
vers  rougeâtres,  espèce  d’hydre,  très  petits,  que  nous 
avions  observés  dans  divers  endroits,  et  qui  vivent  dans 
une  terre  particulière,  formée  d’un  limon  très  fin,  entre¬ 
mêlé  de  détritus  végétal.  Nous  espérions  par  ce  moyen 
avoir  de  la  nourriture  pour  un  certain  temps  ;  car,  avec 
la  meilleure  volonté  du  monde,  bon  ne  peut  être  le  do¬ 
mestique  de  ses  poissons. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  pour  retrouver  les 
vers  en  question  ;  car  on  ne  peut  les  apercevoir  qu’au  soleil, 
dans  des  endroits  particuliers,  et  nous  n’étions  pas  encore 
au  courant  des  habitudes  de  ces  animaux  ;  toutefois,  nous 
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finîmes  par  apporter  une  trentaine  de  kilos  de  cette  terre 
contenant  nos  hydres 

Quel  ne  fut  pas  notre  étonnement ,  en  arrivant,  de  voir 
au-dessus  de  l’eau  des  macropodes,  les  globules  indiquant 
que  ces  poissons  allaient  pondre  bientôt  ! 

Nous  savions,  par  les  études  de  M.  Carbonnier,  de  quelle 
façon  se  construisait  le  plafond  destiné  à  recevoir  les 
œufs  ;  nous  étions  donc  assuré  de  ne  pas  nous  tromper 
dans  notre  appréciation.  Mais  il  fallut  nous  résigner  à 
laisser  les  macropodes  dans  le  lieu  où  nous  les  avions 
placés  en  arrivant. 

Nous  prenons  de  cette  terre  mêlée  de  vers  que  nous 
avions  apportée  de  Jarret;  nous  en  plaçons  une  couche  de 
35  centimètres  au  fond  du  tian  ;  nous  y  plantons  une 
plante  de  charra  ;  puis  nous  recouvrons  le  tout  avec  des 
graviers  et  des  cailloux.  Ce  travail  demandait  les  plus 
grandes  précautions,  afin  de  ne  pas  effaroucher  nos  pois¬ 
sons  . 

Bien  nous  en  prit  d’avoir  suivi  nos  appréciations  ;  car, 
le  21,  nos  macropodes  commençaient  leur  plafond  d’é¬ 
cume,  dont  nous  allons  vous  dire  un  mot. 

Le  mâle  s’étant  placé  à  la  surface  de  l’eau,  absorbait  et 
expulsait  ensuite  des  bulles  d’air  qui  étaient  entourées 
d’une  substance  muqueuse  qui  les  maintenait  à  l’état  de 
globules  flottants  sur  l’eau  ;  elles  étaient  adhérentes  les 
unes  aux  autres  ;  ce  plafond  avait  environ  un  décimètre 
carré,  et  nous  mesurons  un  centimètre  de  hauteur  en 
dessus  de  l’eau.  C’est  sous  lui  que  le  mâle  transportait  les 
œufs  qu’il  faisait  expulser  de  la  femelle  et  qu’il  fécondait 
en  même  temps. 

Nous  passerons  sous  silence  les  gracieuses  évolutions 
des  macropodes  se  livrant  à  l’acte  de  la  reproduction,  leur 
couleur  admirable,  leur  désinvolture  particulière,  et  nous 
vous  dirons  que,  une  fois  les  œufs  réunis  sous  le  plafond, 
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le  mâle  seul  était  commis  à  leur  garde  et  qu’il  chassait  la 
femelle  toutes  les  fois  qu’elle  voulait  s’eu  approcher  ; 
celle-ci  se  plaça  donc  dans  un  coin  ;  elle  était  toute  déco¬ 
lorée  et  paraissait  fatiguée. 

Heureusement,  son  état  de  fatigue  était  loin  de  lui  ôter 
l’appétit;  car  nos  deux  poissons  se  donnaient  à  cœur  joie 
des  vers  qui  étaient  sortis  des  interstices  des  graviers,  for¬ 
mant  ainsi  un  véritable  tapis  de  vers  rouges,  tenant  tou¬ 
jours  d’un  bout  dans  le  limon  et  s'élevant  au-dessus  des 
graviers  de  4  centimètres  environ. 

Les  macropodes fauchent  leur  nourriture,  du  moins  c’est 
ce  qu’ils  faisaient  pour  nos  vers  ;  toutefois,  ils  étaient  très 
reconnaissants,  quand  nous  leur  donnions,  soit  des  bou¬ 
lettes  de  vers,  soit  des  vers  coupés  en  morceaux,  soit  des 
larves  de  cousins,  des  chenilles  ou  tout  autre  objet  de  ce 
genre,  qu’ils  venaient  prendre  presque  dans  nos  mains. 

C’est  le  22  août  que  la  ponte  était  terminée  et  mise  à 
l’abri  sous  le  plafond  d’écume  ;  notre  mâle  veillait  en  des¬ 
sous  avec  la  plus  grande  sollicitude,  tantôt  ajoutant  un 
globule  dans  le  plafond,  en  ôtant  un  autre  d’un  autre 
côté,  l’amoindrissant  ou  l’épaississant,  selon  sans  doute  le 
degré  de  chaleur  qu’il  devait  y  avoir  dessous. 

L’eau  des  macropodes  marquait  24  degrés  centigrades, 
à  6  heures  et  demie  du  matin,  et  26  degrés,  à  2  heures  et 
demie  de  l’après-midi. 

Notons  en  passant  que  cejour,  à  3  heures  d’après-midi, 
l’eau  avait  prisTodeur  de  poisson,  ce  que  nous  avons  ob¬ 
servé  toutes  les  fois  que  les  œufs  étaient  pondus  par  la 
femelle. 

A  10  heures  trois  quarts  du  soir,  notre  eau  marquait  24 
degrés  centigrades. 

Le  26  août,  nous  voyons  avec  une  loupe,  tout  autour  du 
plafond  d’écume,  des  petits  macropodes  de  naissance;  ces 
allevins  naissent  coiffés,  c’est-à-dire  que  l’œuf,  en  s’ou- 
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vrant,  laisse  passer  la  queue,  tandis  que  le  reste  de  l’ani¬ 
mal  est  enfermé  dans  ce  qu’on  peut  appeler  la  coquille  de 
l’œuf,  à  travers  laquelle  on  distingue  la  tète  et  les  deux 
yeux. 

Nous  avions  déjà  observé  que  le  fait  sus-indiqué  se 
produisait  quelquefois  dans  les  œufs  de  saumons,  truites, 
truites  saumonées  et  autres  poissons  ;  mais  ce  qui  est  une 
exception  pour  ces  allevins,  devient  la  règle  pour  le  ma- 
cropode;  car  les  petits  nagent  dans  cet  état,  et  ce  n’est 
qu’au  bout  de  deux  ou  trois  jours  que  ces  animaux  de¬ 
viennent  de  véritables  allevins  avec  leur  vésicule  ombili¬ 
cale,  qui  se  résorbe  dans  quatre  ou  cinq  jours  ;  le  poisson 
n’est  donc  parfait  que  vers  huit  à  dix  jours  environ . 

Ce  n’est  pas  un  petit  travail  pour  le  mâle  que  de  soigner 
sa  progéniture;  car  elle  est  turbulente  et  s’écarte  souvent 
du  plafond  d’écume  qui,  le  jour  de  l’éclosion  des  œufs, 
avait  9  centimètres  carrés  de  superficie. 

Notre  macropode  va  à  la  recherche  de  ses  petits,  les  em¬ 
pile  dans  sa  bouche,  et  lorsqu'il  en  a  une  certaine  quan¬ 
tité,  va  les  replacer  sous  le  plafond . 

Tout  nous  fait  supposer  que  cette  manière  de  faire  du 
mâle  est  indispensable  pour  que  l’allevin  puisse  se  dé¬ 
barrasser  de  son  enveloppe;  car,  nous  avons  observé,  dans 
le  cas  où  les  saumons,  truites,  truites  saumonées  ou  au¬ 
tres  allevins,  naissent  coiffés,  ils  mouraient  toujours  si 
nous  n’avions  le  soin  de  les  aspirer  avec  un  tube  de  verre, 
puis  de  les  rejeter  dans  l’eau  avec  une  certaine  force  d’im¬ 
pulsion  :  par  cette  action  mécanique,  nous  les  délivrions 
toujours  de  leur  enveloppe. 

Ce  jour,  26  août,  à  dix  heures  et  demie  du  matin,  nous 
ne  voyons  plus  un  seul  allevin  autour  du  plancher  d’é¬ 
cume;  l’eau  a  24  degrés  centigrades  de  température,  et  le 
mâle  se  tient  à  une  certaine  profondeur  au-dessous  du 
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plancher,  moulant  la  garde  pour  surveiller  la  femelle  et 
les  petits. 

Mais  dix  heures  trois  quarts  du  matin  sont  arrivées;  c’est 
l’heure  oùle  soleil  vient  caresser  la  surface  de  notre  eau, 
dont  la  température  est  portée  de  15  à  25  degrés  centi¬ 
grades  ;  à  cet  appel,  les  petits  macropodes  se  révoltent,  et 
le  pauvre  mâle  ne  sait  comment  les  mettre  à  la  raison  ; 
car,  pour  quelques-uns  qu’il  ramène  au  bercail  et  qu'il  va 
chercher  bien  loin,  maints  autres  s’échappent  ;  aussi,  a-t-il 
l'air  de  perdre  la  tête. 

Le  soleil  donne  dans  notre  eau  de  dix  heures  et  demie  à 
onze  heures  et  demie  du  matin,  et  l’eau  acquiert,  dans  ce 
moment,  une  température  de  26  degrés.  Le  mâle  fait  des 
trous  dans  la  partie  la  plus  épaisse  de  son  plafond  d’é¬ 
cume;  sans  doute  ce  doit  être  pour  diminuer  la  tempéra¬ 
ture,  qui  est  trop  élevée  sous  cet  abri . 

A  midi,  l’on  trouve  dans  l’eau  une  température  de  27 
degrés;  aussij  le  mâle  troue  incessamment  son  plafond, 
qui  s’étend  en  diminuant  d’épaisseur  ;  avec  la  loupe  mon¬ 
tée,  nous  voyons  au-dessous  les  petits  macropodes  qui 
font  leurs  évolutions. 

Ce  même  jour,  à  trois  heures  et  demie  de  l’après-midi, 
l’eau  étant  à  la  température  de  26  degrés  de  chaleur,  notre 
plafond  d’écume  a  17  centimètres  dans  un  sens  et  1 2  dans 
l’autre,  mais  seulement  à  la  surface  de  l’eau,  car  le  mâle 
a  eu  besoin  d’en  détruire  l’épaisseur  pour  procéder  à  son 
élargissement.  Nous  comptons  48  allevins. 

A  dix  heures  et  demie  du  soir,  nous  sommes  témoin 
d’une  petite  discussion  de  ménage  :  le  mâle  voulant  aller 
dans  le  quartier  habité  par  la  femelle,  celle-ci  se  permet 
de  le  battre  et  de  le  contraindre  à  garder  ses  petits. 

Ce  n’était  pas  le  tout  que  d’avoir  des  allevins,  il  fallait 
s'assurer  s’ils  trouveraient  leur  nourriture  dans  l’eau. 

Nous  avions  eu  le  soin,  en  prévision  de  ce  qui  devait 
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arriver,  de  placer  quelques  feuilles  de  cresson  de  fontaine. 
Ces  feuilles,  lorsqu’elles  sont  à  un  certain  degré  de  végé¬ 
tation,  ne  se  pourrissent  pas,  mais  elles  se  décomposent  en 
une  matière  verte  et  gluante,  que  les  pères  et  mères  de 
macropodes  mangent  volontiers,  et  qui  fournit  la  nourri¬ 
ture  d’une  immense  quantité  d’animalcules  microscopi¬ 
ques  de  toute  dimension.  Nous  nous  sommes  assuré  du 
fait  en  soumettant  ces  objets  à  un  grossissement  de  300 
diamètres,  auquel  degré  l’on  distingue  des  animalcules  qui 
y  sont  à  peine  visibles.  Nous  étions  donc  assuré  de  la 
nourriture  pour  nos  allevins . 

Le  27  août,  mâle  et  femelle  reprenaient  leurs  belles  cou¬ 
leurs  et  recommençaient  à  se  faire  la  cour,  se  souciant  fort 
peu  de  leur  première  progéniture . 

Malheureusement,  la  seconde  ponte  a  été  tuée  par  un 
orage.  C'était  pitié  de  voir  ces  pauvres  allevins,  au  mo¬ 
ment  de  sortir  de  l’œuf,  faisant  des  soubresauts  gigantes¬ 
ques  à  chaque  coup  de  tonnerre  et  mourant  aussitôt. 

Nous  possédons  aujourd’hui,  1er  octobre,  trois  beaux 
allevins  qui  vivent  avec  leurs  père  et  mère  ;  peut-être  au¬ 
rions-nous  dû  suivre  l’avis  de  notre  honorable  collègue 
Carbonnier,  et  les  mettre  à  part  ;  mais  nous  avons  l’habi¬ 
tude  d’étudier  la  nature  telle  qu’elle  se  présente,  et  nous 
tenons  à  savoir  si  nos  petits  poissons  deviendront  grands 
en  compagnie  de  leurs  ascendants. 

Le  macropode  est  pour  le  moment  un  poisson  de  luxe; 
mais  nous  pensons  qu’il  deviendra  un  poisson  comestible; 
car,  d’après  les  études  de  M.  Carbonnier,  chaque  ponte  est 
de  350  à  450  œufs;  or,  comme  ils  ont  fait  quatre  pontes 
par  année,  vous  voyez  déjà  l’immense  quantité  de  repro¬ 
ductions  que  l’on  obtiendra,  lorsqu’on  pourra  les  dissémi¬ 
ner  en  France,  ce  que  commence  à  faire  notre  estimable 
collègue. 

Les  reproducteurs  chinois  des  macropodes  ont  subi  une 
tom.  xxxrv.  21 
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température  minimâ  de  2  à  3  degrés  sans  en  être  malades; 
il  est  donc  évident  que  partout  où  vit  la  carpe  et  les  cyprins 
dorés,  on  pourra  acclimater  ces  poissons,  d’autant  plus, 
que  la  progéniture  liée  en  France  est  plus  rustique. 

Si  l’on  en  juge  par  sa  conformation  et  son  élasticité,  ce 
poisson  doit  être  comestible,  c’est  ce  dont  on  ne  pourra 
s’assurer  en  France,  qu’au  moment  où  il  se  sera  reproduit 
en  maints  endroits  et  en  grande  abondance. 

Disons,  en  terminant,  que  l’introduction  et  l’acclimata¬ 
tion  en  France  du  macropode.  est  un  fait  acquis  à  la 
science  et  qui  prouve  la  possibilité  de  transporter  des  pays 
les  plus  lointains  et  d’acclimater  dans  nos  contrées  maints 
et  maints  poissons  qui  sont  utiles  pour  l’alimentation. 

Honneur  donc  à  MM.  Simon  et  Carbonnier  qui,  les  pre¬ 
miers,  ont  ouvert  à  notre  patrie  une  nouvelle  voie  de 
progrès;  car,  comme  le  dit  fort  justement  M.  de  Lapla- 
trière,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Galerie  universelle  des 
hommes  qui  se  sont  illustrés  dans  l'empire  des  lettres,  etc., 
en  parlant  du  cardinal  d’Amboise  : 

«  Il  est  rare  de  rencontrer  des  hommes  qui  ne  soient 
a  point  circonscrits  dans  un  cercle  étroit  d’idées  et  d’opé- 
«  rations  ;  des  hommes  capables  de  se  répandre  dans 
«  toute  la  sphère  du  bien  ;  qui  en  possèdent  le  talent  et  la 
«  volonté,  plus  nécessaire  encore.  » 

Ces  qualités  sont  encore  plus  rares  à  trouver  aujour¬ 
d’hui  que  du  temps  de  M.  de  Laplatrière,  et  Montagne  avait 
bien  raison  de  dire  que  : 

»  La  science  est  un  sceptre  en  de  certaines  mains,  et  dans 
«  d>  autres  une  marotte  /. . . .  » 


LE  CULTE 


DE 

SAINTE  MADELEINE 

A  ROME 


PAR 

M«'  Xavier  BARBIER  DE  MONTAULT 

Membre  correspondant 


Je  n’ai  point  la  prétention  de  traiter  un  sujet  nouveau 
et  avec  tous  les  développements  qu’il  comporte.  Je  tiens 
seulement  à  ajouter  un  chapitre  aux  recherches  savantes 
de  M.  Faillon  et  du  R.  P.  Cahier,  qui  tous  les  deux  me 
paraissent  avoir  ignoré  certains  documents  importants 
que  je  mets  volontiers  à  la  disposition  du  public.  Le 
premier  de  ces  écrivains,  en  se  limitant  à  la  France,  exige 
que  son  cadre  soit  élargi.  Le  second,  s’étant  surtout 
préoccupé  de  la  légende  et  de  l’imagerie  populaire,  il 
devient  indispensable  d’approfondir  davantage  la  question. 

En  parlant  du  culte  de  sainte  Madeleine  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien,  je  ne  serai  que  l’écho  de  la  tradition 
et  si  ma  manière  de  procéder  froisse  par  son  résultat  quel¬ 
ques  susceptibilités,  qu’on  veuille  bien,  en  me  lisant,  se 
dégager  de  toute  prévention  et  n’avoir  en  vue  que  la  seule 
vérité  :  «  Cum  amore  veritatislegentesillud  ».  (S.  Irenœus, 
Contra  hœreses,  lib.  III,  cap.  xi,  n°  7.) 
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Le  mut  culte  doit  se  prendre,  avec  Benoit  XIV  [De  cano¬ 
nisât.  sanct ,  lib.  II,  cap.  xiv),  dans  son  acception  la  pins 
large.  Or,  le  culte  liturgique  se  réfère  à  sept  chefs  princi¬ 
paux  :  l’office,  la  fête,  le  patronage,  les  reliques,  les 
églises,  les  autels  et  l’iconographie,  toutes  choses  que  je 
passerai  successivement  en  revue,  m’efforçant  d’être  aussi 
complet  et  précis  que  possible.  Je  m’abstiens  à  dessein  de 
tout  commentaire  :  les  faits  bien  constatés  parlent  assez 
haut  et  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  logique  pour  en  tirer 
une  déduction. 


I 

L’office  de  sainte  Madeleine  est  du  rite  double.  Il  se 
prend  en  partie  au  commun  des  femmes  qui  ne  sont  ni 
vierges  ni  martyres  (1).  Certains  passages  sont  propres, 
comme  les  trois  hymnes  de  vêpres,  de  matines  et  de 
laudes,  les  antiennes  du  Magnificat  et  du  Benedictus,  les 
leçons  des  trois  nocturnes  et  les  trois  répons  du  premier. 
Les  leçons  du  premier  nocturne  sont  empruntées  au  Can¬ 
tique  des  cantiques,  celles  du  second  à  la  XXVe  homélie 
de  saint  Grégoire-le-Grand  sur  l’Evangile  et  les  trois 
derniers  à  la  XXIIIe  homélie  de  saint  Augustin. 

L’office  insiste  surtout  sur  les  points  suivants:  la  conduite 
déréglée  de  Madeleine,  le  soin  qu’elle  prit  de  parfumer  les 
pieds  du  Sauveur  et  de  les  essuyer  avec  ses  cheveux,  sa 
visite  au  sépulcre  avec  les  saintes  Femmes  et  l’apparition 
du  Sauveur  dans  la  scène  du  Noli  me  tangere, 

La  messe  est  entièrement  propre.  Elle  nomme  Madeleine, 
sœur  de  Lazare,  et  dans  l’Evangile  extrait  de  saint  Luc 
(Vit,  36-50),  rappelle  le  repas  que  le  Christ  prit  dans  la 

(1)  «  S.  Mariæ  Magdal.  nec  Virg.  nec  Mart.,  Duplex.  »  ( Breviar . 
Roman.) 
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maison  du  pharisien  et  où  il  pardonna  à  l'illustre  péni¬ 
tente,  en  raison  de  son  amour. 

Par  une  exception  que  note  Benoit  XIY,  sainte  Madeleine 
est  placée  dans  les  litanies  en  tête  des  vierges,  immédia¬ 
tement  avant  sainte  Agathe  et  la  seule  parmi  les  veuves  : 
«  Exemplo  deducto  a  b  iisdem  litaniismajoribus,  in  quibus 
videmus  sanctam  Mariam  Magdalenam  recenseri  in  classe 
virginum  et  viduarum,  licet  virgo  non  fuerit,  sed  conju- 
gata  et  subinde  vidua,  uticenset  auctor  Commentariorum 
in  sanctum  Marcum  apud  sanctum  Hieronymum,  cap.  15, 
t.40et  sequuntur  Jansenius,  Franciscus  Lucas,  Cornélius 
a  lapide,  ceterique  in  comment,  ad  cap.  VIII  sancti 
Lucæ.  »  (Benedict.  XIV,  De  Serv.  Dei  beatif.  et  beat,  ca- 
nonis.,  lib.  IV,  pars  n,  cap.  x\,  n°  57.) 

Dans  les  anciennes  litanies,  qui  se  récitaient  encore  au 
XVIe  siècle,  sainte  Madeleine  occupe  le  troisième  rang 
parmi  les  vierges  et  les  veuves,  dont  voici  l’ordre  hiérar¬ 
chique  :  sainte  Anne,  sainte  Elisabeth,  sainte  Marie-Ma¬ 
deleine,  sainte  Praxède,  sainte  Pudentienne,  sainte  Cécile, 
sainte  Agnès,  sainte  Catherine,  sainte  Monique  et  sainte 
Claire.  (Fr.  Onofrio  Panvinio,  Le  sette  chiese  principali 
cli  Roma  Rome,  1570,  p.  322.) 

II 

La  fête  de  sainte  Madeleine  est  fixée,  clans  le  calendrier 
romain,  au  onze  des  calendes  du  mois  d’aoùt  (22  juillet). 
Elle  se  célèbre  avec  pompe  dans  les  deux  églises  qui  lui 
sont  dédiées,  ainsi  que  dans  la  collégiale  des  saints  Celse 
et  Julien  ai  Banchi,  à  cause  de  sa  relique  insigne. 

Le  Sénat,  pour  témoigner  sa  vénération  envers  cette 
sainte,  offre  tous  les  deux  ans  à  sou  église  principale,  des¬ 
servie  par  les  Ministres  des  infirmes,  un  calice  d’argent 
gravé  à  ses  armes  et  quatre  torches  de  cire  blanche,  le  tout 
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d’une  valeur  de  trente  écus  (160  fr.  50  c.).  La  même  of¬ 
frande  se  répète,  tous  les  quatre  ans,  à  Sainte-Madeleine- 
du-Quirinal. 

La  cérémonie  se  fait  ainsi  :  le  sénateur,  accompagné  de 
deux  conservateurs,  se  rend,  à  huit  heures  du  matin,  à 
l’église  désignée  par  un  vote  à  perpétuité  de  la  municipa¬ 
lité.  Il  assiste  dévotement  à  la  messe  et,  à  l’offertoire,  pré¬ 
sente,  au  nom  du  peuple  romain,  le  calice  et  les  torches 
qui  restent  ensuite  exposés  sur  l’autel,  toute  la  journée. 

Au  siècle  dernier,  la  fête  était  étendue  à  un  plus  grand 
nombre  d’églises,  au  rapport  de  l’archiprêtre  Piazza,  qui, 
dans  son  Emerologio  di  Roma  (Rome,  1713),  en  parle  en 
ces  termes  : 

«  La  fête  de  cette  grande  sainte  se  fait  solennellement, 
avec  indulgence  plénière,  à  son  église,  nommée  Sainte- 
Madeleine-des-Pères-Ministres-des-Infirmes,  où  le  peuple 
romain  fait  l’offrande  d'un  calice  et  d’une  patène  d’argent 
de  trente  écus  avec  quatre  torches  de  cinq  écus.  Cette 
•  église  a  été  dans  les  temps  modernes  noblement  et  magni¬ 
fiquement  renouvelée . 

a  .  . .  Là  est  une  statue  de  la  sainte  dont  on  raconte 
ce  prodige.  Dans  la  fameuse  inondation  du  Tibre,  qui  eut 
lieu  sous  le  pontificat  de  Clément  VIII,  l’eau  croissant, 
elle  monta  avec  elle,  et  quand  elle  baissa,  elle  se  reposa 
d’elle-mème  sur  un  angle  de  l’autel.  Quoique  d’un  travail 
simple,  on  la  vénère  et  on  la  conserve  dans  une  des  cha¬ 
pelles  latérales,  où  sainte  Françoise  romaine  eut,  ce  même 
jour,  en  priant,  une  vision  admirable. 

«  A  Sainte-Cécile,  on  vénère  un  doigt  de  la  sainte  et  ses 
reliques  à  Saint-Pierre-ès-Liens. 

«  A  l’église  collégiale  des  saints  Celse  et  Julien,  près  le 
pont  Saint-Ange,  on  expose  publiquement  et  solennelle¬ 
ment  le  précieux  trésor  de  la  même  sainte  qu’elle  est  hère 
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de  posséder.  11  y  a  indulgence  plénière  et  concours  de 
fidèles. 

«  A  son  église  des  religieuses  dominicaines  de  Monte- 
Cavallo,  vis-à-vis  le  palais  apostolique,  indulgence  plé¬ 
nière.  A  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran,  on  expose 
une  partie  de  son  cilice,  dans  sa  chapelle  voisine  de  la 
sacristie;  l’autre  partie  se  conserve  à  la  Consolation.  A 
Sainte-Marie-du-Transtevère,  il  y  a  de  ses  cheveux  et  de 
son  voile.  Saint-Pierre-du-Vatican  a  de  son  voile.  On  ex¬ 
pose  ses  reliques  à  Saint-André,  à  Monte-Cavallo,  à  Saint- 
Alexis,  à  Saint-Thomas-des-Anglais,  à  Saint-Louis-des- 
Français,  au  Gesù,  à  Sainte-Barbe,  à  Saint-Ignace  et  à 
Saint-Pantaléon-des-écoles-pies. 

«  A  Saint-Jean-des-Florentins  et  à  la  Minerve,  la  com¬ 
pagnie  de  la  Pénitence  fait  sa  fête.  Il  y  a  fête  aussi  à 
Sainte-Croix-de-Jérusalem. 

«  A  Saint-Lazare,  hors  la  Porte  Angélique,  au  pied  de 
Monte-Mario,  la  fête  se  fait  avec  indulgence  plénière  par 
la  compagnie  des  vignerons  et  l’église  est  unie  à  Saint- 
Pierre-du-Vatican.  Fête  aussi  à  Sainte-Marie-des-Miracles 
et  à  la  Porte  Angélique. 

«  Indulgence  plénière  à  l’église  de  Sainte-Madeleine, 
dite  des  Converties  au  Corso.  La  même  fête  se  fait  encore 
avec  indulgence  plénière  aux  Converties  alla  Lungara.  » 

Les  papes  ont  accordé  des  indulgences  spéciales  aux 
fidèles  qui,  le  22  juillet,  visitent  la  basilique  Vaticane. 
Nicolas  IV,  par  la  bulle  Ille  qui  solus  du  24  février  1289, 
a  octroyé  une  indulgence  d’un  an  et  d’une  quarantaine  et, 
le  25  février  de  la  même  année,  par  une  bulle  commençant 
par  les  mêmes  mots,  une  indulgence  de  deux  ans  et  deux 
quarantaines.  Une  indulgence  de  cent  cinquante  jours 
peut  être  également  gagnée  en  priant  devant  l’autel  du 
chœur  des  chanoines,  à  cause  de  l’anniversaire  de  sa  con¬ 
sécration,  qui  eut  lieu  sous  le  pontificat  d’Urbain  VIII 
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(Wignanti.  Indulgenze  aella Basilica  Vaticana.  Rome,  1864, 
pages  23,  25,  62  et  144). 


III 

Sainte  Madeleine  est  de  nos  jours,  au  Bon-Pasteur,  la 
patronne  des  pécheresses  repentantes,  d'où  leur  est  venu 
le  nom  de  Madeleines. 

Nous  avons  vu  au  paragraphe  précédent  que,  dans  le 
siècle  dernier,  ce  patronage  comprenait  les  Converties  du 
Corso  et  de  la  Lungara,  ainsi  que  deux  confréries  de  péni¬ 
tence  à  Saint-Jean-des-Florentins  et  à  Sainte-Marie-sur- 
Minerve,  plus  la  corporation  des  vignerons. 

Les  premiers  raisins  paraissant  à  Rome  vers  la  fête  de 
sainte  Madeleine,  il  n’est  pas  étonnant  que  ceux  qui  cul¬ 
tivent  la  vigne  l’aient  choisie  de  préférence  pour  lui  offrir 
les  prémisses  de  leur  récolte  et  mettre  leurs  travaux  sous 
sa  protection.  Quant  aux  confréries  qui  se  consacrent  par¬ 
ticulièrement  aux  œuvres  de  pénitence,  il  est  tout  naturel 
qu’elles  aient  adopté  pour  titulaire  celle  dont  la  pénitence 
est  connue  dans  le  monde  entier  (S.  Antonin.,  Chronic., 
p.  1,  tit.  VI,  cap.  X). 


IV 

Pendant  quinze  ans  consécutifs,  j’ai  recherché  avec  non 
moins  de  zèle  que  de  patience,  tout  ce  que  les  églises  de 
Rome  contiennent  actuellement  en  fait  de  reliques  de 
saints.  Le  résultat  de  mes  investigations  a  été  publié,  sous 
forme  d’inventaire,  dans  mon  Année  liturgique  à  Rome 
(Rome,  1870,  5a  édition,  p.  130  et  suivantes)  et  reproduit 
au  jour  le  jour,  en  manière  de  calendrier,  dans  la  Corres¬ 
pondance  de  Rome.  Voici  ce  qui  concerne  sainte  Made¬ 
leine  :  Un  doigt  de  pied,  à  Sainte-Cécile-du-Transtévère  ; 
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un  morceau  de  la  pierre  sur  laquelle  était  assis  le  Christ, 
quand  il  remit  les  péchés  à  Madeleine,  lapis  ubi  sedebat 
Christus  quando  dimisit  peccata  Marie.  Magdalene ,  à  Sainte- 
Croix-de-Jérusalem,  dans  le  reliquaire  dit  de  Saint-Gré- 
goire-le- Grand  ;  des  parcelles  d’ossements  aux  saints  Jean 
et  Paul,  à  Saint-Laurent  in  Pane  Perna  ;  de  son  cilice,  à 
Sainte-Madeleine-des-Ministres-des-Inflrmes;  des  osse¬ 
ments,  à  Saint-Pierre-au-Vatican ,  à  Sainte-Marie-au- 
Transtévère,  à  Saint-Roch  a  Ripetta  ;  deux  dents,  aux 
Saints-Apôtres;  un  doigt,  à  Saint-Marc  et  des  ossements  à 
Saint-Jean-de-Latran,  dans  un  reliquaire  en  gothique 
fleuri  du  XVe  siècle  [Année  liturgique,  pages  136,  139,  146, 
148,  163,  169,171,  174,  176). 

Hors  de  Rome,  j’ai  noté  des  reliques  de  sainte  Madeleine 
et  de  sainte  Marie  Salomé  dans  le  même  reliquaire,  à  la 
cathédrale  d’Anagni  ;  des  ossements,  dans  l’église  collé¬ 
giale  d’Ariccia  et  des  parcelles  dans  la  cathédrale  de  Fras- 
cati  (Année  liturgique ,  2e  édition,  p.  193,  199). 

La  relique  lapins  importante  de  Rome  est  celle  du  pied 
que  l’on  conserve  aux  saints  Celse  et  Julien.  Elle  est 
renfermée  dans  un  pied  de  métal  doré,  qui  ne  doit  pas 
remonter  au-delà  du  XVIe  siècle  et  au-dessous  duquel  est 
gravée  cette  inscription  : 


PES  BEATE  MARIE  MAGDALENE 


On  maintient  encore  à  Rome  l’excellent  usage,  propre  à 
frapper  de  prime  abord  l’esprit  des  fidèles,  de  donner  aux 
reliquaires  la  forme  de  la  relique  qu’ils  renferment.  C’est 
ainsi  que  les  bras,  les  pieds,  les  jambes,  les  têtes  des 
saints,  sont  enchâssés  dans  des  chefs,  des  jambes,  des  bras, 
etc.,  de  bois  ou  de  métal. 

Les  révolutions  ont  fait  disparaître  bien  des  reliques 
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qui  existaient  encore  au  XVIII”  siècle.  De  celles  mention¬ 
nées  par  Piazza,  je  n’ai  retrouvé  que  le  doigt,  qui  est  à 
Sainte-Cécile  et  le  pied,  qui  est  à  Saint-Celse.  Le  cilice  en¬ 
tier  de  Saint-Jean-de-Latran  et  de  la  Consolation,  les  che¬ 
veux  et  le  voile  ne  sont  plus  connus  que  par  l’histoire,  à 
qui  nous  demanderons  d’autres  renseignements. 

Mazzolari  ( Diario  sacro ,  Rome,  1779,  lom.  II,  p.  81) 
indique  une  relique  de  sainte  Madeleine,  à  Sainte-Marie- 
Majeure,  dans  la  chapelle  des  princes  Borghèse. 

Pan vinio  classe  les  reliques  de  sainte  Madeleine,  à  Saint- 
Jean-de-Latran,  parmi  celles  des  vierges  (p.  71),  comme 
aussi  cà  Sainte-Croix-de-Jérusalem  (p.  281)  et  enfin  il 
constate  à  Saint-Laurent-hors-les-murs,  de  ses  vêtements 
et  de  ses  cheveux  (p.  297). 

Les  inscriptions  de  dédicaces  d’églises  doivent  être  éga¬ 
lement  consultées. 

Le  12  août  de  Pan  1200,  indiction  huitième,  cinquième 
année  du  pontificat  d’Honorius  III,  l’église  de  la  Nunzia- 
tella,  située  dans  ia  campagne  de  Rome,  fut  consacrée  par 
Jean,  évêque  d’Anagni,  qui,  entre  autres  reliques,  déposa 
dans  l’autel  une  pierre  de  la  grotte  où  sainte  Madeleine  fit 
pénitence  et  un  bras  de  saint  Maximin  : 


.  . IN.  CVIus.  ALTARE.  SVnT.  UEE.  ReliQuiE.  REPONDUE . 

. DE 

LAPIDE.  SPELVnCE.  VBI.  Maria.  MAGDALENA.  FECIT.  PeNItentiaM.  DE.  BRAC 

[RIO  S.  MAXIM1NI. 


L’illustre  famille  Cenci  a  donné  son  nom  à  Péglise 
Saint-Thomas,  en  raison  du  droit  de  patronage  qu’elle  y 
exerce.  La  consécration  de  cet  édifice  sacré  se  fît  par  les 
mains  du  cardinal  Rainaud,  évêque  d’Ostie,  le 2 juin  1240, 
indiction  treizième,  quatorzième  année  du  pontificat  de 


—  331  — 


Grégoire  IX.  L'autel  de  sainte  Mar  uerite  contient  des  re¬ 
liques  de  cette  sainte  et  de  sainte  adeleine  : 

. IN  ALTARI  Sanct  MARGARITE.  San! 

DE  RELiquiis  EIusDEm  Sancte  MARie  MAGDALene . 


L’église  de  Sainte-Barbe  fut  consacrée  en  1306  et  son 
maître-autel  reçut,  dans  la  cérémonie  de  consécration,  des 
cheveux  de  sainte  Madeleine  : 

•  t.  HEE.  Sunt.  RELIQVIE.  POSITE.  In.  HOC.  ALTARI . 

. DE.  CAPILLis.  Sancte.  MARIE.  MADALENE . 


Ces  trois  inscriptions  des  XIII0  et  XIV°  siècles  sont  en¬ 
core  en  place,  près  des  autels  auxquels  elles  se  référaient. 
Quant  aux  autels  eux-mêmes,  ils  ont  été  renouvelés  de¬ 
puis,  comme  le  mobilier  de  presque  toutes  les  églises  de 
Rome.  La  plus  intéressante  à  copier  serait  certainement 
la  suivante  ;  mais,  je  le  dis  à  regret,  je  l’ai  inutilement 
cherchée  à  Saint-Jean-de-Latran,  où  le  cardinal  Rasponi 
la  copiait  en  1656.  En  effet,  cet  écrivain  raconte  [De  Ba- 
silica  et  patriarchio  JLateranensi,  Romæ,  1656,  p.  51)  qu’a¬ 
vant  l’incendie  de  la  basilique  ,  sous  le  pontificat  de 
Clément  V,  l’autel  du  chœur  des  chanoines  avait  été  con¬ 
sacré,  en  1297,  sur  l’ordre  deBoniface  VIII,  par  Gérard  de 
Parme,  cardinal-évêque  de  Sabine,  qui  y  déposa  de  nom¬ 
breuses  reliques  et  entre  autres  le  corps  de  sainte  Marie- 
Madeleine ,  moins  la  télé  et  un  bras.  Une  inscription 
commémorative  était  chargée  de  rappeler  tous  ces  faits  : 

«  In  nomine  Domini.  Amen.  AnnoDomini  1297.  Mense 
.  . .  consecratum  fuit  altare  capituli  ad  honorem  Dei  et 
Divæ  Mariæ  Magdalenæ,  de  mandato  D.  Bonifacij  Papæ  oc- 
tavi,per  D.  Gerardum  de  Parma.  EpiscopumSabinensem; 
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in  quo  altari  recondidit  corpus  ipsius  sanctæ,  sine  capite 
et  brachio  et  reliquias  multorum  aliorum  sanctorum.  » 

Le  même  cardinal  (p.  52)  cite,  d’après  un  inventaire 
sans  date,  ces  deux  autres  reliques  :  l’une  du  cilice,  à 
Saint-Jean-de-Latran,  Cilicium  sanctæ  Mariœ  Magdalenœ  ; 
et  l’autre,  à  l’autel  du  baptistère  où  était  écrit  sur  une 
table  :  De  sancta  Maria  Magdalena. 

V 

Deux  églises  à  Rome  sont  dédiées  sous  le  vocable  de 
Sainte-Madeleine. 

La  première  fut  reconstruite,  en  1727,  sur  un  plan 
assez  original,  car  les  murs  de  sa  nef  décrivent  une  ligne 
courbe.  Elle  est  desservie  par  les  Ministres  des  Infirmes. 
A  un  des  autels  latéraux,  on  vénère  une  madone  qui  a 
appartenu  à  saint  Philippe  Néri.  Les  statues  de  stuc,  dres¬ 
sées  dans  des  niches,  représentent  des  vertus  chrétiennes  : 
la  pénitence,  la  fidélité,  la  pudeur,  la  simplicité,  la  dis¬ 
crétion  et  l’humilité.  L’autel  latéral,  sous  lequel  repose  le 
corps  de  saint  Camille  de  Lellis,  est  orné  de  quatre  co¬ 
lonnes  d’albâtre.  L’ensemble  du  vaisseau  plait  par  son 
élévation,  non  moins  que  par  l’éclat  de  ses  dorures  et  le 
luxe  de  ses  peintures  et  de  ses  marbres.  On  admire  beau¬ 
coup  la  boiserie  de  la  tribune  de  l’orgue,  habilement  dé¬ 
coupée  en  style  rococo. 

La  deuxième  église,  située  au  sommet  du  Quirinal,  fut 
fondée,  en  1581,  par  Madeleine  Orsini,  pour  des  religieuses 
dominicaines  (Piazza,  p.  284).  Restaurée  sous  le  pontificat 
de  Clément  XI,  elle  appartient  maintenant  aux  religieuses 
Sacramenlines.  La  voûte  représente  l’apothéose  de  sainte 
Madeleine. 

IL  existait  autrefois,  près  du  Corso,  une  troisième  église 
attenant  au  couvent  des  Converties.  Léon  X,  en  l’affectant 


—  333  — 


à  cette  destination,  en  1520,  avait  changé  son  vocable. 
C’était  anciennement  une  paroisse  dédiée  à  sainte  Lucie 

par  Honorius  Ier  (Piazza,  p.  485). 

\ 

VI 

L’église  de  Saint-Jacques  à  la  Lungara,  qui  était  autre¬ 
fois  sous  la  dépendance  des  Converties,  a  conservé  son 
autel  de  sainte  Madeleine  qu’elles  vénéraient  comme 
patronne. 

Dans  l’église  des  saints  Dominique  et  Sixte,  àMonte-Mag- 
nanapoli,  on  admire,  dans  la  chapelle  qui  est  à  main  droite 
en  entrant,  un  autel  dont  l’architecture  a  été  dessinée  par 
le  Bernin.  Au  rétable  est  un  magnifique  groupe  en  mar¬ 
bre,  sculpté  par  Antoine  Raggi  et  représentant  l’apparition 
du  Sauveur  à  sainte  Madeleine,  après  sa  résurrection 
(Pascoli,  Opéra ,  t.  I,  p.  249;  —  Visconti,  Monumenti  mo¬ 
dérai  di  Roma,  p.  113). 

L’autel  qui  nous  intéresserait  le  plus  serait  celui  du 
chœur  de  Saint-Jean-de-Latran.  Malheureusement,  il  n’en 
reste  que  quelques  fragments,  plaqués  contre  un  des 
murs  du  cloître  et  sur  lesquels  j’ai  appelé  l’attention  des 
archéologues,  parce  qu’il  est  signé  du  nom  de  son  auteur, 
maître  Déodat,  à  la  fois  architecte,  sculpteur  et  mosaïste, 
car  ces  trois  arts  se  trouvent  réunis  ensemble  dans  la  même 
œuvre  ( Annales  archéologiques ,  t.  XVIII,  p.  271).  Pour 
nous  consoler  de  cette  perte,  écoutons  ce  qu’en  a  écrit,  en 
1576,  frère  Onuphre  Panvinio  :  «  Dans  l’ancien  chœur 
des  chanoines,  il  y  avait  un  autel  dédié  à  sainte  Marie 
Madeleine,  où  l’on  dit  qu’Honorius  II  (1),  qui  l’avait  érigé, 
déposa  son  corps  sans  la  tête.  Cet  autel,  aujourd’hui,  est 
transporté  un  peu  plus  loin  de  son  ancienne  place,  c’est  à 

(1)  Honorius  II  siégea  de  1124  à  1130.  Il  s’agirait  donc  ici  d'un 
autel  plus  ancien  que  celui  de  Boniface  VIII,  qui  ne  date  que  de  1297. 
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dire  qu’il  est  près  du  dernier  pilastre  à  main  droite  de  l’é¬ 
glise  et  il  conserve  encore  son  titre  de  Saiute-Marie-Made- 
leine.  Il  est  tout  entier  en  marbre  avec  mosaïques  et 
élevé  sur  six  gradins  de  marbre.  Au-dessus,  est  un  très 
beau  tabernacle  (lisez  ciborium ),  tout  en  mosaïques  d'or, 
avec  les  armoiries  des  illustres  maisons  Colonna,  Anni- 
baldi  et  Caraffa.  Il  est  fermé  par  des  grilles  et  soutenu  par 
quatre  colonnes  de  granit.  Autour  du  tabernacle  de  mar¬ 
bre,  est  une  balustrade  de  bois  avec  certaines  colonnes 
mises  sans  ordre.  C’est  de  là  que  les  reliques  des  saints 
qui  y  sont  conservées  avec  une  très  grande  dévotion,  se 
montrent  au  peuple  romain.  »  (Panvinio,  p.  155). 

Notre  auteur  continue  ainsi  :  «  Dans  le  tabernacle  de 
marbre,  au-dessus  de  l’autel  de  sainte  Marie-Madeleine, 

sont  les  reliques  suivantes  : . Un  petit  tabernacle 

(lisez  monstrance)  plein  d'ossements  de  sainte  Marie  Ma¬ 
deleine.  »  (Panvinio,  p.  189.) 

YII 

L’art  a  glorifié  sainte  Madeleine.  Aussi  les  musées  et  les 
galeries  de  Rome  sont-ils  pleins  de  tableaux  de  maîtres, 
où  elle  est  représentée  ordinairement  peu  vêtue,  soit  qu’on 
veuille  rappeler  la  pécheresse,  soit  qu’on  fasse  allusion  à 
la  pénitente.  Presque  toujours,  rien  n’est  plus  évident 
pour  les  trois  derniers  siècles,  l’artiste  a  cherché  avant 
tout  à  faire  une  étude  de  nu,  plus  ou  moins  bien  réussi 
au  point  de  vue  du  modèle,  mais  faux  et  inconvenant  sous 
le  rapport  religieux  et  historique.  La  dévotion  n’était  pas 
le  but  qu’on  se  proposait.  En  conséquence,  ces  toiles,  qui 
n’ont  qu’un  mérite  purement  artistique,  ont-elles  été  re¬ 
léguées  à  bon  droit  des  églises  dans  les  collections  pu  ¬ 
bliques. 

On  me  permettra  de  reproduire  ici  ce  que  j’ai  imprimé 
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passim  dans  mes  Musées  et  galeries  de  Rome  (Home,  1870), 
an  sujet  de  sainte  Madeleine.  Une  simple  mention,  c’est 
le  moins  qu’on  puisse  accorder  à  tant  d’artistes  de  talent 
que  ce  thème  iconographique  a  inspirés. 

MUSÉE  DU  CAPITOLE 

François  Albani,  dit  VAlbane  (1578-1660).  Sainte  Made¬ 
leine  pénitente. 

Jacques  Robusti,  dit  le  Tintoret  (1512-1594).  Sainte 
Madeleine  pénitente.  Signé  :  opvs  dominici  tintoretti. 

François  Mazzuoli,  dit  le  Parmesan  (1504-1540).  Sainte 
Madeleine  myrrhophore. 

Benoit  Gennari  (1633).  Sainte  Madeleine  pénitente. 

Paul  Gagliari,  dit  Véronèse  (1532-1588).  Samte  A/ade- 
leine  pénitente. 

Guido  Reni,  dit  le  Guide  (1575-1642).  Sainte  Madeleine 
myrrhophore ,  ébauche. 

Jérôme  de  Carpi,  Sainte  Madeleine. 

Marie-Félix  Tibaldi  Subleyras.  La  Madeleine  essuyant 
les  pieds  de  Jésus-Christ,  miniature  copiée  sur  le  tableau 
peint  par  son  mari  (1699-1749). 

André  Médula,  dit  Schiavoni  (1522-1582).  Sainte  Made¬ 
leine  agenouillée  aux  pieds  de  la  sainte  Famille. 

PALAIS  DE  LATRAN. 

Sainte  Madeleine  myrrhophore ,  panneau  de  la  fin  du 
XV*  siècle. 

Lucas  Signorelli  (1440-1521).  Sainte  Madeleine  myrrho¬ 
phore. 


PALAIS  APOSTOLIQUE  DU  VATICAN. 

André  Mantegna  (1451-1517).  Jésus-Christ  descendu  de 
la  croix  et  oint  de  parfums  par  sainte  Madeleine. 


Charles  Crivelli.  Le  Christ  mort  entre  la  Vierge  et  sainte 
Madeleine. 

Nicolas  Aluuno,  de  Foligno.  Sainte  Madeleine  myrrho- 
phore,  tableau  daté  de  1466  et  signé  :  nicholavs  fvlginas. 
mcccclxiiiiii. 

Raphaël  Sanzio  d’Urbin  (1483-1520).  Jésus-Christ ,  vêtu 
en  jardinier,  apparaissant  à  la  Madeleine ,  tapisserie  com¬ 
mandée  par  Léon  X  pour  la  chapelle  Sixtine. 

ACADÉMIE  DE  SAINT-LUC. 

Masucci.  Sainte  Madeleine  dans  une  grotte. 

Ghiari  (1727).  Sainte  Madeleine  pénitente. 

Benoît  Luti  (1666-1726).  La  Madeleine  chez  le  Pharisien. 

GALERIE  BARBERINI. 

Nicolas  Pomarancio.  Sainte  Madeleine  pénitente,  dans 
une  grotte. 

Jacques  da  Ponte,  dit  le  Bassano  (1558-1623).  La  Made¬ 
leine  versant  des  parfums  sur  les  pieds  de  Jésus-Christ. 

L’Albane.  Jésus-Christ  apparait  à  la  Madeleine ,  après 
sa  résurrection. 


GALERIE  BORGHÈSE. 

Ecole  du  Pérugin.  Sainte  Madeleine. 

Sainte  Madeleine  aux  pieds  de  Notre  Seigneur  descendu 
de  la  croix ,  panneau  de  la  fin  du  XVe  siècle. 

Ecole  du  Gorrége.  Sainte  Madeleine  pénitente. 

Vannucci,  dit  André  del  Sarto  (1488-1530).  Sainte  Ma¬ 
deleine  myrrhophore. 

AnnibalCarrache(  1560-1 609).  Sainte  Madeleine  pénitente. 
Le  chevalier  Vanni  (1563-1609).  Apothéose  de  sainte 
Madeleine. 
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Sainte  Madeleine  pénitente ,  mosaïque  de  Florence 
(XVII*  siècle). 

Ecole  florentine.  Sainte  Madeleine  sur  le  Calvaire. 
Manière  d’Angelico  de  Fjesole.  Scène  du  Noli  me  tangere . 
Thadée  Bartoli.  Sainte  Madeleine. 

GALERIE  COLONNA. 

Paris  Bordone  (1500-1570).  Sainte  Madeleine  myr - 
rhophore. 

Mathieu  Brill  (1584).  Noli  me  tangere . 

Jean  Lanfranc  (1581—1647).  Apothéose  de  Sainte  Ma~ 
deleine. 


GALERIE  CORSINI. 

Frédéric  Barocci  (1528-1612).  Noli  me  tangere. 
Lanfranc.  Sainte  Madeleine  portée  aux  deux  par  les 
anges. 

Charles  Dolci  (1616-1686).  Sainte  Madeleine  pénitente. 
Le  Parmesan.  Sainte  Madeleine  myrrhophore. 

Joseph  del  Sole.  Sainte  Madeleine  pénitente . 
Marc-Antoine  Franceschini  (1648-1729).  Mort  de  sainte 
Madeleine. 

François  Trevisani.  Sainte  Madeleine  pénitente. 

André  Orcagna  (1319-1389).  Sainte  Madeleine  et  plu¬ 
sieurs  saints. 

César  Gennari  (1641-1688).  Sainte  Madeleine  pénitente. 


GALERIE  DORIA. 

Titien  Vecelli  (1477-1576).  Sainte  Madeleine  pénitente. 
Barthélemy-Esteban  Murillo  (1618-1682).  Sainte  Ma¬ 
deleine. 

TOM.  XXXIV. 
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Annibal  Carraclie  (1560-1609).  Sainte  Madeleine  péni¬ 
tente. 

Dominique  Zampieri,  dit  le  Dominiquin  (1581-1641). 
Apothéose  de  sainte  Madeleine. 

Emile  Savonanzi.  Sainte  Madeleine  pénitente. 
Dominique  Feti  (1589-1624).  Sainte  Mudeleine  méditant 
sur  la  mort. 

Mathias  Preti,  dit  le  chevalier  Calabrais  (1643-1699). 
Sainte  Madeleine  pénitente. 

Charles  Saraceni.  Repentir  de  sainte  Madeleine 
Titien.  Sainte  Madeleine  pénitente. 

Jean-Baptiste  Benvenuti  Sainte  Madeleine  myrrhophore. 
Augustin  Garrache  (1558-1601).  Sainte  Madeleine  péni¬ 
tente. 

Luc  Cambiasi  (1527-1585).  Sainte  Madeleine  pénitente. 
Annibal  Carrache.  Sainte  Madeleine  en  prières  dans  une 
grotte. 


GALERIE  ROSPIGLIOSI. 

Sainte  Madeleine  pénitente. 

Apothéose  de  sainte  Madeleine. 

GALERIE  SCIARRA. 

Duido  Reni.  Sainte  Madeleine  pénitente,  deux  tableaux 
représentant  le  même  sujet. 

GALERIE  SPADA. 

Ecole  de  Francia. Sainte  Madeleine  myrrhophore. 

Guido  Canlassit.  dit  Cagnacci  (XVI?  siècle).  Sainte  Ma¬ 
deleine  pénitente. 
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VILLA  ALBANI. 

Pierre  Vanucci,  dit  le  Pérugin  (1446-1524).  Sainte  Ma¬ 
deleine  au  pied  de  la  croix.  Ce  tableau  est  daté  de  1509  et 
signé  :  petrvs  de  pervsia  pinxit  mcccccviiii  primo. 


VIII 

Si  nous  parcourons  les  églises  de  Rome,  nous  y  trouve¬ 
rons  également  quelques  renseignements  iconographiques. 

A  Saint-Marc,  une  croix  processionnelle  du  XIVe  siècle 
représente  sainte  Madeleine  avec  de  longs  cheveux  et  te¬ 
nant  un  vase  de  parfums.  Une  autre  croix  du  XVI'  siècle, 
dans  la  même  église,  la  figure  en  myrrhophore. 

A  Saint-Eloi-des-Orfèvres ,  une  fresque  de  la  fin  du 
XVIe  siècle  la  distingue  par  ses  cheveux  longs  et  le  vase 
diaromates. 

A  Sainte-Marie-au-Transtévère,  un  devant  d’autel, 
brodé  au  commencement  du  XVIe  siècle,  montre  sainte 
Madeleine  à  genoux  sur  le  Calvaire  et  enlaçant  de  ses 
deux  bras  la  croix  du  Sauveur. 

Une  toile  du  XVIIe  siècle,  dans  l’église  de  Saint-Jean- 
des-Florentins,  lui  donne  pour  attributs  un  crâne  et  un 
livre.  Elle  est  demi-nue,  échevelée  et  enlevée  au  ciel  par 
les  anges. 

Une  toile  de  la  même  époque,  à  Sainte-Marie  in  Dom- 
nica ,  la  figure  dans  la  même  attitude,  la  poitrine  nue, 
avec  une  croix  de  bois  et  le  vase  à  parfums  pour  la  dis¬ 
tinguer. 

A  Saint-Eusèbe,  sur  les  stalles  sculptées  au  XVIIe  siècle, 
les  anges  l’enlèvent  au  ciel. 

Sur  une  fresque  du  XVIIe  siècle,  à  Sainte-Marie  in  Ara 
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cæli ,  elle  essuie  avec  ses  cheveux  les  pieds  du  Sauveur  en 
croix,  qu’elle  a  arrosés  de  ses  larmes. 

Une  toile  du  XVI?  siècle,  à  Sainte-Marie  delïUmillà,  la 
caractérise  par  un  vase  à  parfums. 

Une  grande  statue  en  stuc,  à  Saint-Bernard,  datée  de 
l’an  1600,  la  montie  avec  de  grands  cheveux,  la  poitrine 
nue,  un  vase  de  parfums  à  ses  pieds  et  méditant  sur  une 
tête  de  mort. 

Dans  l’église  des  Crociferi,  elle  reçoit  la  sainte  commu¬ 
nion  des  mains  d’un  ange. 

Enfin  à  Sainte-Marthe,  au  Vatican,  une  grisaille,  exé¬ 
cutée  sous  le  pontificat  d’Urbain  VIII,  la  caractérise  par 
ces  quatre  attributs  :  la  croix  de  bois,  le  vase  aux  parfums, 
la  longue  chevelure  et  un  crâne  desséché. 

IX 

Si  nous  généralisons  les  données  iconographiques  épar¬ 
pillées  dans  tant  de  toiles  et  de  fresques,  nous  arrivons  à 
reconstituer  la  vie  entière  de  sainte  Madeleine,  que  nous 
allons  maintenant  étudier  au  triple  point  de  vue  de  la 
physionomie,  de  l’attitude  et  des  attributs. 

Dans  la  maison  du  pharisien,  elle  oint  les  pieds  du 
Sauveur  avec  les  parfums  qu’elle  a  apportés,  et  elle  se 
sert  de  ses  longs  cheveux  pour  les  essuyer  (S.  Joann.,  XI, 
2).  L’antienne  du  Magnificat  de  son  office  s’exprime 
ainsi:  «  Mulier,  quæ erat  in civitate  peccatrix,  ut  cognovit 
quod  Jésus  accubuit  in  domo  Simonis  leprosi,  attulit 
alabastrum  unguenti,  et  stans  rétro  secus  pedes  Jesu, 
lacrymis  ccepit  rigare  pedes  ejus,  et  capillis  capitis 
sui  tergebat,  et  osculabatur  pedes  ejus  et  unguento 
ungebat  (1).  » 

(1)  On  lit  dans  la  Vulgate  :  « - accubuisset  in  domo  Pharisæi . . 

...  »  (S.  Luc,  VII,  37-38.) 
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Humblement  prosternée  aux  pieds  de  Jésus,  Madeleine 
lui  annonce  la  mort  de  Lazare  (S.  Joann.,  XI,  32),  ou  Je 
remercie  de  l’avoir  ressuscité  (Sarcophages  des  premiers 
siècles  :  panneau  du  XVe  siècle,  au  Musée  chrétien  du 
Vatican). 

Agenouillée  sur  le  Calvaire  (S.  Joann.,  XIX,  25),  elle 
embrasse  la  croix. 

Elle  assiste  à  la  déposition  du  Sauveur  et  à  son  enseve¬ 
lissement  (S.  Luc.,  XXIII,  55). 

Le  matin  de  la  résurrection,  elle  se  rend  au  sépulcre 
pour  y  porter  des  parfums,  ainsi  que  l’atteste,  avec  l’E¬ 
vangile,  ce  répons  de  son  office  :  «  Maria  Magdalena  et 
altéra  Maria  ibant  diluculo  ad  monumentum. ...  Et  valde 
mane  una  sabbatorum  veniunt  ad  monumentnm,  orto 
jam  sole  :  et  introeuntes  viderunt  juvenem  sedentem  in 
dextris,  qui  dixit  illis  :  Jésus,  quem  quæritis,  non  est  hic; 
surrexi t,  sicut  locutus  est;  præcedet  vos  in  Galilæam,  ibi 
eum  videbitis  (2).  » 

Le  Christ  lui  apparait  sous  la  forme  d’un  jardinier,  et, 
quand  elle  le  reconnaît,  il  lui  défend  de  le  toucher 
(S.  Joann.,  XX,  17)  par  ces  mots  qui  sont  restés  comme 
l’étiquette  du  tableau  ;  Noli  me  tangere. 

Pénitente,  elle  se  relire  dans  une  grotte  où  elle  pleure, 
prie  et  médite,  les  mains  jointes  et  les  yeux  levés  au  ciel. 

Les  anges,  sept  fois  par  jour,  l’élèvent  daos  les  airs  et 
elle  entend  un  concert  céleste  :  «  Qualibet  aulem  die  sep- 
tem  horis  canonicis  ab  angelis  in  æthera  elevabatur,  et 
cœlestium  agminum  gloriosos  concentus  etiam  corpora- 
libus  auribus  audiebat,  unde  diebus  singulis  his  suavis- 
simisdapibus  satiata  et  inde  per  eosdem  angelos  ad  locum 
proprium  revocata,  corporalibus  alimentis  nullatenus  in- 
digebat.  »  (Jacob,  a  Voragine,  Legenda  aurea,  cap.  XCVI). 

(2)  Ce  répons  est  à  peu  près  textuellement  dans  la  Vulgate  (S.  Marc, 

XVI,  1-7). 
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Un  ange  vient  du  ciel  lui  apporter  la  sainte  commu¬ 
nion,  thème  fantaisiste  que  contredit  la  Légende  dorée , 
qui  la  lui  fait  donner  par  saint  Maximin  :  «  Corpus  et 
sanguinem  Domini  ab  episcopo. . .  .  suscepit.  » 

Enfin,  elle  rend  le  dernier  soupir  au  milieu  des  anges, 
qui  font  en  son  honneur  résonner  leurs  instruments  de 
musique. 


X 

Sainte  Madeleine  est  représentée  généralement  dans  tout 
l’éclat  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté.  L’art  traduit  ainsi 
aux  yeux  de  tous  la  cause  de  sa  chute  :  «  Quum  igitur 
Magdalena  divitiis  abundaret,  quia  rerum  affluentiam 
voluptas  cornes  sequitur,  quanto  divitiis  et  pulchritudine 
splenduit,  tanto  corpus  suum  voluptati  substravit,  unde 
jam  proprio  nomine  perdito  peccatrix  consueverat  appel- 
lari.  »  ( Legenda  aurea ,  cap.  XCVI.) 

Jusqu’au  XVI”  siècle,  sainte  Madeleine  est  entièrement 
habillée  :  la  convenance  l’exigeait  strictement.  Mais  la 
Renaissance,  sous  prétexte  de  la  représenter  telle  qu’elle 
était  dans  le  désert,  se  contenta  de  ses  cheveux  pour  la 
couvrir  et  encore  fort  mal,  car  sa  poitrine  est  toujours 
laissée  nue  à  dessein.  Par  un  raffinement  de  volupté  et 
pour  mieux  agacer  les  sens  du  spectateur,  le  Titien  lui  met 
une  chemise,  mais  si  transparente  qu’elle  ne  cache  abso¬ 
lument  rien. 

Il  est  de  notre  devoir,  à  nous  ecclésiastiques,  de  pro¬ 
tester  contre  cette  aberration  de  l’art  qui  cherche  dans  le 
réalisme  la  satisfaction  des  yeux  et  non  l’élévation  de 
l’âme.  Si  l’on  imposait  aux  artistes  la  nudité,  comme  on 
peut  la  concevoir  d’après  l’histoire  (1),  ils  la  rejetteraient 

(1)  «  Sacerdos,  dum  ad  eam  venisset,  reperit  eam  in  cella  clausam, 
qui  ad  ejus  petilionem  vestem  sibi  porrexit,  quam  induens  in  eccle- 
siam  secum  ivit.  »  ( Legend .  anr.,  cap.  XCVI.) 
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certainement,  car  ils  n’auraient  plus  sur  leur  palette  que 
des  tons  pâles  et  languissants  pour  exprimer,  sous  l’œil 
de  Dieu  seul,  une  chair  flétrie  par  la  pénitence  et  un 
corps  émacié  par  le  jeûne  ;  puis,  aux  regards  des  hommes, 
une  créature  exténuée  et  drapée  dans  un  vêtement  d’em¬ 
prunt. 


XI 

Les  attributs  qui  distinguent  sainte  Madeleine  sont  au 
nombre  de  dix. 

Le  plus  commun  est  le  vase  à  parfums ,  qui  lui  a  fait 
donner  chez  les  Grecs  le  surnom  de  myrrhophore.  En  effet, 
elle  parfuma  les  pieds  du  Sauveur  chez  le  pharisien,  et, 
le  jour  de  la  résurrection,  elle  se  rendit  au  tombeau  pour 
l’oindre  de  nouveau. 

Pomarancio  ajoute  un  linge  blanc,  sans  doute  pour 
mieux  étendre  les  aromates  ou  former  au  Christ  un  second 
suaire. 

Ses  longs  cheveux  rappellent  le  moyen  qu’elle  employa 
pour  essuyer  les  pieds  du  Sauveur  et  aussi  leur  accroisse¬ 
ment  prodigieux  dans  le  désert,  à  tel  point  que  le  prêtre 
qui  vint  la  visiter  hésitait  à  s’avancer,  ne  sachant  pas  s’il 
avait  affaire  à  une  créature  raisonnable  :  «  Invocato  igitur 
Salvatoris  nomine,  exclamavit  :  Adjuro  te  per  Dominum, 
ut,  si  homo  es  vel  aliqua  rationalis  creatura,  quæ  in  ilia 
spelunca  habitas,  mihi  respondeas  et  tui  edisseras  verita- 
tem.  ( Legenda  aurea,  cap.  XGVI.) 

A  la  crucifixion ,  elle  porte  un  voile  sur  la  tête , 
pour  manifester  son  changement  de  vie  et  la  pudeur 
qui  a  reconquis  son  âme. 

Le  livre  dénote  son  habitude  de  la  prière,  et  le  crâne , 
l’objet  de  ses  méditations,  parce  qu’il  symbolise  à  la  fois 
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la  vanité,  le  détachement  des  choses  de  la  terre  et  la  mort, 
à  laquelle  elle  se  préparait  par  l’austérité  de  sa  vie. 

L’esprit  fixé  sur  la  fin  douloureuse  de  son  divin  Maître, 
elle  a  devant  les  yeux  les  clous  de  sa  passion,  sa  croix  de 
bois  qu’elle  a  plantée  sur  le  rocher  de  sa  grotte,  et,  par  un 
anachronisme  inqualifiable,  on  lui  voit  même  aux  mains 
un  crucifix. 

Enfin  deux  racines  arrachées  à  la  terre  témoignent  non- 
seulement  de  son  abstinence  et  de  sa  mortification  conti¬ 
nuelles,  mais  aussi  de  la  solitude  où  elle  choisit  sa 
demeure,  pour  y  passer  trente  années,  désert,  ermitage, 
qu’indiquent  des  arbres  séculaires,  des  rochers  abrupts  et 
une  grotte  naturelle  :  «  Beata  Maria  Magdalena,  supernæ 
contemplationis  avida,  asperrimum  eremum  petiit  et  in 
loco  angelicis  manibus  præparato  per  XXX  annos  incog- 
nita  mansit.  In  quo  quidem  loco,  nec  aquarum  fluenta, 
nec  arborum,  nec  herbarum  erant  solatia,  ut  ex  hoc  ma- 
nifestaretur,  quod  Redemptor  noster  ipsain  non  terrenis 
refectionibus,  sed  tantum  cœlestibus  epulis  disposuerat 
satiare.  »  [Legenda  aurea,  cap.  XCVL)  (1) 

(1)  Je  me  suis  servi  de  l'édition  du  docteur  Graesse,  bibliothécaire 
du  roi  de  Saxe,  qui  est  la  plus  correcte  et  la  plus  estimée. 


LA  VALLÉE  DE  L’HUVEAUNE 


PAR 

M.  Alired  SAUREL 

Membre  actif. 


INTRODUCTION 


Il  y  a  quelques  mois  que,  parcourant  les  archives  de  la 
Société  de  Statistique  de  Marseille,  je  lus  dans  un  manus¬ 
crit  sans  nom  d’auteur  les  lignes  suivantes  que  je  trans¬ 
crivis  immédiatement  comme  bonnes  à  conserver  : 

«  Nous  avons  acquis  la  triste  conviction  qu’en  général 
on  ignore  entièrement  l’histoire  de  son  pays. 

«  Mais  à  quoi  sert  de  nous  occuper  éternellement  de  ce 
qui  se  passait  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans,  à  mille  lieues 
de  nous,  lorsque  les  faits  les  plus  remarquables  et  les  plus 
rapprochés  de  notre  pays  nous  sont  inconnus?  Lorsque 
nous  ignorons  les  grandes  actions  de  nos  pères  et  jusqu’à 
la  topographie  des  lieux  qui  nous  virent  naître  ! 

«  Il  semble  cependant  que  l’étude  de  l’histoire  locale 
devrait  être  la  plus  intéressante  et  la  plus  utile  de  toutes, 
et  faire  le  plus  noble  délassement  de  notre  vie.  » 

Ces  réflexions  de  l’écrivain  anonyme,  il  y  a  déjà  bien 
des  années  que  je  les  avais  faites,  et  c'est  pour  être  consé- 
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quent  avec  moi-même  que  j’ai  entrepris  tant  de  mono¬ 
graphies  de  villages  et  de  petites  villes  de  Provence. 

Fidèle  à  mes  principes,  je  continue  à  m’occuper  de  cette 
riche  vallée  de  l’Huveaune,  inconnue  en  dehors  du  dépar¬ 
tement  des  Bouches-du-Rhône,  mais  pour  nous,  Marseil¬ 
lais,  si  riante,  si  riche,  si  intéressante  en  souvenirs. 

Remontant,  non  pas  en  Bateau,  comme  le  tenterait  un 
faiseur  de  guides  parisiens,  mais  à  pied,  comme  un  simple 
touriste,  le  cours  de  la  Vuelna ,  je  trouverai  bien  des  des¬ 
criptions  à  faire,  bien  des  chroniques  à  raconter.  De  la 
mer  à  Saint-Zacharie,  que  de  sites  à  décrire,  de  ruines  à 
visiter,  de  croquis  à  prendre  du  bout  de  la  plume  !  Voyez 
donc  cette  quantité  de  villages  anciens  ou  nouveaux  à 
dépeindre  ou  à  tirer  de  l’oubli  :  le  Prado,  Saint-Giniez, 
Sainte-Marguerite,  Saint-Loup  et  Saint-Marcel  ;  Saint- 
Menet,  la  Penne  et  Aubagne  ;  Roquevaire,  Auriol  et  Saint- 
Zacharie.  Voilà  les  agglomérations  principales  dont  l’Hu- 
veaune  arrose  les  murs;  mais  bien  d’autres  localités 
appartiennent  à  cette  vallée,  et  je  pourrai  comprendre  dans 
mon  cadre  l’historique  de  plusieurs  autres  points  plus  ou 
moins  fameux. 

J'ai  déjà  commencé  la  tâche  que  je  me  suis  imposée; 
mais,  moins  prétentieux  que  ces  illustres  voyageurs  qui 
racontent  pas  à  pas  et  jour  par  jour  leurs  aventures  ou  les 
découvertes  qu’ds  ont  faites  en  remontant  le  Nil,  le  Mis- 
sissipi  ou  la  rivière  des  Amazones,  je  fractionne  mon 
œuvre,  et,  élaborant  partiellement  tel  ou  tel  fragment  de 
mon  volume  futur,  je  livre  au  public,  par  brochures  dis¬ 
tinctes,  les  monographies  des  localités  qu’il  m’a  plu  de 
terminer  les  premières. 

C’est  ainsi  que  j’ai  décrit  successivement  :  Saint-Jean- 
de-Garguier ,  l'Abbaye  de  Saint-Pons  et  Gémenos  ;  la  Plage 
du  Prado ;  la  Penne  et  la  Pennelle,  etc. 

Voici,  en  attendant  autre  chose,  l’histoire  de  l 'Huveaune; 
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la  topographie  d'Aubagne ,  la  capitale  de  cette  riche 
vallée,  et  une  étude  sur  les  Albiciens,  les  Albici  de  Jules 
César. 

Un  jour  ou  l’autre,  je  l’espère,  je  terminerai  le  travail 
que  j’ai  entrepris.  Mais,  si  je  le  prends  à  l’aise,  le  lecteur 
n’aura  pas,  je  pense,  à  s’impatienter  plus  que  l’auteur. 
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§  Ier.  VÜELNA  —  L’HUVEAUNE 


Lorsque  l’on  considère  la  difficulté  que  les  écrivains 
provençaux  rencontrent  pour  fixer  le  point  sur  lequel 
l’Huveaune  prend  sa  source,  il  ne  faut  plus  conserver  le 
moindre  étonnement  de  voir  tant  de  courageux  voyageurs 
se  mettre  à 'la  recherche  des  sources  du  Nil. 

Les  auteurs  qui  accidentellement  ont  eu  à  parler  de 
l’Huveaune  n’avaient  qu’un  pas  à  faire  pour  mettre  la 
main  dans  la  fente  du  rocher  d’où  l’on  voit  sourdre  la 
première  eau,  et  aucun  d’eux  n’a  pris  la  peine  d’en  re¬ 
monter  le  cours  jusqu’à  l’origine.  Aussi,  que  d’inexac¬ 
titudes  sur  son  étendue,  ses  affluents  et  le  volume  d’eau 
qu’il  charrie.  Ajoutez  donc  foi  aux  récits  contenus  dans 
l’histoire  générale  des  voyages,  lorsque  vous  lisez,  par 
exemple,  à  propos  de  l’Huveaune,  ce  pauvre  petit  ruis¬ 
seau,  des  phrases  de  ce  genre  : 

«  Le  village  de  Gémenos  se  trouve  à  l’entrée  de  la  dé¬ 
licieuse  vallée  de  Saint- Pons  qu’arrose  une  source  pro¬ 
duisant  un  volume  d’eau  considérable;  elle  peut  être 
comparée  à  la  fontaine  de  Vaucluse  (1).  » 

Et  cette  autre,  que  j’ai  déjà  reproduite  dans  ma  Notice 
sur  la  plage  du  Prado  : 

«  L’embouchure  de  l’Huveaune  se  jetant  dans  la  mer 
avec  la  prétention  et  presque  avec  le  bruit  d’un  grand 
fleuve  ;  les  barques  de  promeneurs  qui  remontent  le  cou¬ 
rant  sous  les  épais  berceaux  de  frênes  abritant  les  deux 
rives  (2) .  » 

(  1)  La  Guyenne,  la  Provence  et  le  Languedoc,  par  Alex.  Mazas,  p.  24 

(2)  Marseille ,  Album  des  étrangers  et  visiteurs,  p.  184. 
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Qui  sait  si  ces  deux  auteurs  ne  se  sont  pas  entendus? 
Pour  faire  remonter  le  cours  de  la  rivière  à  des  bateaux, 
il  fallait  bien  avoir  une  source  ou  un  affluent  capable  de 
l’alimenter. 

Voyons  comment  les  avis  sont  partagés,  au  sujet  de  la 
source  de  l’Huveaune. 

«  L'Huveaune,  écritNoyon  (l),  prend  sa  source  dans  la 
commune  de  Nans,  dans  la  chaîne  de  la  Sainte-Baume.  » 

«  L’Huveaune,  dit  A.  Joanne  (2),  naît  sur  le  revers  sep¬ 
tentrional  de  la  Sainte-Baume ,  entre  Nans  et  le  Plan- 
d’Aups.  » 

«  L'Huveaune,  assure  Achard  (3),  ne  prend  pas  sa 
source  à  Nans,  ainsi  que  nous  l’avons  écrit  dans  notre 
premier  volume,  mais  à  Saint-Zacharie  ,  au  pied  des 
montagnes  qui  séparent  son  territoire  de  celui  de  Roque- 
feuille.  » 

On  pourrait  citer  d’autres  auteurs  qui  paraissent  aussi 
peu  certains  qu’Achard  l’a  été  d’abord.  Gela  s’explique,  le 
cours  de  l’Huveaune  n’étant  pas  formé  du  premier  coup 
par  une  source  considérable,  mais  par  la  réunion  de  plu¬ 
sieurs  sources  et  petits  ruisseaux  qui  deviennent  d’autant 
plus  nombreux  que  les  pluies  ont  été  plus  abondantes. 

«  Le  terroir  de  Saint-Zacharie,  dit  Achard,  est  arrosé 
par  plusieurs  sources  qui  le  fertilisent  et  fournissent  des 
eaux  abondantes  à  des  fabriques. 

«  Le  ruisseau  le  Téoulon  coule  le  long  de  la  Sambuque  ; 
il  vient  du  Plan-d’Aups  et  se  jette  dans  l’Huveaune,  près 
le  village. 

«  Dans  le  ruisseau  nommé  Ribièro  du  Peiruis ,  il  se  jette 
quelques  sources  assez  abondantes  qui  augmentent  le  vo¬ 
lume  de  l’Huveaune.  » 

(1)  Statistique  du  département  du  Var. 

(2)  Dictionnaire  des  communes  de  France. 

(3)  Dictionnaire  géographique. 
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L’embarras  de  tous  les  auteurs  que  je  cite  ne  doit  pas 
surprendre  beaucoup,  les  habitants  eux-mêmes  du  pays 
n’ayant  pas  une  idée  parfaitement  arrêtée  sur  les  véritables 
sources.  Croyant  me  tirer  d’embarras,  j’ai,  par  l'entremise 
d’un  ami,  fait  consulter  un  homme  très  éclairé  de  Saint- 
Zacharie,  possédant  biens  au  soleil  (1),  étayant,  déplus, 
des  connaissances  fort  étendues.  Voici  ce  qui  m’a  été 
répondu  : 

«  La  véritable  source  de  l’Huveaune  se  trouve  au-dessus 
de  Saint -Zacharie,  au  bas  de  la  Sambuc,  dans  une  pro¬ 
priété  nommée  )a  Fous.  On  appelle  cette  source  :  Lei 
fouen  dé  Sicard. 

«  Il  y  a  bien  une  autre  source  qui  amène  ses  eaux  dans 
la  rivière  et  qui  vient  de  plus  loin,  mais  c’est  un  torrent 
qui  est  presque  toujours  à  sec.  Il  part  de  dessous  le  Plan- 
d’Aups  et  va  se  jeter  dans  l’Huveaune,  un  peu  au-dessus 
des  Fouen  de  Sicard.  » 

Un  point  sur  lequel  il  a  été  plus  facile  de  s’entendre, 
c’est  la  pêche  des  anguilles,  des  truites  saumonées  et  des 
écrevisses  qui  se  trouvaient  en  abondance  autrefois  dans 
tous  ces  ruisseaux.  Seulement  les  auteurs  de  la  Statistique 
du  département  écrivaient  que  ces  poissons  et  ces  crustacés 
commençaient  à  être  rares.  Je  puis  sans  crainte  ajouter 
moi-même  que,  de  nos  jours,  grâce  à  la  sécheresse  de 
plusieurs  années  consécutives  et  à  l’avidité  des  riverains, 
il  n’y  en  a  presque  plus. 

Obligédeme  prononcersur  la  question  delà  source  etme 
basant  sur  ce  fait  qu’on  doit  considérer  comme  le  coursprin- 
cipal  celui  qui  vient  de  plus  loin,  j’accepte  la  version  de 
Noyon. 

D’après  cet  auteur,  la  rivière  a,  dans  le  département 
du  Var,  un  cours  de  9,650  mètres;  elle  traverse  la  com- 


(1)  M.  Julien  Guigou 
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mune  de  Naus,puis  celle  de  Saint-Zacharie,  où  elle  roule, 
au  dire  d’Ad.  Joanne,  666  litres  par  seconde  àl’étiage  et  fait 
aller,  dans  ce  département,  un  moulin  à  huile,  deux  à 
farine  et  une  scie  d’eau. 

Je  me  souviens  toujours  avec  plaisir  d’un  voyage  que  je 
fis  dans  le  temps  à  la  Sainte-Baume  et  du  charme  que  j  e- 
prouvai  à  la  vue  des  cascades  que  formait  l’rluveaune 
dans  de  belles  propriétés,  des  bassins  qu’elle  alimentait 
dans  de  vastes  prairies,  de  la  fraîcheur  qu’elle  répandait 
partout.  Le  mot  de  rivière,  qu’on  lui  donne  déjà  à  Saint- 
Zacharie,  est  un  peu  prétentieux;  mais,  au  demeurant,  c’est 
un  ruisseau  délicieux  qui  pourrait  inspirer  des  poètes. 

L’Huveaune  pénètre  dans  le  département  des  Bouches- 
du-Rhône  par  une  vallée  dont  l’élévation  est  de  285  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  ce  point  à  son  embou¬ 
chure,  au  Prado,  elle  a  un  cours  de  36  kilomètres,  ce  qui, 
avec  les  9,650  mètres  de  parcours  dans  le  Var,  lui  donne 
une  longueur  totale  de  45,650  mètres,  et  non55  kilomètres, 
ainsi  que  le  dit  Adolphe  Joanne.  Sa  pente  moyenne  est  de 
8  millimètres  par  mètre.  C’est  ce  qui  explique  la  facilité 
que  l’on  a  eue  de  lui  faire,  à  diverses  époques  et  sur  plu¬ 
sieurs  points,  ces  saignées  dont  je  parlerai  plus  loin,  qui, 
en  certains  endroits,  mettent  son  lit  complètement  à  sec. 

Peu  après  son  entrée  dans  le  département,  PHuveaune 
reçoit  le  ruisseau  de  Vède  qui  vient  de  la  Sainte-Baume, 
puis  elle  passe  à  Auriol.  Sur  ce  point,  ses  bords  sont 
plantés  de  fort  beaux  arbres  ;  elle  longe  même  une  pro¬ 
menade  qui  ne  manque  pas  d’agréments.  Un  peu  plus 
loin,  elle  reçoit  le  Merlançon  ou  Berlansoun  qui  sépare  le 
territoire  d’Auriol  de  celui  de  Peypin.  Malheureusement, 
ce  torrent,  connu  par  les  ravages  qu’il  occasionne  parfois 
à  la  suite  des  pluies  d'orage,  est  souvent  à  sec  en  été. 

Toute  la  partie  basse  du  territoire  d’Auriol  est  arrosée 
par  les  canaux  tirés  de  l’Huveaune  et  du  ruisseau  de  Vède. 
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Les  béais  fournis  par  l’Huveaune  sont  au  nombre  de  cinq. 
Le  plus  considérable  est  celui  dit  du  Seigneur ,  qui  a  sa 
prise  au  Moulin  de  Redon  et  ne  retombe  dans  la  rivière 
qu’à  Auriol.  Les  fabriques  desservies  par  ces  béais  con¬ 
sistent  en  deux  papeteries,  deux  moulins  à  blé  et  deux 
filatures. 

La  rivière  pénètre  dans  la  commune  de  Roquevaire  par 
le  vallon  étroit  de  Saint-Vincent.  C’est  là  que  le  volume 
de  ses  eaux  est  le  plus  considérable  et  son  cours  le  plus 
rapide.  Mais  la  vallée  s’élargit,  et  alors,  ce  ne  sont  plus 
que  prairies,  vergers,  et  sur  les  bords  même  de  l’eau,  bos¬ 
quets  formés  d’arbres  de  haute  futaie. 

La  rivière  qui  traverse  la  ville  de  Roquevaire  du  nord 
au  midi  reçoit,  au-dessous  du  Pont-Neuf,  le  ruisseau  du 
Basseron  dans  lequel  tombent  les  eaux  pluviales  de  Bassan, 
et  qui,  en  1796  et  en  octobre  1858  notamment,  a  causé  des 
dégâts  considérables. 

Elle  alimente  dans  la  commune  une  huilerie,  deux  scie¬ 
ries,  une  fabrique  de  toile  à  voile,  une  tannerie  et  trois 
moulins  à  blé,  et  arrose  une  grande  partie  du  territoire.  Ces 
arrosages  se  pratiquent  au  moyen  de  quatre  béais  (dont 
trois  sur  la  rive  gauche  et  un  sur  la  rive  droite),  qui  met¬ 
traient  le  lit  proprement  dit  à  sec,  s’il  n’y  arrivait  de 
part  et  d’autre  quelques  minces  filets  d’eau. 

VerslePont-de-l’Étoile,  l’Iïuveaune  a  vraiment  l’aspect 
d’une  rivière,  mais  ce  pont  est-il  à  peine  dépassé,  queson 
eau  est  presque  entièrement  absorbée  pour  l’alimentation  de 
trois  béais  destinés  à  fertiliser  le  territoire  d’Aubagne.  Le 
plus  important  est  celui  de  Baudinard.  Il  ne  reste  dans 
le  lit  qu’une  faible  quantité  d’eau  provenant  de  quelques 
petites  sources  isolées  et  des  écoulements  des  béais. 

C’est  peine  à  voir,  durant  les  chaudes  journées  de 
juillet,  toutes  les  parties  de  la  rivière  que  longe  la  route 
de  Crémenos  à  Aubagne,  depuis  l’entrée  du  chemin  de 
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Saint-Jean  jusqu’au  viaduc  du  chemin  de  fer,  ne  montrer  à 
l’œil  du  voyageur  que  des  cailloux  desséchés  et  un  sable 
assez  fin,  que  les  paysans  ou  les  cantonniers  entassent  sur 
le  bord  du  chemin.  Mais  une  fois  le  pont  dépassé,  l’aspectde 
l’Huveaune  change,  et  désormais,  on  peut  suivre  son 
cours  jusqu’à  son  embouchure,  au  Prado,  sans  s’exposer 
à  mourir  de  soif. 

A  moins  d'un  kilomètre  d’Aubagne  ,  l’excédant  des 
eaux  de  Saint-Pons  arrive  à  la  rivière  par  la  Maire  que  les 
auteurs  de  la.  Statistique  confondent,  si  je  ne  me  trompe 
moi-même,  avec  le  Merlar.çon.  Le  Merlançon  est  ce  ruis¬ 
seau  dangereux  qui,  après  avoir  suivi  le  vallon  des  Masques, 
passe  dans  la  ville  même  d’Aubagne  ,  sous  un  conduit 
couvert.  Il  était  temps  qu'on  le  mît  à  la  raison,  car  il  a 
causé  dans  le  temps  pas  mal  de  désastres  et  d’inondations. 
Les  plus  remarquables  de  ces  inondations  dont  le  souvenir 
est  resté  dans  la  mémoire  des  habitants  eurent  lieu  en 
1780,  la  veillede  la  Saint-Mathieu  de  1796  et  le  15  octobre 
1800  Quant  à  l’Huveaune  proprement  dite,  son  déborde¬ 
ment  le  plus  extraordinaire  eut  lieu  en  1560  :  c'est  alors 
que  le  moulin  à  farine  appartenant  au  seigneur  fat  em¬ 
porté. 

Ayant  à  parler  plus  tard  des  marais  et  des  lacs  formés 
jadis  par  l’Huveaune,  pour  défendre  une  question  histo¬ 
rique,  je  dois  laisser  momentanément  ce  sujet  de  côlépour 
continuer  la  description  du  cours  actuel  de  la  rivière. 

Les  eaux  du  Fauge  de  Saint-Pons,  ai-je  dit,  suivent, 
pour  arriver  jusqu’à  la  rivière,  la  Maire ,  sorte  de  canal 
creusé  de  main  d’homme;  mais  ces  eaux  sont  peu  abon¬ 
dantes  en  été,  attendu  qu’elles  sont  absorbées  presque  en 
entier  par  l’agriculture,  à  la  partie  inférieure,  le  samedi 
et  le  dimanche,  et  à  la  partie  supérieure,  au-dessous  du 
Petit-Versailles ,  pendant  les  cinq  autres  jours.  Ce  n’est 
guère  que  pendant  l’hiver  que  cette  source  dont  on  exa- 
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gère  du  reste  beaucoup  le  volume,  apporte  un  appoint  de 
quelque  valeur  à  l’Huveaune. 

A  Aubagne,  la  rivière,  parfaitement  encaissée  depuis  les 
travaux  exécutés  sous  l’administration  de  M.  Beaumond, 
semble  avoir  une  certaine  importance.  L’illusion  pouvait 
être  complète,  le  jour  de  la  fête  patronale,  lorsqu’on  don¬ 
nait  sur  ce  point  des  joutes  imitées  de  celles  de  Martigues. 
Seulement,  il  fallait  ignorer  que  depuis  la  veille  on  avait 
fait  un  barrage  provisoire  et  laissé  l’eau' s’accumuler. 

A  deux  kilomètres  environ  d’Aubagne,  à  Saint-Mitre, 
sur  la  rive  gauche,  un  premier  canal  est  tiré  de  la  rivière 
pour  arroser  des  prairies  appartenant  à  la  commune  de  la 
Penne;  un  peu  plus  loin,  sur  la  rive  droite,  à  la  Rey- 
narde,  un  autre  canal  a  été  creusé  pour  le  môme  objet; 
mais  celui-ci  ne  rentre  pas  de  sitôt  dans  le  lit  de  la  ri¬ 
vière,  car  c’est  celui  qui  passe  à  Saint-Marcel,  à  la  Cape- 
lette  et  arrose  le  quartier  de  Saint-Giniez.  C’est  ce  qu’on 
appelle  le  grand  béai ,  et  son  importance  n’est  pas  à  dé¬ 
daigner,  puisqu’il  sert  à  l’usage  de  quatorze  usiniers. 

Il  y  aurait,  je  crois,  matière  à  un  mémoire  volumineux 
que  d’étudier  la  distribution  des  eaux  de  l’Huveaune  dans 
l’étendue  de  la  commune  de  Marseille.  Gomme  mon  but 
n’est  pas  de  faire  ce  travail,  je  me  contenterai  de  résumer 
sommairement,  avec  les  auteurs  de  la  Statistique  du  dé¬ 
partement ,  la  grande  ligne  à  suivre. 

«  Une  multitude  de  canaux  serpentent  dans  le  terri¬ 
toire  de  Marseille  des  deux  côtés  de  l’Huveaune,  qui,  après 
avoir  passé  le  pont  de  Vivaux,  traverse  les  belles  plaines 
de  Sainte-Marguerite,  pour  se  rendre  à  la  mer.  Le  lit  de 
la  rivière  dans  cette  partie  n’est  guère  qu’un  fossé  d’écou¬ 
lement  :  la  véritable  rivière  est  le  grand  béai  qui  a  sa 
prise  au-dessus  du  pont  de  la  Reynarde,  sur  la  rive 
gauche,  et  qui,  passant  ensuite  à  la  rive  droite,  suit  tous 
les  contours  de  l’Huveaune  jusqu’à  Montfuron,  où,  après 
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la  chute  du  moulin,  il  passe  sous  terre  au-dessous  de 
Jarret,  fait  tourner  les  moulins  de  Saint-Giniez  et  rejoint 
l’Huveaune  presque  à  son  embouchure.  Ce  béai  s’alimente 
dans  son  cours  de  plusieurs  prises  d’eau  subsidiaires  appe- 
pelées  paillières,  qui  sont  des  estacades  à  réseaux  et  en 
talus.  » 

Le  grand  béai  du  territoire  de  Marseille  a  un  parcours 
de  14  kilomètres  ;  il  est  formé  en  quelque  sorte  par  cinq 
écluses  connues  sous  les  noms  de  Reynarde,  Barrasse, 
Saint-Marcel,  Saint-Loup  et  Sainte-Marguerite. 

Revenons  à  la  rivière,  que  j’ai  négligée  pour  parler  des 
canaux  qu’elle  alimente,  et,  la  reprenant  à  la  Penne  où 
nous  l’avons  laissée,  suivons-la  jusqu’à  Saint-Menet,  et  de 
là,  jusqu’à  Saint-Loup. 

«  L’Huveaune,  dit  l’abbé  Cayol(l),  sépare  le  quartier  de 
Saint-Loup  de  celui  de  la  Pomme  au  nord-est  et  le  traverse 
ensuite,  en  coulant  vers  le  sud-ouest,  à  l’endroit  le  plus 
bas  du  territoire. 

«  Ses  bords  sont  fort  agréables,  car  ils  sont  plantés  de 
peupliers,  de  chênes,  de  frênes,  d’ormeaux  et  d’autres 
arbres,  dont  plusieurs  s’élèvent  très  haut  et  forment  des 
promenades  délicieuses.  Les  divers  biez  qui  conduisent  les 
eaux  aux  moulins  sont  aussi  bordés  d’arbres  et  de  jardins 
qui  s’étendent  quelquefois  jusqu’à  un  demi-kilomètre.  Il 
y  a  dans  le  quartier  sept  moulins  à  farine  et  plusieurs  scie¬ 
ries  de  bois,  mues  par  les  eaux  de  ces  biez.  » 

La  rivière  se  dirige  ensuite  vers  la  Gapelette,  puis 
vers  Sainte-Marguerite  et  Saint-Giniez  dont  elle  arrose  les 
belles  prairies,  et  passant  enfin  entre  la  deuxième  ligne  du 
Prado  et  le  château  Borély,  vient  se  perdre  sans  bruit  dans 
la  mer. 

C’est  à  peu  de  distance  de  là  que  les  Prémontrés  avaient 


(1)  Histoire  du  quartier  de  Saint-Loup. 
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un  monastère  qui  remontait  à  l’année  1204.  Deux  siè¬ 
cles  après  (1404),  Notre-Dame-de-ÏHuveaune  è tait  aban¬ 
donnée,  et  ses  ruines  ont  si  bien  disparu  que  lesarchéologues 
en  cherchent  vainement  les  traces. 

Les  auteurs  de  la  Statistique  du  département  ont  fait  des 
calculs  desquels  il  ressort  qu’à  l’époque  où  ils  écrivaient, 
la  rivière  avait  en  moyenne  quatre  mètres  de  largeur, 
trente  centimètres  de  profondeur  et  que  le  courant  par¬ 
courait  deux  mètres  par  seconde,  ce  qui  donne  dans  le 
même  temps  dix  mètres  cubes  d’eau.  Ils  trouvaient  encore 
qu’elle  fournissait  à  l’agriculture  vingt  mètres  cubes  d’eau 
qu’ils  répartissaient  ainsi  :  Auriol,  2  1/2;  Roquevaire,  2 
1/2;  Aubagne,  7;  Marseille,  8  et  enfin  qu’elle  ne  versait 
à  la  mer  que  3  mètres  cubes  d’eau. 

Ces  calculs,  en  supposant  qu'ils  fussent  justes,  seraient 
à  refaire  aujourd’hui.  Le  système  hydrographique  d’une 
grande  partie  du  département  a  singulièrement  été  mo¬ 
difié,  depuis  que  le  canal  de  Marseille  fonctionne.  L’Hu- 
veaune,  sur  plus  d’un  point,  reçoit  des  écoulements 
considérables,  et  certains  de  ses  affluents ,  Jarret  par 
exemple,  ont  bien  gagné  d’importance. 

Avant  la  création  du  canal  de  Marseille,  une  partie  de 
la  ville  était  alimentée  par  l’IIuveaune.  Si  je  tiens  pour 
irrévocable  la  décision  prise  récemment  par  le  Conseil 
municipal,  on  fermera  la  prise  d’eau  de  la  Pomme,  et  les 
Marseillais  seront  condamnés  à  l’eau  de  la  Durance  à 
perpétuité. 

Désormais  donc,  l’Huveaune  verra  son  importance  dé¬ 
croître,  mais  son  nom  ne  s’en  trouvera  pas  moins  dans 
l’histoire  de  la  Provence  et  l’on  ne  pourra  pas  en  quelque 
sorte  en  consulter  un  feuillet,  sans  l’y  voir. 

Quelque  barbare  que  paraisse  le  mot  d'Ubelka ,  tout  nous 
oblige  à  croire  que  c’est  le  premier  nom  qu’a  porté  l’Hu¬ 
veaune.  Il  va  sans  dire  que  je  ne  parle  pas  des  temps 
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anté-historiques  et  que  je  ne  m’aventure  pas  même  à 
parler  de  l’époque  celtique  ou  ligurienne.  Je  me  contente 
de  faire  allusion  à  l’époque  romaine,  ce  qui  est  déjà  bien 
suffisant. 

Ce  mot  d'Ubelka  se  trouve  indiqué  sur  une  inscription 
authentique  découverte  en  1782  dans  lequartierde  la Mau- 
ricaude ,  qui  est  situé  sur  les  bords  de  la  rivière  et  dont 
M.  P. -J.  Bosq  a  donné  la  description  suivante  (1)  : 

«  Un  monument  de  l’époque  ancienne  fut  élevé  dans 
ce  quartier  aux  divinités  qui  présidaient  aux  sources  de 
cette  rivière.  Il  ne  reste  de  ce  monument  que  quelques 
débris  de  colonnes,  tels  que  bases  et  chapiteaux,  dans  la 
campagne  de  la  Mauricaude. 

«  On  y  voit  en  outre  une.  tête  en  pierre  dure  enclavée 
dans  l’un  des  murs,  imitant  une  figure  maure  sarrasine. 

«  Le  principal  objet  du  monument  élevé  aux  nymphes 
de  l’Huveaune  est  une  inscription  gravée  en  beaux  carac¬ 
tères,  sur  pierre  de  la  localité,  ayant  50  centimètres  de 
haut  sur  39  de  large  et  21  d’épaisseur  : 


MATRIBVS 
VBELK.ABVS 
V.  S.  L.  M. 
SEX.  LIC  INI  VS 
SVCCESSVS 


«  En  1825,  cette  inscription  ayant  été  cédée  aux  frères 
Bosq  fut  enlevée  du  mur  de  la  Mauricaude,  et  depuis 
cette  époque,  elle  fait  partie  des  monuments  historiques 
conservés  par  eux.  » 

Papou  parle  d'une  inscription  semblable  qui  avait  été 


(I)  Répertoire  des  travaux  de  l,a  Société  de  Statistique,  année  1853. 
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découverte  à  Saint-Zacharie,  mais  je  suis  hors  d’état  de 
dire  ce  qu’elle  est  devenue. 

Enfin  les  auteurs  de  la  Statistique  avancent,  sans 
fournir  aucune  preuve,  que  de  pareilles  inscriptions  se 
trouvaient  dans  les  fontaines  qui,  par  leur  réunion,  don¬ 
nent  naissance  à  l’Huveaune. 

Quant  à  l’explication  de  ce  mot,  je  me  garderai  bien  de 
l’accepter.  D’après  Papon,  Ubelka  est  formé  des  deux  mots 
celtiques  ub ,  exclamation  de  crainte,  et  elk ,  mauvais.  C’est 
à  dire  :  les  mauvaises  déesses;  singulière  épithète  donnée  à 
des  nymphes  qui  partout  ailleurs  ont  été  traitées  de  bien¬ 
faisantes  et  de  fécondes  matrones. 

Je  n'adopte  pas  davantage  l’explication  donnée  par  les 
auteurs  de  la  Statistique,  «  Ubelka,  disent-ils,  est  une 
corruption  de  Abelka  ou  Albeka  qui  rappelle  le  nom  des 
Albici  ou  Albicoi  ou  Albicœi  dont  parle  César.  » 

Laissons  à  de  plus  grands  savants  que  nous  le  soin  de 
résoudre  ce  problème,  et  voyons  ce  qu’est  devenu  le  mot 
primitif  à’ Ubelka.  C’est  quelquefois  Uvenna ,  Vella,  Vellna, 
Udellna,  Ybelna  et  Yvelnea;  le  plus  souvent  c’est  Vuelna, 
ainsi  qu’on  va  le  voir,  par  les  extraits  du  cartulaire  de 
Saint-Victor. 

Année  817,  dénombrement  des  esclaves  de  l’abbaye  de 
Saint-Sauveur:  «  Descriptio  mancipiorum  devilla  Podio- 
lum ,  juxta  fluvium  Uvennœ.  » 

Cartulaire  n.  29.  —  Mars  965.  —  Consistant  supradicte 
res  in  pago  Massiliense,  super  fluvium  Vuelne. 

Cartulaire  n.  37.  —  Sœcl.  XI.  —  Ab  aquilone ,  fluvium 
Vuelna. 

Cartulaire  n.  40.  —  Sœcl.  XI.  —  Via  publica  que  pergit 
ad  Vuelna. 

Cartulaire  n.  42,  —  Sœcl.  XL  —  Ultra  Vuelna,  in  Podio 
Hotondo ,  terra  erma  et  culta. 

Cartulaire  n.  89.  —  Sœcl.  XI.  Ortum  infra  rivum 
Vuelne. 
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Cartulaire  n.  43.  — 1019.  —  «  :  Etipse  alodis  habet 
terminos  in  fluvio  quem  dicunt  Vuelna...  et  pergit  in 
fluvium  Vuelnam  subtus  salam  que  est  in  campo  majore.  » 

Cartulaire  n.  27.  —  Circa  1020.  —  Ex  altéra  parte , 
Vuelne  in  qua  delabuntur  ceterorum  fontium  flumina. 

Cartulaire  n.  22.  —  Circa  1030.  —  Ego  Pontius  Massi- 
liensis  urbis  episcopus  et  domnus  Guillelmus ,  etc.,  donamus 
ab  eo  loco  quo  influit  Gerrenus  in  Vuelna,  aquam  de 
Vuelna,  usque  ad  eum  locum  quo  ipsa  Vuelna  intrat  in 
mare,  ad  piscandum  omni  tempore ,  ita  ut  nutlus  présumât 
piscari  in  ea  sine  jussione  eorum. 

(  Moi ,  Pons  ,  évêque  de  la  ville  de  Marseille  ,  et 
Guillaume,  etc.,  nous  donnons,  etc....  de  l’endroit  où 
Jarret  se  jette  dans  l’Huveaune,  l’eau  de  l’Huveaune , 
jusqu’à  l’endroit  où  l’Huveaune  elle-même  entre  dans  la 
mer,  de  pêcher  en  tout  temps,  de  telle  sorte  que  personne 
ne  se  croie  autorisé  à  pêcher  dans  cetle  rivière  sans  leur 
permission.) 

Cartulaire  n.  20.  —  1030.  —  Donation  au  monastère 
de  Saint-Victor  d’un  moulin  sur  l’Huveaune  et  de  l’eau 
de  cette  rivière. 

«  Ego ,  in  Dei  nomine ,  Guillelmus ,  vicecomes  Massilîæ 
simul  etfrater  meus  Fulco ,  una  cum  filiis  nostris  et  uxori- 
bus,  facimus  donationem  omnipotenti  Deo  et  sancto  Victori 
glorioso  martyri,  ejusque  monasterio,  de  molendino  qui  est 
situs  juxta  fluvium  Uvelne,  ex  eadem  Uvelna,  ubi  Gerenus 
fluvius  cadit  in  bedalle,  de  supra  dicto  molendino  ad 
gaudum  Uvelnæ ,  etc.  » 

(Au  nom  de  Dieu,  moi  Guillaume,  vicomte  de  Marseille, 
et  mon  frère  Fulco,  ensemble  avec  nos  fils  et  épouses,  fai¬ 
sons  donation  à  Dieu  tout-puissant,  à  saint  Victor,  glo¬ 
rieux  martyr,  et  à  son  monastère,  d’un  moulin  situé  près 
la  rivière  de  l’Huveaune,  en  tournant  par  la  même  ri- 
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vière,  à  l’endroit  où  le  fleuve  de  Jarret  tombe  dans  le  béai 
du  susdit  moulin,  au  gué  de  l’Huveaune,  etc.) 

Cartulaire  n.  21.  — Girca  1030.  — De  ipso  molendino 
super  fluvium  Vuelne,  in  locum  quem  vocant  vadum  de 
Margarita. 

Cartulaire  n.  101.  — Janvier  1033. —  Rivus  iste  dis- 
currit  in  ipsam  Vuelnam. 

Cartulaire  n.  93.  —  1056.  —  Donamus  et  vendimus 
terrain  nostram  quam  habemus  in  locum  quem  vocant 
Quart  que  est  in  ribera  du  Vella. ...  de  quarta ,  in  jam 
dicto  flumine  de  Vuelna. 

Cartulaire  n.  1073.  —  1056. —  Villam  que  vocaiur  Lasa 
que  sita  est  super  fluvium  qui  nuncupatur  Vuelna. 

Cartulaire  n.  466.  — Circa  1060.  —  Ad  plancum  super 
Vuelna. 

Cartulaire  n.  35.  —  Circa  1062.  —  In  orto  ipsorum  ad 
Vuelnam. 

Cartulaire  n  104.  —  1065-1079.  —  In  molendinis  qui 
sunt  in  Vuelna. 

Cartulaire  n.  103.  —  1070.  —  Est  in  loco  ubi  nascitur 
fontis  que  dicitur  Veina. 

Cartulaire  n.  92.  —  Girca  1070.  —  Terra  qui  est  juxta 
fluvium  que  nominant  Vuelna. 

Cartulaire  n.  105.  —  Circa  1070.  —  Ego  Lambertus 
facio  guirpicionem  de  terra  que  vocaiur  ad  fontis  Vuelna. 

Cartulaire  n,  86.  —  1072.  — Ecclesia  in  termtorio  quod 
jacet  inter  Cavallianum  et  flumen  qui  dicitur  Vuelna. 

Cartulaire  n.  87.  —  Juillet  1076.  —  Ortum  in  ripa 
Vuelne  flnminis. 

Cartulairen.  88.  —  Avril  1077.  —  Ortum  ad  Vuelna. 

Cartulaire  n.  39.  —  1065-1079.  —  A  mer idie,  fluvium 
Vuelne. 

Cartulaire  n.  38.  —  21  jul.  1079.  —  Ego  Josf redus, 
vicecomes  civilatis  Massiliæ  filiique  mei,  etc.,  donationem 
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facimus  de  aque  ductu  qui  vocitatur  Uvelna  cum  omnibus 
fontibus  in  eadem  aqua  decidentibus,  omnem  scilicet  terram 
per  quam  itura  est  ex  apprehensione  ipsius  aque  que  est 
ad  ecclesiam  Sancte  Menne  et  omnem  piscationem  ipsius 
aque  usque  ad  descensum  ejus  in  mare. .  . 

(Moi  Geoffroy,  vicomte  de  Marseille  et  mes  enfants,  etc., 
nous  faisons  donation  de  la  conduite  d’eau  appelée  Hu- 
veaune  avec  toutes  les  sources  qui  s’y  jettent  et  encore  de 
toute  la  terre  par  laquelle  elle  passe,  à  prendre  depuis 
l’église  de  Saint-Menet  jusqu’à  l’embouchure  de  la  mer. . .  ) 

Cartulaire  n.  102.  —  1079.  —  Et  sunl  consortes 
terrœ  que  vendimus,  de  uno  laïus ,  terra  de  Gandalbei  t]  de 
alio  laïus ,  de  Pozaleir ;  de  alio  latus  Vellna. 

Cartulaire  n.  148.  —  1080.  —  Donamus  cumpum 

ilium  qui  est  ante  ho>  tum  ipsorum  ad  Vuelnam ,  et  est  ter¬ 
minus,  ab  orto  solis,  Jarret. 

Cartulaire  n.  1087. —  1080.  —  Et  afrontat  de  una 
parle,  in  Udellna,  et  de  alia,  in  vedalo  qui  vadit  ad  molin- 
dinum  sancti  Genesi. 

Cartulaire  n.  1106.  —  17  octobre  1164.  —  In  montibus 
ultra  Vuelnam. 

Cartulaire  n.  759.  —  3  juin  1177.  —  Versum  ecclesiam 
sancti  Zacharie  prout  flumen  Vuelne  decurrit. 

1215.  —  Bulle  du  pape  Innocent  111,  donnée  en  faveur 
de  l’abbesse  de  Saint-Sauveur  :  Quod  kabetis  in  castris 
de  Allaucho  et  Rocavaira,  mota  juxta  fluvium  Veine. 

30  janvier  1230. — Sentence  arbitrale  contre  la  commune 
de  Marseille  :  Item  mandamus  quod  vicarius  et  consules 
districte  prohibeant  hominibus  sive  civibus  suis  ne  aquam 
subtrahant  bebalibus  molindinorum  monastern  predicti  in 
valle  Ybelne  vel  alibi. 

Cartulaire  n.  1131.  —  1337  —  Prope  sanctum  Gine- 
sium  in  rivo  Yvelneo. 

Dans  les  XIV0  et  XVe  siècles,  d’après  quelques  chartes 
citées  parKuffi,  on  disait  Yvellinus. 
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Mais  la  langue  française  est  formée.  Désormais,  le  nom 
de  la  rivière  qui  nous  occupe  sera  francisé.  Sur  les  cartes 
de  Cassini  on  lit  :  La  Veaune.  Sur  celles  des  côtes  de 
France,  c’est  le  Vanne  et  la  Vaune.  — -  Enfin,  Achard  écrit 
VHuveaune. 

Simples  réflexions  pour  terminer  ce  paragraphe  : 

Que  le  mot  écrit  dans  les  anciens  titres  Vuelna  se  pro¬ 
nonçât  Uelna ,  le  v  et  l’w  s’écrivant  de  la  même  manière, 
ceci  ne  fait  pas  question.  Qu’un  peu  plus  tard  le  el  se  soit 
prononcé  au  comme  dans  Guillelme  devenu  Guillaume , 
soit  encore;  mais  qui  me  dira  par  quelle  bizarrerie  Vh  a 
été  placé  devant  Vu,  lorsqu’on  n’avait  pas  même  la  ques¬ 
tion  d’euphonie  à  ménager?  Quoi  qu’il  en  soit,  la  Uvelne  est 
devenue  VHuveaune  et  il  est  probable  que  ce  dernier  nom 
sera  écrit  ainsi  par  les  grands  et  les  petits  géographes, 
jusqu’au  moment  où  il  plaira  à  quelque  nouveau  Cassini 
de  le  raccourcir  ou  de  l’allonger  pour  la  symétrie  de  ses 
tracés  et  la  rectitude  de  ses  lignes. 
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§  2.  TOPOGRAPHIE  DE  LA  COMMUNE  D’AUBAGNE 


Le  canton  d’Aubagne  est  circonscrit  par  les  territoires 
de  Roquevaire  au  nord,  de  Marseille  à  l’ouest,  de  La  Giotat 
au  sud,  et  le  département  du  Var  à  l’est. 

Ses  limites  immédiates  sont  :  au  nord,  les  communes 
d’Allauch  et  de  Roquevaire  ;  à  l’est,  la  commune  de  Gé- 
menos;  au  sud,  celle  de  Roquefort;  à  l’ouest  celles  de  la 
Penne  et  de  Marseille. 

Le  canton  est  formé  de  quatre  communes,  comprenant 
12,982  hectares  et  renfermant  11,360  habitants,  savoir: 
Aubagne,  7,408  habitants,  5,399  hectares  ;  La  Penne,  791 
habitants,  302 hectares;  G-émenos,  1,660  habitants,  3,190 
hectares,  Guges,  1,501  habitants,  3,820  hectares  (1). 

La  région  d’Aubagne  tient  d’un  côté  aux  masses  du 
poudingue,  improprement  appelé  Poudingue  de  VHu- 
veaune  ;  de  l’autre,  elle  s’ajuste  à  cette  falaise  abrupte  qui 
s’élève  au-dessus  de  Cassis  et  de  La  Giotat,  mais  dont  le 
poudingue  ne  ressemble  nullement  au  premier. 

Les  chaînes  qui  forment  ou  limitent  le  canton  sont 
annexes  au  massif  de  la  Sainte-Baume  et  portent  les  noms 
de  chaînes  de  Roussargues,  de  Guges,  de  Roquefort  et  de 
Saint-Cyr. 

La  ville  est  bâtie  sur  un  monticule  argileux,  recouvert 
d’une  forte  couche  de  poudingue,  sur  la  rive  gauche  de 
l’Huveaune.  Au  sommet  on  voit  les  restes  de  son  château- 
fort  ;  sur  la  pente  sud-ouest  est  suspendue  la  vieille  ville, 
avec  ses  rues  étroites  et  tortueuses,  que  ceignaient  na- 


(1)  Recensement  de  1866. 
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guère  des  remparts  attenant  au  château.  Au  bas,  dans  la 
plaine,  à  droite  et  à  gauche  de  la  grande  route  de  Marseille 
à  Toulon,  s’étend  jusqu’au  bord  de  la  rivière  la  nouvelle 
ville,  avec  quelques  rues  droites,  des  promenades  et  des 
places  publiques. 

Cette  nouvelle  ville  est  bâtie  le  long  du  ruisseau  le 
Merlançon,  qui  descend  du  côté  de  Roquefort.  Caché  sous 
une  large  voûte  de  pierre,  ce  ruisseau  n’en  est  pas  moins 
dangereux  parfois  pour  la  partie  basse  de  la  ville,  mais 
en  temps  ordinaire  c’est  à  peine  si  l’on  peut  en  aperce¬ 
voir  l’embouchure  dans  le  lit  même  de  l’Huveaune,  à  peu 
de  distance  de  l’avenue  du  chemin  de  fer. 

C’est  à  l’établissement  de  la  gare  que  cette  partie  de  la 
ville  doit  les  dernières  modifications  qu’elle  a  subies  et 
qui  lui  donnent  un  aspect  séduisant. 

En  1845  déjà,  des  travaux  considérables  avaient  été  exé¬ 
cutés,  à  la  grande  satisfaction  des  habitants. 

Sous  l’administration  de  M.  Beaumond,  en  effet,  on  refit 
le  pont  qui  relie  Aubagne  à  Roquevaire.en  remplacement 
de  celui  qui  avait  été  construit  à  l’époque  où  les  char¬ 
rettes  n’avaient  pas  la  forme  qu’elles  ont  de  nos  jours. 

C'est  alors  également  que,  par  suite  d’un  accord  d’in¬ 
térêts  divers,  le  cours  de  la  rivière  fut  détourné  et  que 
trois  ponts  destinés  aux  services  du  grand  chemin  de  Mar¬ 
seille  à  Toulon,  de  la  route  départementale  d’Aubagne  à 
Roquevaire  et  au  passage  des  habitants  allant  d’une  rive  à 
l’autre,  furent  entrepris  et  achevés.  L’Huveaune  encais¬ 
sée  fut  bordée  d’une  belle  avenue  de  peupliers  et  la  pro¬ 
menade.  nivelée.  Il  est  désormais  difficile  au  Merlançon  de 
submerger  de  nouveau  les  maisons  basses  de  certaines 
rues,  ainsi  qu’il  avait  pu  le  faire  à  plusieurs  reprises. 

Il  faut  chercher  un  peu  la  position,  si  l’on  veut  se 
rendre  compte  de  l'importance  et  de  l’aspect  d’Aubagne  et 
de  son  territoire. 
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Il  convient  de  monter  jusque  sur  la  plate-forme  de 
l’ancien  château  portant  le  nom  à1  Aire  ou  de  prendre  une 
des  routes  qui  vont  dans  la  direction  sud  et  de  choisir  la 
place  convenable  pour  jouir  du  coup-d’œil. 

Quant  on  est  placé  sur  les  Aires  et  que  l’on  regarde  au¬ 
tour  de  soi,  on  trouve  à  l’orient  une  barre  de  hautes  mon¬ 
tagnes  où  les  vents  de  S.-O.  s’engouffrent.  La  partie  sep¬ 
tentrionale  est  cernée  de  montagnes  basses  qui  laissent 
pénétrer  la  bise  et  font  que  le  thermomètre  descend  pour 
l’ordinaire  deux  degrés  plus  bas  qu’à  Marseille.  Au  midi, 
la  jonction  de  la  chaîne  de  Roquefort  à  celle  de  Saint-Cyr 
ne  permet  guère  au  vent  des  Pyrénées,  dit  Masse,  de  caresser 
les  moissons,  et  l’ouverture  par  laquelle  l’Huveaune  entre 
dans  la  vallée  est  assez  large  pour  laisser  le  vent  de  N.-O. 
à  toute  sa  violence.  Par  l'ouverture  du  nord  et  par  celle  du 
S. -O.,  s’écoule  l’Huveaune  avec  toutes  les  eaux  du  bassin 
supérieur  qui  appartient  au  canton  de  lloquevaire  et  à 
toutes  celles  du  bassin  d’Aubagne. 

Au  bas  des  Aires  et  s’étendant  de  l’orient  vers  le  nord  se 
groupent  les  maisons  de  la  ville,  généralement  peu  spa¬ 
cieuses  et  entrecoupées  par-ci  par-là  de  quelques  figuiers 
chargés  de  couvrir  de  leur  ombrage  les  modestes  basses- 
cours  qui  séparent  les  héritages. 

L’aspect  de  la  ville  est  bien  plus  gracieux  si  l’on  se 
place,  pour  considérer  le  paysage,  dans  une  des  positions 
que  j  ai  indiquées  tout  à  l’heure,  la  ligne  du  chemin  de  fer, 
par  exemple,  du  côté  de  Cassis. 

Et  puisque  j’écris  ce  mot,  je  ne  dois  pas  omettre  de 
mentionner  l’effet  que  ressent  le  voyageur  qui  se  rend  en 
wagon  de  Marseille  à  Toulon. 

Pour  éviter  sans  doute  des  rampes  trop  fortes,  la  ligne, 
après  qu’elle  a  dépassé  Aubagne,  court  directement  sur 
Gémenos  ;  puis, tournant  brusquement  à  droite,  revient  sur 
la  ville,  en  contournant  le  mamelon  sur  lequel  elle  est 
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bâtie.  Vient  un  moment  où  le  voyageur  croit  se  diriger 
de  nouveau  vers  Aubagne. 

«  Le  rail,  écrivait  naguère  M.  Adolphe  Meyer  (1),  laisse 
à  gauche  une  vaste  plaine  qui  lors  de  notre  passage  se 
présentait  toute  brillante  sous  la  lumière  du  matin  , 
pleine  d’arbres  fruitiers  et  se  prolongeant  jusqu’à  de 
hautes  collines  blanchâtres  où  se  cachent  Gémenos  et 
Saint-Pons.  D’ici,  et  par  le  léger  brouillard  qui  monte  des 
terres  arrosées,  ces  masses  de  rochers  qui  paraissent  nus 
se  dressent  comme  une  immense  muraille  en  ruine.  Rien 
n’égale  le  vaporeux  des  .teintes  qui  llottent  à  leur  base. 
Aubagne  se  profile  avec  ses  différents  aspects.  Il  est  un 
point  où  son  clocher  très  apparent  et  ses  maisons  grou¬ 
pées  d’une  façon  pittoresque  lui  donnent  l’air  d’une  ville 
espagnole  dessinée  pour  une  vignette.  » 

Mais  que  l’on  parcoure  le  territoire  d’Aubagne  d’une  fa¬ 
çon  ou  de  l’autre,  on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  la  ri¬ 
chesse  de  sa  plaine,  la  fraîcheur  de  ses  prairies.  Combien 
cette  région,  si  bien  cultivée  aujourd’hui,  diffère  de  ce 
qu’elle  était  jadis,  lorsqu’elle  était  occupée  par  les  eaux  et 
ne  formait  que  des  lacs  et  des  mares  impraticables.  J’aurai 
plus  tard  à  revenir  sur  ce  sujet.  Continuons  pour  le  mo¬ 
ment  à  voir  le  pays  tel  qu’il  est  de  nos  jours. 

La  partie  cultivable  du  canton  d’Aubagne  se  compose  à 
peu  près  de  quatre  bassins  qui  sont  ceux  de  Cuges,  d’Au¬ 
bagne,  de  la  Penne  et  de  la  Girade.  Ce  dernier  est  très  peu 
important.  Le  bassin  de  Cuges  est  joint  aux  paluns  d’Au¬ 
bagne  et  de  Gémenos,  par  le  vallon  du  Vaisseau  parallèle 
au  vallon  de  Saint-Pons. 

Avant  le  dessèchement  des  paluds,  l’air  d’Aubagne 
n’était  pas  aussi  insalubre  que  celui  de  Gémenos,  mais  les 
fièvres  intermittentes  s’y  montraient  souvent.  Le  quartier 


(1)  Promenade  sur  le  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Toulon ,  page  42. 


—  367  — 

de  Jonquier,  le  plus  enfoncé  des  antiques  paluds,  voit 
naître  quelquefois  des  fièvres  endémiques. 

En  revanche  ,  les  quartiers  de  Baudinard  et  de  Grast 
jouissent  d’une  excellente  réputation  de  salubrité  qu’on 
attribue  à  la  beauté  de  leurs  ombrages. 

Des  quatre  bassins  que  je  viens  d’énumérer,  un  surtout 
mérite  une  description  spéciale  ;  c’est  en  effet  le  plus  riche 
et  le  plus  connu  ;  c’est  le  bassin  qui,  abrité  des  vents  du 
nord  par  le  Cfardelaban,  est  longé  ou  traversé  par  la  route 
deltoquevaire  et  le  chemin  de  fer  de  Valdonne. 

Ce  vaste  terrain  que  le  béai  arrose  est  appelé  aujour¬ 
d’hui  plan  de  Baudinard.  «  C’est,  dit  Masse,  une  nouvelle 
terre  promise,  et  si  les  Arabes  n’en  ont  pas  enrichi  nos 
contrées,  elle  mériterait  bien  du  moins  de  figurer  dans 
leurs  descriptions  les  plus  splendides.  » 

Cette  simple  phrase,  sous  la  plume  d’un  écrivain  qui  ne 
se  laissait  emporter  par  la  fougue  de  son  imagination  que 
lorsqu’il  s’agissait  de  recherches  de  linguistique,  est  suf¬ 
fisante  pour  donner  une  idée  de  la  richesse  de  cette  partie 
du  territoire  d’Auhagne.  Mais  d’autres  auteurs  que  je  vais 
citer  ont  été  bien  plus  loin  dans  leurs  descriptions. 

«  Le  Beaudinard  (1),  dit  Adolphe  Meyer,  est  un  vaste 
jardin  qui  s’étend  sur  toute  la  rive  gauche  de  l’Huveaune  ; 
il  est  arrosé  par  un  grand  canal  tiré  de  cette  rivière.  Les 
petits  pois,  les  asperges,  les  haricots  verts  y  croissent  en 
primeur  ;  les  fraises  s’y  récoltent  en  abondance.  Des  haies 
fleuries  y  séparent  chaque  héritage  ;  en  mai,  tout  cela 
prend  un  air  de  fête  ravissant,  tout  est  plein  d’nne  odeur 
embaumée,  tout  chatoie  d’une  couleur  douce  et  fraîche  à 
la  fois.  En  parcourant  le  Beaudinard,  j’ai  mieux  compris 
le  charme  que  les  anciens,  surtout  les  Grecs,  trouvaient 


(1)  Promenades  sur  le  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Toulon. 
page,  29. 
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dans  la  poésie  des  champs  où  la  main  de  l’homme  ne 
cesse  d’être  présente.  Dans  les  siècles  abondants  en  vastes 
solitudes,  temps  où  les  besoins  des  citoyens  n’étaient  pas 
toujours  assurés  par  la  production,  le  Beaudinard  eut 
charmé  le  chantre  des  jardins  d ) Alcinoüs.  » 

M.  Adolphe  Meyer,  môme  lorsqu’il  écrit  en  prose,  laisse 
entrevoir  qu’il  est  poète  ;  de  plus,  il  est  artiste  ;  on  peut 
donc  lui  permettre  ce  style  un  peu  ampoulé.  Mais  que 
dire  de  Fauteur  que  je  vais  citer  ? 

«  Beaudinard,  ce  moderne  éden  de  la  Provence,  dit 
M.  Couret  (1),  est  compris  entre  le  pont  de  l’Etoile,  la 
rive  droite  de  l’Huveaune  et  le  canal  d'irrigation  qui  s’y 
alimente.  Cette  plaine  délicieuse  est  parcourue  en  tous 
sens  par  de  jolis  ruisseaux  qui  serpentent  agréablement 
en  fertilisant  le  sol  embelli  d’une  variété  infinie  de  jeunes 
plantes  et  d’arbres  productifs  et  même  de  luxe  qui  répan¬ 
dent  l’abondance  et  la  fraîcheur.  Là.  une  vigne  féconde 
s’élève  à  niveau  de  l’épi  ondoyant,  la  fraise  se  dessine  à 
côté  de  l’oignon  abondant, le  haricot  ambitieux  s’élève  sur 
le  jujubier,  de  splendides  cerisiers  aux  branches  élastiques 
et  parées  d'un  corail  suspendu,  rivalisent  de  taille  et 
d’étendue  avec  le  noyer  ;  l’amandier  vigoureux,  le  pista¬ 
chier  gourmet  et  le  paisible  olivier  sont  mêlés  parmi  les 
asperges,  les  rosiers,  l’aubépine  et  le  grenadier  ;  l’œillet 
de  toutes  couleurs,  la  modeste  violette  ornent  au  bord 
d’un  ruisseau,  le  pêcher  de  Pavie,  le  poirier  commun, 
l’arbre  au  fruit  d’Adam,  situés  pêle-mêle  avec  le  figuier 
marseillais,  l  azérolier  et  le  prunier  à  fruits  couleur  de 
cire.  Des  tiges  à  feuilles  dentelées  tapissent  le  sol,  surpren¬ 
nent  le  regard  par  l’appareil  de  la  pastèque  multiforme, 
du  melon  jaunissant  ;  la  courge  de  façon  instrumentale, 
l’immense  citrouille,  fardeau  de  la  terre,  s’entremêlent 


(1)  Histoire  d’Aubagne,  p.  79. 
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avec  l’aubergine^  le  concombre,  la  pomme  d’amour  à  la 
feuille  odorante,  au  fruit  écarlate.  Tout  ce  mélange  en¬ 
chanteur  est  entrecoupé  par  des  bouquets  de  roseaux,  des 
haies  vives  de  rosiers  sauvages  et  de  cognassiers. 

«  Cette  magnifique  plaine  se  trouve  sous  l’aspect  imposant 
de  Gardelaban,  dont  le  faîte  vénéré  par  les  habitants  de  la 
contrée,  se  cache  souvent  dans  les  nues  en  bravant  la 
foudre  et  la  tempête. 

«  C’est  le  Parnasse  des  Aubagnens .  » 

Ce  Parnasse  est  le  bouquet  de  ce  feu  d’artifice.  Enivré 
par  sa  propre  poésie,  M.  Couret  ne  pouvait  manquer  de 
se  trouver  en  compagnie  des  muses.  Remercions-le  de  ne 
pas  nous  avoir  parlé  de  Pégase. 

Moins  poétique  que  lui,  je  dois  dire  un  mot  de  l’étymo¬ 
logie  de  Baudinard  que,  dans  le  XVIe siècle,  on  trouve  écrit 
quelquefois  sans  le  d  final.  Mais  on  sait  le  cas  qu’il  faut 
faire  parfois  de  l’orthographe  française  aussi  bien  que  du 
style  latin  des  tabellions  des  siècles  derniers. 

Disons  d’abord  brièvement  comment  se  formèrent  les 
terrains  cultivables  de  la  plaine . 

Quand  la  vallée  d’Aubagne  était  barrée  par  les  masses 
de  poudingue,  les  eaux  des  montagnes  n’ayant  pas  plus 
d’écoulement  que  celles  de  l’Huveaune,  il  devait  y  avoir 
en  ces  lieux  un  lac  considérable  qui,  dans  les  temps  de 
sécheresse,  se  réduisait  à  des  marais  pestilentiels.  Un  jour, 
deux  ouvertures  se  firent  à  cette  barre  ;  le  lac  s’écoula, 
mais  les  marais  restèrent.  Le  voisinage  en  était  encore  si 
fatal  au  temps  du  roi  René  que  ce  prince,  en  cédant  à 
Charles  de  Castillon  la  baronie  d’Aubagne,  lui  imposa  la 
condition  de  travailler  à  un  dessèchement  devenu  indis¬ 
pensable. 

Ce  dessèchement  se  fit  par  deux  opérations  :  le  creuse¬ 
ment  de  la  Maire  et  l’ouverture  ou  le  dégagement  des 
embuq.  La  Maire  est  une  sorte  de  canal  qui  détourne  les 
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eaux  du  Fauge  de  Saint-Pons  et  des  autres  petits  affluents 
pour  les  déverser  dans  PHiiveaune. 

C’est  postérieurement  à  ces  premiers  travaux,  qui 
avaient  rendu  aux  cultivateurs  une  bonne  partie  du  sol, 
que  se  fit  une  saignée  plus  profonde  qu’on  nomme  le  Béal 
et  qu’on  pratiqua  toutes  les  autres  dérivations  de  cours 
d’eau  qui  servent  pour  arroser  les  terres  et  alimenter  les 
usines. 

La  tradition  fait  remonter  aux  Sarrasins  campés  dans 
la  vallée  de  l’Huveaune  le  creusement  du  béai.  C’est  en 
s’entourant  de  fossés  que  ces  envahisseurs  se  seraient  mis 
à  l’abri  d’attaques  ;  mais  cela  n’est  nullement  prouvé  et 
j’aime  mieux  croire  que  ces  travaux  divers  lurent  entre¬ 
pris  conformément  à  un  plan  bien  entendu,  tracé  par  un 
ingénieur  dont  le  nom  n’a  pu  survivre  à  l’oubli  ou  tout 
simplement  P.  Isnardd’Entrevenes,  fils  de  Raymond  Geof¬ 
froy,  vicomte  de  Marseille.  Ce  nom  lui-même  d’Entre- 
venes,  —  Inter  Vuelnas , —  ne  dit-il  pas  quelque  chose  ? 

Le  mot  de  béai  se  prononçait  autrefois  à  Aubagne  boou , 
comme  il  s’est  appelé  à  Marseille  buou  ;  le  cul  (Taou  buou 
signifie  l’embouchure  du  béai,  béai  de  Jarret,  cette  déri¬ 
vation  du  flumen  Gerenni  qui  se  perdait  naguère  dans  les 
marais  de  la  Cannebière  et  qu’on  resserra  peu  à  peu  jus¬ 
qu’au  moment  où  elle  disparut  entièrement. 

Le  Boou  d'Isnard ,  dont  on  a  fait  Baudinard,  n’est  donc 
autre  chose  que  le  Béal  d’Isnard  ;  la  logique  et  les  souve¬ 
nirs  locaux  se  mettent  d’accord  sur  ce  point. 

Mais  le  Plan  n’est  pas  le  seul  quartier  agréable  du  ter¬ 
ritoire;  du  côté  de  Camp-Major,  l’œil  se  repose  sur  des 
prairies  admirablement  tenues  et  des  vergers  de  pom¬ 
miers  qui  rappellent  les  plus  gras  pâturages  de  la  Nor¬ 
mandie. 

DucôtédeGémenos  et  de  Cuges,  s’étendent  des  vignobles 
tracés  suivant  la  méthode  provençale  par  outins  et 
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oulières  et  dans  lesquels  le  cultivateur  recueille  les  gros 
légumes  et  les  céréales. 

Dans  le  quartier  de  Saint-Pierre,  sur  la  route  de  Saint- 
Jean-  de-Garguier,  la  vigne  prospère  également  et  produit 
du  vin  estimé. 

Toutes  ces  diverses  parties  du  territoire  sont  parsemées 
de  maisons  de  campagne  importantes,  de  bastides  de  toute 
nature  dont  un  grand  nombre  mériteraient  une  mention 
spéciale.  Obligé  de  me  restreindre,  je  n’en  citerai  que 
quelques-unes. 

Le  château  de  la  Demande  occupe  un  des  plus  beaux 
sites  du  terroir  «  ayant  à  son  derrière,  dit  Gouret,  un  bois 
de  pins  séculaires,  et  par  devant,  élançant  le  regard  sur 
une  immense  plaine  que  fertilise  le  petit  fleuve  l’Hu- 
veaune,  dont  le  rivage  se  pare  d’une  infinité  de  bosquets 
et  de  berceaux  fleuris.  G’est  là  que  naquit  Mar  de  Bausset- 
Roquefort,  ancien  archevêque  d’Aix,  et  c’est  du  nom  de 
cette  famille  que  la  Demande  était  appelée  autrefois  châ¬ 
teau  de  Roquefort  (1). 

Qu’on  me  permette  de  transcrire  quelques  phrases  de 
cet  historiographe. 

«  Le  25  mars  de  chaque  année,  après  avoir  suivi  à  la  cha¬ 
pelle  du  château  la  procession  des  pénitents  blancs,  la  po¬ 
pulation  d’Aubagne  se  répandait  dans  tous  les  appartements 
qui  étaient,  ce  jour-là,  livrés  à  la  curiosité  du  public  ;  le 
parc,  la  forêt,  la  belle  tèse,  les  vastes  prairies  étaient  par¬ 
courues  surtout  par  la  jeunesse  de  tout  sexe,  de  tout  rang, 
exhalant  leur  joie  par  des  chants  dédiés  au  retour  du  prin¬ 
temps  et  des  Beaux  jours. 

«  D’innomhrables  groupes  étaient  assis  le  long  des 
ruisseaux,  au  pied  des  hauts  pins,  des  chênes  antiques,  à 

(1)  Je  cite  textuellement  M.  Gouret;  mais  je  prie  le  lecteur  de 
remarquer  que  je  n’accepte  nullement  son  opinion  en  ce  qui  concerne 
la  Demande  et  le  Château  de  l'Évêque. 
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l’ombrage  des  frênes  verdoyants,  en  pleine  prairie,  sur  le 
gazon  tapissé  d’odorantes  violettes,  d’éclatants  narcisses, 
ou  émaillé  de  rayonnantes  marguerites  et  de  muguets 
sauvages.  L’on  chantait,  l’on  goûtait,  l’on  riait  ;  ce  char¬ 
mant  spectacle  champêtre  s’étendait  depuis  les  bords  en¬ 
chantés  de  l’Huveaune  jusqu’à  la  délicieuse  vallée  de 
Lignières,  d’où  surgit  cette  eau  limpide  qui  court  ali¬ 
menter  les  fontaines  de  la  cité.  Là,  les  échos  répètent  les 
chants  des  joyeux  pinsons,  de  la  tendre  fauvette,  mêlés  à 
la  voix  touchante,  aux  cadences  perlées  du  timide  ros¬ 
signol. 

«  A  mi-chemin  d’Aubagne,  au  château  de  Roquefort, 
devant  une  fabrique  de  poteries,  s’installent  de  joyeuses 
marchandes,  où  les  arrivants  viennent  se  pourvoir  en 
fruits,  en  nougats,  en  torques  que  l’on  fait  gagner  à  la 
dame  de  coenr.  Sur  l’aire  de  la  fabrique  ou  dans  l’intérieur 
de  ce  local,  avait  lieu  un  bal  formé  de  parents  et  d’amis, 
s’égayant  ainsi  sous  les  yeux  de  leurs  pères  et  de  leurs 
mères.  Mgr  de  Belloi,  paraissant  sur  le  vaste  perron  du 
château,  avait  sous  le  regard  ce  spectacle  d’innocente 
gaité,  ravissante  reproduction  de  l’âge  d’or.  Un  jour,  un 
grand  personnage  entourant  le  bon  prélat,  osa  lui  dire  : 
«  Oui,  toutes  ces  expressions  d’allégresse  peuvent  être  tolé¬ 
rées,  mais....  on  danse'.  —  Eh!  Monsieur,  répondit  le 
digne  prélat,  laissez-les  secouer  leur  misère.  » 

J’ai  déjà  dit  que  la  Demande  avait  appartenu  à  la  fa¬ 
mille  de  Bausset-Roquefort.  Anciennement,  dit  M.  Meyer, 
elle  était  aux  mains  des  Demandolx,  dont  plusieurs  mem¬ 
bres  furent  chevaliers  de  Malte,  évêques,  etc. 

Le  nom  de  Demandolx  explique  suffisamment  celui  de 
Demande.  Aujourd’hui,  cette  belle  propriété,  longée  par 
le  chemin  de  fer  qui  a  coupé  des  allées  ,  supprimé  des 
ruisseaux  et  fait  fuir  les  oiseaux  chanteurs  de  M.  Gouret, 
appartient  à  la  famille  Richard,  de  Marseille,  la  même  qui 
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possède  une  partie  de  la  vallée  de  Saint-Pons  et  les  ruines 
de  l’abbaye. 

Il  résulte  des  notes  qu’a  bien  voulu  me  communiquer 
cette  famille  que  la  Demande  a  appartenu  aux  Bausset- 
Roquefort,  jusqu’en  1780.  Qu’à  cette  époque  elle  fut 
achetée  par  M.  Demandolx,  et  que  c’est  en  1804  que  ce 
dernier  la  vendit  à  M.  Philippe  Richard.  Mais  cette  pro¬ 
priété  était  alors  dans  un  état  de  délabrement  complet,  et 
pour  la  mettre  sur  le  pied  confortable  qu’on  admire 
aujourd’hui,  il  a  fallu  dépenser  temps,  peines  et  argent. 

Ce  n’est  donc  pas  par  esprit  de  complaisance  ou  de 
flatterie  que  M.  Abeille  de  Perrin  écrivait,  il  y  a  quelques 
années,  les  lignes  suivantes: 

«  Passant  un  peu  avant  Aubagne  devant  la  Demande , 
nous  consacrâmes  plus  d’une  heure  à  admirer  l’intérieur 
de  ce  beau  domaine.  Deux  remarquables  platanes  dominent 
cette  riche  végétation  ;  l’un  s’élève  en  colonne  qui  ne  se 
bifurque  qu’à  quatres  mètres  du  sol  ;  son  tronc  a  huit 
mètres  de  circonférence  au  sortir  de  la  terre,  et  en  mesure 
encore  cinq  à  deux  mètres  au  dessus.  Cet  arbre  est  à  citer 
par  sa  vigueur  et  la  régularité  de  son  immense  envergure. 
Mais  ce  qu’on  ne  trouve  que  là  en  Provence,  se  sont  des 
magnolias  d’une  dimension  qui  rappelle  leur  pays  natal. 
Le  plus  fort  a  quinze  mètres  de  haut,  et  la  circonférence 
du  tronc  est  de  un  mètre  quarante  centimètres:  magni¬ 
fique  pyramide  de  verdure  lustrée,  descendant  jusqu’à 
terre,  embaumant  le  voisinage  du  parfum  de  ses  fleurs, 
Citons  encore  un  cyprès  chauve  de  vingt  mètres,  et  sur 
de  très  grands  échantillons  les  cèdres  du  Liban  et  Déodora, 
le  laurier  d’Apollon,  un  maclura  aurantiaca  avec  ses 
fruits,  un  sophora  pendula  à  trois  étages,  les  houx  pana¬ 
chés  et  autifes,  des  tulipiers  de  Virginie,  la  sapinette  du 
Mexique  aux  bras  souples  et  retombants,  le  faillard  au 
feuillage  pourpre,  des  pavias  blancs,  jaunes  et  rouges,  de 
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grands  yukas  et  l’agave  ardoisé  aux  fibres  solides.  La 
collection  d’arbres  verts  de  la  Demande  est  sans  contredit 
l’une  des  plus  considérables,  surtout  par  la  grandeur  des 
sujets.  » 

La  propriété,  qui  pendant  un  demi-siècle  a  porté  le 
nom  de  Château,  se  trouve  entre  l’Huveaune  et  le  béai,  en 
plein  Baudinard.  En  1756,  Mgr  de  Belloy  fit  l’acquisition 
de  ce  terrain,  et  sur  la  partie  la  plus  élevée,  fit  bâtir  ia 
maison  de  plaisance  qu’il  habitait  presque  constamment. 
Les  terres  sont  restées,  mais  le  château  fut  incendié  par 
des  mains  sauvages. 

Sur  la  grande  route  d’Aubagne  à  Marseille  on  trouve  un 
vaste  corps  de  bâtisse  qui  conserve  un  air  de  dignité  qu’on 
rencontre  rarement  dans  une  maison  de  campagne.  C'est 
en  effet  un  ancien  prieuré  connu  sous  le  nom  de  Saint- 
Mitre.  Les  constructions  actuelles  sont  assez  récentes  , 
mais  des  chartes  de  Saint-Victor  attestent  que  jadis  il 
existait  une  chapelle  dediée  à  saint  Mitre. 

Cette  propriété  appartient  à  la  famille  Segond,  dont 
quelques  membres  (1)  habitent  Marseille. 

L’eau  de  la  source  de  Saint-Mitre  jouit  chez  les  paysans 
du  pays  d’une  réputation  que  je  voudrais  croire  légitime. 
Elle  empêche  les  bestiaux  qui  enboivent  de  tomber  malades. 
Par  malheur  cette  source  est  presque  toujours  à  sec. 

L’ancienne  maison  de  campagne  de  l’amiral  Gan- 
theaume  est  située  sur  la  grande  route  de  Toulon,  un 
peu  au-delà  de  la  ville.  Ses  dépendances  sont  vastes. 

La  Deidière ,  qui  appartenait  à  la  famille  Sauvaire- 
Jourdan,  et  a  passé  aux  mains  de  M.  Signoret  de  Marseille, 
est  comprise  dans  le  quartier  nommé  Camp-Major. 

Ce  nom  de  Camp-Major  a  inspiré  bien  des  suppositions  et 
longtemps  on  a  pensé  qu’il  fallait  retrouver  clans  cette  ap- 


(1)  Entre  autres  MM.  Segond-Cresp  et  Dugas. 
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pellation  des  souvenirs  du  grand  camp  de  Jules  César, 
pendant  le  siège  de  Marseille. 

Pour  justifier  l’établissement  d’un  camp  romain  sur  ce 
point,  il  s’agirait  de  savoir  si,  du  temps  de  César,  la  plaine 
était  encore  inondée  ou  si  les  eaux  avaient  pu  être  dé¬ 
tournées.  Or,  j’ai  déjà  dit  ce  que  je  pense  à  ce  sujet. 

Quant  aux  ruines  romaines ,  les  restes  d’un  camp  sup¬ 
posé  se  réduisent  à  si  peu  de  chose,  et  d’autre  part,  l’éty¬ 
mologie  de  Camaior,  Camargue,  donnée  par  Achard,  me 
paraît  si  forcée,  que  j’aime  mieux  trouver  dans  Camp- 
Major,  le  mot  de  campus ,  le  champ ,  la  plaine,  dont  l’é¬ 
tendue  comparée  à  celle  des  autres  champs  méritait  le 
nom  de  plus  grand ,  camp  major.  On  dirait  aujourd’hui  la 
grande  plaine. 

Le  cartulaire  de  Saint- Victor  me  donnerait  raison,  car 
plusieurs  des  actes  qu’il  contient  témoignent  qu’au 
XIII*  siècle,  cette  partie  du  territoire  était  connue  sous 
le  nom  de  Campus  major.  J’ai  déjà  cité  nn  acte  du  8  jan¬ 
vier  1014  qui  dit  :  Pergit  in  fluvium  Vuelnam ,  subtus 
salam,  que  est  in  campo  majore ,  et  l’on  remarquera  que 
campo  est  écrit  sans  majuscule. 

Mais  quittons  ces  lieux  fortunés,  pour  aborder  des  loca¬ 
lités  d’un  plus  difficile  accès. 

Le  Gardelaban  ou  Garlaban  est  cette  montagne  haute 
de  714  mètres,  que  l’on  aperçoit  facilement  des  points 
culminants  de  Marseille  et  qui  abrite  si  bien  le  Baudi- 
nard.  Médiocrement  boisé,  ce  mont,  qu'un  acte  de  1056 
du  cartulaire  de  Saint-Victor  appelle  montem  magnum 
Guarnabam  vocilatum ,  parle  tellement  au  cœur  et  à  l’esprit 
des  habitants  d’Aubagne,  qu’à  une  certaine  époque,  ils 
crurent  y  avoir  trouvé  une  mine  d’or. 

Gardelaban,  disent  les  auteurs  de  la  Statistique  du  dé¬ 
partement ,  t. ,  II,  p. ,  81 1 ,  est  en  grande  vénération  dans  la 
contrée.  On  y  va  chaque  année  en  procession. 
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11  paraît  que  les  Marseillais  entretenaient  une  vigie  sur 
la  montagne  et  que  dans  le  temps  où  les  Sarrasins  dévas¬ 
taient  le  pays  plat,  les  habitants  avaient  cherché  un  asile 
à  Gardelaban. 

Sur  le  revers  oriental,  est  un  escarpement  dont  les  flancs 
présentent  une  baoume  ou  grotte  très  spacieuse,  mais  peu 
profonde.  Au-devant,  est  un  petit  plateau  où  l’on  re¬ 
marque  des  ruines  d’habitations. 

Si  la  recherche  des  étymologies  n’est  pas  toujours  per¬ 
mise,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  trouve  toute 
simple  celle  de  Gardelaban. 

En  liant  les  deux  termes  qui  signifient,  l’un,  guardia, 
vigie  et  par  conséquent  poste  d’observation,  lieu  de  garde, 
soit  garde;  l’autre,  grotte,  soit  en  provençal  ou  si  l’on  pré¬ 
fère  en  ligurien,  baoumo,  on  forme  le  mot  simple  de  Garde 
de  la  Baoumo  ;  puis,  en  élidant  et  en  supprimant  peu  à 
peu  des  syllabes  inutiles  :  Gardelabaoume,  Gardelabaoum, 
Gardelabam ,  enfin  Gardelaban.  Et  si  cela  déplaît  à  quel¬ 
qu’un  ,  je  lui  demanderai  pourquoi  aujourd’hui  tant 
d’Aubagnens,  au  lieu  de  Gardelaban,  disent  Garlaban. 

Du  côté  opposé  au  Gardelaban,  court  la  chaîne  de  Roque¬ 
fort,  derrière  laquelle  est  accroupie,  comme  un  lazzarone 
au  soleil,  la  petite  ville  de  Cassis.  C’est  sur  ce  point  qu’ont 
été  exécutés  les  travaux  les  plus  importants  de  la  ligne 
ferrée  de  Marseille  à  Toulon  ;  on  n’y  trouve  guère  que  des 
masses  de  rocher,  des  plateaux  complètement  dénudés  et 
sur  lesquels  les  chèvres  même  ne  trouvent  rien  à  brouter  et 
des  vallons  étroits  et  sinueux  que  suivent  des  chemins  ru¬ 
raux  et  des  routes  départementales.  Je  dois  citer  entre  au¬ 
tres  le  vallon  de  Fenestrelle  et  celui  de  la  Masque .  Ce  der¬ 
nier  mériterait  une  description  complète  ;  c’est  une  sorte 
de  défilé  qui  a  quelque  chose  de  sinistre,  quand  on  le  par¬ 
court  la  nuit. 

«  Pour  un  paysagiste,  il  y  aurait,  dit  Masse,  à  faire  dans 
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le  vallon  de  la  Masque  quelques  belles  études  de  rochers. 
Des  redans  multipliés,  des  crêtes  décharnées,  véritables 
ossements  de  la  terre,  blanchies  par  les  siècles,  de  noires 
yeuses,  qui  jadis  ombrageaient  le  torrent,  les  formes  bi¬ 
zarres  et  la  position  fantastique  de  la  plupart  des  rochers, 
tout  cet  ensemble  avait  fait  appeler  ce  vallon  étroit  Vallon 
de  la  Masque,  dénomination  qui  portait  avec  elle  le  trou¬ 
ble  et  la  terreur.  » 

Masques,  sorcières,  superstition,  ignorance,  nous  voilà 
justement  arrivés  au  moment  où  nous  allons  parler  des 
Ligures  et  des  Albiciens,  gens  qui  nous  sont  inconnus  et 
que  je  logerai  par  conséquent  sans  hésitation  au  sommet 
des  baou  (1)  et  dans  des  baoumes  et  des  redans  aussi  diffi¬ 
ciles  à  explorer  que  l’histoire  que  je  vais  entreprendre. 

(1)  Le  mot  de  baou,  dit  Magloire  Giraud,  est  d’origine  sémitique 
(orientale)  car  bal  que  les  Provençaux  prononcent  baou,  dans  presque 
toutes  les  langues  d’Asie  soit  anciennes,  soit  modernes,  désigne  quel¬ 
que  chose  d’élevé  :  Baal ,  Balthasar,  Balcan,  etc.  (Silvestre  de  Sacy) 
Histoire  du  prieuré  de  Saint-Damien,  page  64. 
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§  3.  HISTOIRE  DES  ALBICIENS.  —  ALBICL 


Je  viens  de  décrire  assez  longuement  le  territoire  de  la 
commune  d’Aubagne,  pour  le  représenter  tel  qu’il  est  de 
nos  jours.  Il  s’agit  maintenant  de  le  montrer  dans  son  état 
primitif. 

«  Dans  l’automne  de  1834,  écrivait  Masse,  il  y  eut  d’a¬ 
bondantes  pluies  en  Provence.  Je  fus  curieux  d’aller  voir 
un  jour  l’effet  des  eaux  dans  le  bassin  de  Guges.  Toute  la 
partie  occidentale  de  ce  bassin,  la  meilleure  et  la  plus 
productive,  était  inondée.  En  me  tournant  vers  le  bassin 
d’Aubagne,  je  vis  un  autre  lac  qui  s’étendait  entre  cette 
commune  et  Gémenos,  non  loin  de  la  même  route. 

«  Les  effets  des  grandes  pluies  d’orage,  dit-il  ailleurs, 
sont  peut-être  encore  plus  marqués  à  Aubagne  qu’à  Mar¬ 
seille.  Quand  l’Huveaune,  chargée  de  toutes  les  eaux  des 
vallées  supérieures,  le  Fauge,  qui  vient  de  Saint-Pons,  le 
Merlançon,  simple  torrent,  mais  brusque,  impétueux  que 
vomissent  les  montagnes  de  Roquefort,  se  précipitent 
dans  la  vallée  avec  tous  les  autres  affluents  des  montagnes 
et  des  collines  formant  un  cercle  autour  d’Aubagne,  c’est 
une  véritable  mer  qui  roule  de  tous  côtés  et  qui  réunit 
toutes  ses  vagues  à  la  jonction  de  l’Huveaune  et  du  Mer- 
lançon  dans  Aubagne  même.  » 

Voilà  ce  que  l’on  voit  de  nos  jours,  après  que  bien  des 
canaux  d’irrigation  ont  été  creusés  et  que  le  lit  de  l’Hu- 
veaune  a  été  régularisé.  Que  devait  donc  être  cette  plaine, 
à  l’époque  où  les  eaux  rencontraient  des  obstacles  infran¬ 
chissables  à  leur  écoulement? 
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C’était,  en  hiver,  un  vaste  lac  alimenté  par  les  eaux  de 
l’Huveaune  qui  ne  devait  être  franchi  avec  quelque  faci¬ 
lité  qu’à  proximité  de  la  colline  où  se  trouve  actuellement 
la  ville,  et  en  été,  lorsque  l’évaporation  avait  eu  lieu,  une 
plaine  marécageuse  aux  émanations  délétères. 

Des  documents  historiques  certains  démontrent  que 
c’est  après  la  cession  de  la  baronie  à  Charles  de  Castillon 
que  les  travaux  de  dessèchement  furent  entrepris.  Cette 
œuvre  dura  plus  de  trois  siècles,  puisque  ce  n’est  qu’en 
1792  qu’elle  fut  entièrement  terminée.  Pour  ne  plus  re¬ 
venir  sur  cette  question  que  j’ai  déjà  touchée  dans  le  para¬ 
graphe  précédent,  disons  qu’un  seul  embuq  paraît  être 
creusé  de  main  d’homme,  c’est  celui  des  paluns  d’Au- 
bagne  ;  quant  à  V embuq  des  paluns  de  Cuges,  il  semble 
naturel.  Le  sol  a  été  exhaussé  par  les  matières  végétales 
et  les  pierres  qui  depuis  des  siècles  roulent  des  monta¬ 
gnes  qui  l’environnent. 

La  région  ainsi  connue,  que  faut-il  dire  de  ses  habi¬ 
tants,  que  presque  tous  les  chroniqueurs  et  historiens 
appellent  Albiciens  et  classent  dans  les  peuplades  que 
Jules  César  dans  ses  Commentaires  décrit  en  quelques 
mots  : 

«  César  sut  que  Pompée,  à  son  départ  de  Rome,  avait 
fait  partir  en  avant,  comme  députés,  de  jeunes  Mar¬ 
seillais  des  plus  nobles  familles,  les  priant  de  ne  pas  ou¬ 
blier  ses  anciens  bienfaits  pour  les  services  récents  de 
César.  Fidèles  à  ces  instructions,  les  Marseillais  avaient 
fermé  leurs  portes  à  César  ;  ils  avaient  appelé  près  d’eux 
les  Albiciens,  peuple  sauvage,  habitant  les  montagnes  au- 
dessus  de  Marseille  et  qui  de  tout  temps  leur  était  dévoué  ; 
ils  avaient  fait  entrer  dans  leur  ville  tout  le  blé  des  can¬ 
tons  et  des  châteaux  voisins,  ils  établissaient  des  fabriques 
d’armes  et  réparaient  leurs  murailles,  leurs  portes,  leurs 


navires.  » 
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La  traduction  que  je  donne,  pour  qu’elle  ait  un  certain 
degré  de  valeur,  est  celle  dite  de  Panckouke,  1832,  mais 
elle  me  paraît  Lien  imparfaite.  Il  me  convient  donc  de 
donner  le  texte  latin  autrement  qu’en  note  : 

«  Prœmissos  etiam  legatos  Massilienses  domum ,  nobiles 
adolescentes ,  quos  ab  Urbe  dicedens  Pompeius  erat  adhor- 
tatus ,  ne  nova  Cæsaris  officia  veterum  suorum  beneficio- 
rum  ineosmemoriam  expellerent.Quibus  mandatis  acceptis , 
Massilienses  porta  Cœsari  clauserant:  Albicos,  barbaros 
homines  qui  in  eorum  fide  antiquitus  erant,  montesque 
supra  Massiliam  incolebant,  ad  se  vocaverant ,  frumentum 
ex  finitimis  regionibus  alque  ex  omnibus  castellis  in  urbem 
convexerant:  armorum  officinas  in  urbe  instituer ant  : 
muros,  classem,  portas  reficiebant  (1).  » 

Je  n’ai  la  prétention  de  faire  la  leçon  à  personne,  mais 
je  crois  que  les  mots  montes  supra  Massiliam  doivent 
signifier  les  montagnes  au  nord  de  Marseille,  plutôt  que 
celles  de  Gardelaban  et  de  Roquefort  qui  sont  à  l’ouest. 
L’édition  des  oeuvres  de  G.  Jules  César  (Lugduni  Batavo- 
rum,  ex  officina  Plautiniana,  apud  Franciscum  Raphe- 
lengium,cb  Io  xcm),  renferme  deux  cartes  :  l’une,  portant 
le  titre  de  Galliœveteris  description  indique  fort  bien  l’exis¬ 
tence  des  Albici  au  nord  de  Marseille. 

Je  pense  encore  que  c’est  mal  traduire  ex  finitimis 
regionibus  atque  ex  omnibus  castellis  que  de  dire  des 
cantons  et  des  châteaux  voisins.  Pour  moi,  lesMassaliètes 
firent  venir  des  provisions  de  blé  de  toutes  leurs  colonies 
et  de  tous  les  lieux  forts  compris  dans  leurs  possessions. 

César  prend  à  tâche,  du  reste,  de  montrer  les  Albices 
comme  des  hommes  à  part,  montagnards  robustes  et 
aguerris,  n’ayant  rien  de  commun  avec  les  cultivateurs 


(1)  Db  bello  civili,  lib.  I,  cap.  XXXIV. 
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et  les  pâtres  que  les  Massaliètes  avaient  également  fait 
entrer  comme  auxiliaires  dans  la  ville. 

Voici,  du  reste,  les  passages  relatifs  au  siège  de  Mar¬ 
seille,  danslesquels  il  est  question  des  Albices  ou  Albiciens  : 

«  LVI.  Les  Marseillais  équipent,  par  le  conseil  de  L. 
Domitius  ,  dix-sept  galères  dont  onze  étaient  pontées. 
Ils  y  ajoutent*  beaucoup  de  bâtiments  légers,  afin  d’ef¬ 
frayer  notre  flotte  par  le  nombre  et  les  remplissent  d’une 
foule  d’archers  et  de  ces  Albices  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Ils  n’épargnent,  pour  les  exciter,  ni  argent  ni  pro¬ 
messes.  Domitius  se  réserve  quelques  navires  et  y  place 
les  cultivateurs  et  des  pâtres  qu’il  avait  amenés. 

«  Magnum  numerum  sagittariorum,  magnum  Albico- 
rum  de  quibus  supra  demonstratum  est ,  imponunt ,  atque 
hos  præmiis ,  pollicitationibusque  incitant.  Certas  sibi  des- 
poscit  naves  Domitius ,  atque  lias  coloniis  pastoribusque 
quos  secum  adduxerat,  complet.  » 

«  LVII.  Des  deux  côtés,  l'ardeur  fut  extrême.  Les  Albices , 
montagnards  robustes  et  aguerris,  ne  le  cédèrent  guère 
aux  nôtres  en  courage. 

«  Pugnatum  utrinque  est  fortissime  atque  acerrime  : 
neque  multum  Albici  nostris  virtute  cedebant,  homines 
asperi  et  montant,  exercitati  in  armis.  » 

LVIII.  Après  un  grand  carnage  des  Albices  et  des  pâ¬ 
tres,  plusieurs  navires  furent  coulés  à  fond,  quelques-uns 
furent  pris  avec  les  hommes  qui  les  montaient ,  les 
autres  repoussés  dans  le  port. 

,  «  Magno  numéro  Albicorum  et  pastorum  interfecto  , 
partem  navium  deprimunt  ;  monnullas  cum  hominibus 
capiunt  ;  reliquas  in  portum  compellunt.  » 

II.  (1)  Souvent  les  Albices  sortaient  de  la  ville  et  lan¬ 
çaient  des  feux  sur  les  terrasses  et  les  tours. 

A 


(1)  De  bellocivili ,  lib.  II. 
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«  Tum  crebræ  per  Albicos  eruptiones  fiebant  ex  oppido; 
ignesque  aggeri  et  turribus  inf'erebantur.  » 

VI.  Nos  vaisseaux  s'étant  sensiblement  séparés,  l’en¬ 
nemi  put  profiter  de  l’habileté  de  ses  pilotes  et  de  l’agilité 
de  ses  navires.  Si  nous  venions  à  en  saisir  un  avec  les 
mains  de  fer,  tous  les  autres  accouraient  à  son  secours. 
Réunis  alors  aux  Albices ,  ils  ne  refusaient  pas  de  com¬ 
battre  et  leur  valeur  cédait  peu  à  la  nôtre.  » 

«  Diductisque  nostris  paulatim  navibus,  et  artifcio  gu- 
bernatorum  mobilitati  navium  locus  dabatur,  et ,  si  quando 
nostri  facultatem  nacti ,  ferreis  manibus  injectis ,  navem 
religaverant  undique  suis  laborantibus  succurebant.  Neque 
vero  conjuncti  Albici  comimus  pugnando  deficiebant ,  neque 
multum  cedebant  virtute  nostris.  » 

Gomme  on  le  voit,  César  rend  justice  au  courage  des  * 
Albices.  Cette  humeur  guerrière  sur  laquelle  les  Massa- 
liètes  pouvaient  si  bien  compter,  devait  être  entretenue 
dans  la  tribu,  ou  par  des  combats  continuels  avec  leurs 
voisins,  ou  par  des  chasses  aux  bêtes  fauves  dans  leurs 
montagnes  et  leurs  forêts.  Or,  d’après  l’état  de  la  région 
qui  forme  aujourd’hui  la  plus  grande  partie  du  canton 
d’Aubagne,  la  chasse  était  à  peu  près  impossible;  ils  de¬ 
vaient  donc  résider  en  temps  ordinaire  supra  Massiliam. 

Je  crois  d’autant  mieux  que  les  Albices  s’occupaient 
exclusivement  de  chasse,  que  César  lui-même  mentionne, 
de  façon  à  ne  pas  s’y  tromper,  que  Domitius  se  réserve 
quelques  navires  et  y  place  les  cultivateurs  et  les  pâtres , 
tandis  que  les  Albices  et  les  archers  avaient  rempli  beau¬ 
coup  d’autres  navires. 

Ces  cultivateurs  et  ces  pâtres,  je  les  cantonne  volontiers 
dans  ce  qu’on  a  appelé  de  tout  temps  le  territoire,  le  ter¬ 
roir,  le  terradou  de  Marseille.  Quant  aux  Albices  propre¬ 
ment  dits,  je  leur  assigne  comme  dernière  limite  au 
sud-est  le  Gardelaban  et  la  montagne  de  Saint- Clair. 
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Je  ne  suis  pas  d’accord,  par  conséquent,  avec  les  auteurs 
qui  donnent  aux  tribus  albiciennes  les  limites  suivantes  : 
au  midi,  la  chaîne  de  montagnes  de  Roquefort;  à  l’ouest, 
la  limite  actuelle  du  territoire  de  Marseille  et  de  celui 
d’Allauch;  au  nord,  la  vallée  de  l’Arc  et  le  pays  des  Saliens, 
et  à  l’est,  les  limites  des  départements  des  Bouches-du- 
Rhône  et  du  Yar,  c’est  à  dire  la  vallée  de  l’Huveaune 
proprement  dite. 

J’ai  déjà  cité  le  Gardelaban  comme  une  des  positions 
les  plus  favorables  pour  l’établissement  d’une  vigie;  je 
puis  mentionner  encore  le  sommet  de  la  montagne  qui 
domine  Saint-Jean-de-Garguier  et  sur  lequel  se  trouvent 
les  ruines  d’un  ermitage  connu  sous  le  nom  de  Saint-Clair. 

Gargarie  peut  avoir  un  certain  degré  d’antiquité  ; 
quant  aux  établissements  de  Pagus  Lucretus,  il  va  sans 
dire  que  ce  n’est  que  bien  postérieurement  qu’on  dut  s’en 
occuper.  Enfin  pour  dire  toute  ma  pensée,  je  croisaussique 
ce  n’est  que  plus  tard  encore  que  la  colline  à'Albania  fut 
habitée. 

Dans  le  principe  donc,  et  bien  avant  l’arrivée  des  colons 
phéniciens  sur  les  côtes  de  Provence,  les  Albices  ou  Albi- 
ciens  n’étaient  que  des  hommes  à  demi-sauvages,  qui 
n’ayant  pas  de  villes  ni  même  de  centres  agricoles,  habi¬ 
taient  les  hauteurs.  Mais  j’appellerai  quasi-Massaliètes 
ceux  qui  vivaient  sous  des  huttes,  aux  abords  de  la  ri¬ 
vière  ou  sur  les  bords  des  étangs  et  des  lacs  formés  par 
elle,  retenus  par  les  pâturages  qu’ils  y  trouvaient  en 
abondance  pour  leurs  troupeaux,  et  qui  se  livraient  exclu¬ 
sivement  à  la  pêche  dans  les  eaux  de  l’Huveaune. 

Ce  mot  de  pêche,  qui  fait  rire  aujourd’hui,  avait  son  im¬ 
portance  jadis;  car  nous  avons  vu  déjà  (1)  ce  droit  dépêché 
dans  l’Huveaune  cédé  à  l’abbaye  de  Saint-Victor,  ce  qui 
permet  de  supposer  que  le  poisson  y  était  encore  abondant. 


(1)  Actes  cités  dans  le  §  1er. 
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On  peut  croire  cependant  que  les  Albices  montagnards, 
semblables  aux  Tartares  indépendants  de  l'Asie,  aux  sau¬ 
vages  du  Nord  de  l’Amérique,  accouraient  en  armes  à  la 
voix  des  chefs  de  leur  tribu,  pour  défendre  leur  indépen¬ 
dance  et  repousser  l’ennemi  commun  qui  les  menaçait  ; 
mais  on  doit  croire  aussi  que,  malgré  le  contact  des  Mas- 
saliètes  et  tout  en  devenant  leurs  alliés  fidèles,  ils  conti¬ 
nuèrent  à  être  des  hommes  barbares. 

Je  suis  d’accord  là-dessus  avec  Masse. 

«  Les  Liguriens,  dit-il,  quand  les  Phéniciens,  puis  les 
Grecs  commencèrent  à  les  visiter,  n’étaient  probablement 
encore  que  des  chasseurs  :  aussi  leurs  nations  se  compo¬ 
saient-elles  d’un  petit  nombre  d’individus.  C’est  à  l’édu¬ 
cation  des  chèvres  qu’ils  durent  se  livrer  quand  la  chasse 
ne  leur  suffit  plus.  Quant  à  la  culture  des  terres,  s’ils  s’y 
livrèrent,  c’est  lorsqu’ils  eurent  des  esclaves,  les  esclaves 
seuls,  à  l’époque  dite  barbare,  étant  jugés  propres  à  ce 
genre  de  travaux.  » 

Je  n’assignerai  pas  de  date  à  l’époque  où,  suivant  M.  de 
Villeneuve,  lesAlbiciens  tenaient  des  assemblées  géné¬ 
rales  de  la  tribu  à  leurs  mallus ,  qu’ils  y  traitaient  du 
bien  et  du  salut  public  et  qu’ils  y  agitaient  les  moyens  de 
maintenir  entre  eux  la  plus  parfaite  union  (1);  mais,  dans 
tous  les  cas,  il  me  répugne  de  penser  qu’ils  aient  établi 
des  marchés  même  de  grains  avant  que  les  Marseillais 


(1)  Je  ne  sais  plus  où  j’ai  copié  le  paragrapho  suivant.  «  Leur  légis¬ 
lation,  aussi  simple  que  leur  manière  de  vivre,  était  d’avoir  un  chef, 
de  lui  obéir,  de  s’assembler  de  temps  en  temps  pour  lui  fournir  des 
vivres,  des  tentes  et  des  troupeaux  ;  de  s’armer  pour  la  défense 
commune,  d’être  braves  dans  les  combats,  humains  et  hospitaliers 
dans  le  sein  de  leur  tribu,  de  regarder  la  liberté  comme  le  bien  le 
plus  précieux,  leur  chef  comme  une  divinité  tutélaire  et  leur  tribu 
comme  une  famille,  de  respecter  la  propriété  et  l’autorité  paternelle, 
d’honorer  les  vieillards  et  les  morts  et  de  n’oublier  jamais  que  les 
dieux  les  voient  et  les  entendent.  »  —  Des  peuples  vivant  sous  une 
pareille  constitution,  ne  sauraient  être  traités  de  sauvages  et  de 
barbares. 
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eussent  ouvert  les  leurs,  tant  sur  le  littoral  de  la  mer  que 
sur  les  rives  du  Rhône  et  de  la  Durance. 

Gargaria  date  probablement  de  la  même  époque  que 
Pertuis  et  Cavaillon;  mais  en  pareille  matière  et  quand  il 
s'agit  d’un  point  d’aussi  maigre  importance  que  Saint- 
Jean -de- G arguier,  il  faut  être  d’une  prudence  extrême  (1). 

Reste  à  fixer  l'époque  de  la  fondation  d’Aubagne  ;  or, 
j’avoue  que  je  serais  sur  ce  point  d’une  discrétion  absolue, 
si,  en  ma  qualité  d’historien,  je  ne  devais  pas  me  pro¬ 
noncer  sur  les  points  même  les  plus  obscurs.  Je  dirai  donc 
que  rien  ne  me  permettant  de  supposer  une  antiquité  plus 
reculée,  je  crois  que,  du  temps  de  César  et  à  l’époque  par 
conséquent  où  Marseille  était  une  ville  très  importante, 
Albanea  n’existait  pas  même  à  l’état  de  bicoque. 

En  effet,  s’il  y  avait  eu  un  centre  d’habitations  capable 
de  prendre  le  nom  de  capitale  des  Albiciens,  César  n’eût 
pas’  omis  de  s’en  emparer  et  tout  au  moins  de  le  men¬ 
tionner  dans  ses  Commentaires. 

Me  voilà  donc  forcé  de  renoncer  à  la  formule  consacrée 
par  tant  d’historiens  :  l’origine  d’Aubagne  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Mais  à  défaut  d  origine,  il  m’est  permis 
de  discuter  l’étymologie  de  son  nom. 

«  Aubagne,  dit  M.  Mortreuil  dans  son  Dictionnaire  to¬ 
pographique  de  l’arrondissement  de  Marseille,  en  cours  de 
publication,  ne  paraît  pas  devoir  son  nom  aux  Albici,  peu¬ 
plade  sauvage  que  César  place  dans  la  région  montagneuse 
qui  environnait  Marseille,  non  plus  qu’à  un  établissement 
thermal  [ad  halnea)  qui  avait  jadis  existé.  » 

Il  est  fâcheux  que  le  savant  correspondant  du  Ministère 
de  l’Instruction  publique  n’ait  pas  essayé  d’élucider  la 
question,  mais  je  prends  bonne  note  du  doute  qu’il  mani- 

(t)  Si  le  lecteur  veut  en  savoir  plus  long  sur  Gargaria  locus,  je  le 
prierai  de  consulter  ma  Notice  historique  sur  Saint-Jeanr-de- G  arguier , 
l’abbaye  de  Saint-Pons  et  Gémenos. 

TOM.  XXXIV. 
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feste  pour  trouver  ailleurs  le  principe  du  nom  d’Aubagne. 
Masse  me  paraît  l’avoir  trouvé. 

Get  auteur,  dont  on  ne  saurait  contester  le  savoir  ni 
méconnaître  la  portée  de  ses  discussions  touchant  la  phi¬ 
lologie  et  la  linguistique,  se  demande  si  le  mot  d’Aubagne, 
—  Albania,  en  provençal  Aoubagno,  —  ne  serait  pas  com¬ 
posé  de  al  qui  équivaut  à  la  préposition  latine  ad ,  qui  fait 
aou  ou  al  dans  les  dialectes  du  Midi,  au  en  français,  et  de 
baou,  montagne,  mot  bien  connu  en  Provence,  avec  la  ter¬ 
minaison  gne ,  espèce  d’adjectif  qu’on  trouve,  sans  qu’au¬ 
cune  explication  raisonnable  puisse  en  être  donnée,  dans 
campagne,  montagne ,  etc. 

Aime-t-on  mieux  penser  que  la  véritable  étymologie 
est  alba ,  môme  mot  que  Yaoube,  l’aube,  la  pointe  du  jour, 
la  blancheur  qui  ressemble  à  celle  des  baous,  quand  ils 
sont  couverts  de  neige  ? 

Ce  qu’il  y  a  de  singulier,  c’est  qu’Allauch,  dont  la  po¬ 
sition  ressemble  sous  plus  d’un  rapport  à  celle  d’Aubagne, 
est  appelé,  dans  des  titres  fort  anciens  Albaudium.  Si  l’on 
retranche  la  désinence  finale,  il  reste  Albau ,  soit,  en  lui 
donnant  la  terminaison  provençale,  Albaou,  comme  dans 
Aubagne. 

Donc,  aller  à  Aubagne  signifie  aller  à  la  montagne;  re¬ 
lativement  à  Marseille,  le  terme  ne  saurait  être  plus 
propre.  Aussi,  faute  de  document  plus  certain,  j’engage  le 
lecteur  à  s’arrêter  à  cette  supposition  qui  a  du  moins  le 
mérite  d’être  raisonnable,  en  ce  qu’elle  n’outrage  ni  l’his¬ 
toire,  ni  la  tradition,  ni  les  idées  topographiques  au  mi¬ 
lieu  desquelles  nous  avons  été  élevés. 


PROGRAMME  DES  PRIX 


PROPOSÉS 


Pour  être  décernés  dans  la  séance  publique  de  1872 


PREMIER  CONCOURS 
STATISTIQUE 

Prix  de  100  à,  300  francs 

Des  médailles  d’or ,  de  vermeil ,  d'argent ,  de  bronze  et 
des  mentions  honorables  seront  délivrées  aux  auteurs  qui 
auront  présenté  d’une  manière  satisfaisante  : 

La  Statistique  d’une  commune,  d’un  canton  ou  d’un  arrondisse¬ 
ment  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

On  laisse  aux  concurrents  la  liberté  de  traiter  ces 
questions  à  un  point  de  vue  spécial  (histoire,  géographie, 
médecine,  commerce,  industrie,  agriculture,  etc.) ,  ou  de 
répondre  à  toutes  les  demandes  du  questionnaire  qui  sera 
délivré  gratuitement,  au  Secrétariat-général  de  la  Société, 
à  toutes  les  personnes  qui  l’enverront  réclamer. 


Prix  de  300  francs. 

« 

Des  médailles  d’or ,  de  vermeil ,  d’ argent,  de  bronze  et 
des  mentions  honorables,  seront  décernées  aux  auteurs  des 
Mémoires  les  plus  complets  sur  cette  question  : 

De  l’état  et  des  progrès  de  l’industrie  marseillaise  depuis  vingt  ans. 
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Ün  devra  taire  connaître,  en  les  décrivant,  les  industries 

✓ 

nouvelles  introduites  à  Marseille  pendant  cette  période,  et 
traiter  de  leur  importance  à  tous  les  points  de  vue  et  de 
l’avenir  qui  leur  est  réservé. 

On  fera  connaître  l’extension  et  les  développements 
des  industries  anciennes,  en  établissant  leur  importance 
actuelle  et  les  causes  de  leur  prospérité. 

On  devra  examiner  également  les  causes  de  décadence 
de  celles  qui  auraient  disparu  ou  perdu  de  leur  impor¬ 
tance.  En  un  mot,  on  fera  ressortir  les  considérations 
d’ensemble  de  nature  à  porter  la  lumière  sur  la  question 
générale  du  progrès  et  de  l’avenir  de  l’industrie  marseil¬ 
laise. 


DEUXIÈME  CONCOURS 
COMMERCE. 

Prix  de  300  francs. 

Des  médailles  d’or,  de  vermeil,  d'argent,  de  bronze  et 
des  mentions  honorables  sont  offertes  pour  la  solution  de 
cette  question  : 

Quel  est  l’avenir  réservé  à  Marseille  parle  percement  de  l’isthme 
de  Suez  et  quels  sont  les  moyens  à  employer  pour  le  rendre 
avantageux  à  son  commerce  et  à  son  industrie. 


TROISIÈME  CONCOURS 
INDUSTRIE. 

Des  médailles  d'or,  d'argent ,  de  bronze  et  des  mentions 
honorables  seront  accordées  aux  personnes  qui  auront 
introduit  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône  un 
nouveau  genre  d’industrie  ou  perfectionné  d’une  manière 
notable  l’une  des  industries  existantes. 
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Les  industriels  seront  tenus  de  présenter  et  d’aban¬ 
donner  à  la  Société  des  spécimens  des  produits  mis  au 
concours,  ou,  si  la  valeur  de  l’objet  est  trop  considérable, 
des  reproductions  photographiques  ou  réduites  à  l’é¬ 
chelle. 


CONDITIONS  DES  CONCOURS 


Tous  les  Mémoires  pour  les  deux  premiers  concours 
seront  adressés,  francs  de  port,  au  secrétariat  général, 
rue  Saint-Sépulcre,  19  a,  avant  le  1"  août  1872,  terme 
de  rigueur.  Les  manuscrits  porteront,  en  tête,  une  épi¬ 
graphe  qui  sera  répétée  sur  un  pli  cacheté  contenant  le 
nom  et  le  domicile  des  auteurs.  Tout  concurrent  qui  se 
fera  connaître  sera  exclu  du  concours. 

Les  personnes  qui  désireront  prendre  part  au  troisième 
concours  adresseront  à  M.  le  Secrétaire  général  une  lettre 
par  laquelle  ils  se  déclareront  prêts  à  fournir  à  la  Société 
tous  lesdocuments  en  leur  pouvoir,  susceptibles  d’éclairer 
son  jugement.  Cette  lettre  devra  parvenir  avant  le  1er  août 
1872. 

Les  lettres,  paquets,  pians,  etc.,  doivent  être  affranchis.  Le 
Secrétaire  général  délivrera,  gratuitement  aux  personnes 
qui  en  feront  la  demande,  des  brochures  et  des  question¬ 
naires  où  sont  tracés  ie  système  et  la  méthode  adoptés 
par  la  Société  pour  les  travaux  de  statistique. 

Arrêté  en  séance  générale,  le  6  juin  1872. 


Le  Secrétaire  général, 

A.  SAUREL. 


Le  Président, 

MORTREUIL. 


SOCIÉTÉS 

SAVANTES  ET  LITTÉRAIRES 

CORRESPONDANTES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  MARSEILLE 


au  1"  Juillet  1872 


Aix  (Bouches-du-fthône),  Académie  des  Sciences,  Agriculture, 
Arts  et  Belles-Lettres. 

Abbeville  (Somme),  Société  Industrielle  d’Ëmulation. 

Amiens  (Somme),  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

»  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres,  Arts,  Agriculture 
et  Commerce. 

Angers  (Maine-et-Loire),  Société  d’Agriculture,  Sciences  et  Arts. 
»  Société  Linnéenne. 

»  Société  Industrielle  d’Angers  et  du  département. 

»  Société  Académique. 

Angoulème  (Charente),  Société  Archéologique. 

Annecy  (Haute-Savoie),  Association  Florimontaine. 

Apt  (Vaucluse),  Société  Littéraire.  Scientifique  et  Artistique. 
Arras  (Pas-de-Calais),  Société  Académique. 

Avallon  (Yonne),  Société  d’Eludes. 

Autun  (Saône-et-Loire),  Société  Eduenne. 

Auxerre  (Yonne),  Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles 
»  Société  de  Médecine. 

»  Société  centrale  d’Agriculture. 

»  Société  de  Commerce  et  d’Agriculture. 
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Beauvais  (Oise),  Société  Académique  d’ Archéologie,  Sciences  et 
Arts. 

Besançon  (Doubs),  Société  d’Ëmulation. 

»  Académie  des  Arts,  Sciences  et  Belles-Lettres. 

Béziers  (Hérault),  Société  Archéologique,  Scientifique  et  Lit¬ 
téraire  . 

Bordeaux  (Gironde),  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts. 

»  Société  Linnéenne. 

»  Société  de  Médecine. 

Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais),  Société  Académique. 

»  Société  d’Agriculture  de  l’arrondissement. 

Brest  (Finistère),  Société  Académique. 

Caen  (Calvados),  Société  Linnéenne  de  Normandie. 

»  Académie  des  Arts,  Sciences  et  Belles-Lettres. 

Cambrai  (Nord),  Société  d’Ëmulation. 

Castres  (Tarn),  Société  Littéraire  et  Scientifique. 
Châlons-sur-Marne  (Marne),  Société  d’Agriculture,  Commerce, 
Sciences  et  Arts. 

Châlons-sur-Saône  (Saône-et-Loire),  Société  d’Histoire  et  d’Ar- 
chéologie. 

Chambéry  (Savoie),  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres. 

»  Société  Savoisienne  d’Histoire  et  d’ Archéologie. 
Château-Thierry  (Aisne),  Société  Historique  et  Achéologique. 
Cherbourg  (Manche),  Société  des  Sciences  naturelles. 

Compiègne  (Oise),  Société  d’Agriculture  de  l’arrondissement. 
Dijon  (Côte-d’Or),  Société  Académique  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres. 

»  Commission  des  Antiquités  du  département  de  la 
Côte-d’Or. 

Douai  (Nord),  Société  d’Agriculture,  Sciences  et  Arts. 
Draguignan  (Var),  Société  d’Etudes  Scientifiques  et  Archéolo¬ 
giques. 

Dunkerque  (Nord),  Société  Dunkerquoise  pour  l’encouragement 
des  Arts,  Sciences  et  Belles-Lettres. 

Epinal  (Vosges),  Société  d’Emulation. 
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Havre  (Seine-Inférieure),  Société  Havraise  d’études  diverses. 
Joigny  (Yonne),  Société  d’Agriculture. 

Laon  (Aisne),  Société  de  Médecine  du  département. 

»  Société  Académique. 

Le  Mans  (Sarthe),  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe. 

Lille  (Nord),  Société  des  Sciences,  Arts  et  Agriculture. 

»  Société  Centrale  de  Médecine  du  département  du  Nord. 

»  Commission  Historique  du  département  du  Nord. 

Limoges  (Haute- Vienne),  Société  Archéologique  et  Historique 
du  Limousin. 

Lyon  (Rhône),  Académie. 

»  Société  Littéraire. 

Mâcon  (Saône-et-Loire),  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres. 

Marseille,  Chambre  de  Commerce. 

»  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

»  Société  de  Médecine. 

»  Société  d’Agricutlure. 

»  Société  d’Horticulture. 

#  Comité  Médical  des  Bouches-du-Rhône. 

Meaux  (Seine-et-Marne),  Société  d’ Archéologie,  Sciences,  Lettres 
et  Arts. 

Melun  (Seine-et-Marne),  Société  d’Archéologie,  Sciences, 
Lettres  et  Arts. 

Mende  (Lozère),  Société  d’Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

»  Société  d’Ilistoire  Naturelle. 

Montbéliard  (Doubs),  Société  d  Émulation. 

Moulins  (Allier),  Société  d’Emulation. 

Nancy  (Meurthe),  Société  Archéologique  Lorraine. 

»  Académie  de  Stanislas. 

Nantes  (Loire-Inférieure),  Société  Académique. 

»  Société  Archéologique. 

Nevers  (Nièvre),  Société  Nivernaise  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres. 

Nîmes  (Gard),  Académie  du  Gard. 

Niort  (Deux-Sèvres),  Société  de  Statistique,  Sciences  et  Arts. 
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Orléans  (Loiret),  Société  Archéologique  de  l’Orléanais. 

Paris,  Société  Botanique  de  France. 

»  Société  Entomologique  de  France. 

»  Société  Météorologique  de  France. 

»  Société  Géologique  de  France. 

»  Société  des  Antiquaires  de  France. 

»  Société  d’Aclimatation  de  France. 

»  Société  de  Statistique  de  France. 

»  Société  Philotechnique. 

Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  Société  Agricole,  Scientifique 
et  Littéraire. 

Poitiers  ^Vienne),  Société  des  Antiquaires  de  l’Ouest. 

»  Société  d’Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 
Poligny  (Jura),  Société  d’Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Le  Puy  (Haute-Loire),  Société  d’Agriculture  ,  Sciences  et  Arts. 
Rennes  (Ille-et-Vilaine),  Société  Archéologique. 

v  Société  des  Sciences  Physiques  et  Naturelles. 

Rodez  (Aveyron),  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Rouen  (Seine-Inférieure),  Société  libre  d’émulation  du  Com¬ 
merce  et  de  l’Industrie. 

Saint-Étienne  (Loire),  Société  d’Agriculture ,  Industrie,  Scien¬ 
ces,  Arts  et  Belles-Lettres. 

Saint-Jean-d’Angély  (Charente-Inférieure),  Société  Historique  et 
Scientifique. 

Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

Saint-Quentin  (Aisne),  Société  Académique  des  Sciences,  Arts, 
Belles-Lettres,  Agriculture  et  Industrie. 

Sémur  (Côte-d’Or), Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles. 
Sens  (Yonne),  Société  Archéologique. 

Soissons  (Aisne),  Société  Archéologique  et  historique. 

Troyes  (Aube),  Société  d’Agriculture  ,  Sciences  et  Arts. 

Toulon (Var),  Société  Académique  du  Var. 

Tours  (Indre-et-Loire),  Société  Médicale  du  département. 
Toulouse  (Haute-Garonne),  Société  Archéologique  du  Midi  de  la 
France. 

»  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 
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Valence  (Drôme),  Société  d’ Archéologie  et  de  Statistique. 
Valenciennes  (Nord),  Société  Agricole,  Industrielle,  Littéraire  et 
Artistique. 

Vannes  (Morbihan),  Société  Polymathique . 

Alger,  Société  de  Climatologie  algérienne. 

Constantine  (Algérie),  Société  Archéologique. 

Alsace-Lorraine ,  Société  d’Histoire  naturelle  de  Colmar. 

»  Société  Archéologique  et  Historique  de  Metz. 

»  Société  des  Sciences  Naturelles  de  Strasbourg. 

Angleterre,  Littery  and  Philosophical  Society,  à  Londres. 
Autriche,  Société  d’histoire  Naturelle  à  Brünn  (Moravie). 

»  Société  Impériale  de  Géographie,  à  Vienne. 

Belgique ,  Académie  de  Gand. 

»  Institut  Archéologique  liégeois,  à  Liège. 

»  Société  des  Sciences,  Arts  et  Lettrés  du  Hainaut,  à 
Mons. 

»  Cercle  Archéologique,  à  Mons. 

Suisse,  Société  d’Histoire  et  d’Archéologie,  à  Genève. 

»  Société  Vaudoise  des  Sciences  naturelles,  à  Lausanne. 

»  Société  des  Sciences  naturelles,  à  Neuchâtel. 

Italie,  Société  de  Géographie  Italienne,  à  Florence. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

MEMBRES  D’HONNEUR  DE  DROIT 

(délibération  DU  7  JUILLET  1853). 


Le  Général  commandant  la  9*  Division  Militaire. 

Le  Préfet  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 
L’Evéque  de  Marseille. 

Le  Maire  de  Marseille. 


MEMBRES  HONORAIRES 

MM.  Mignet,  #,  secrét.  de  l’Acad.  des  sciences  morales  à  Paris. 
Méry,  Louis,  #,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  à  Aix. 
Boeuf,  retraité,  à  Alger. 

Bouis,  #,  juge  au  Tribunal  Civil. 

De  Caumont,  #,  Direct,  de  l’Inst.  des  Provinces,  à  Caen. 
Freslon,  ex-ministre  de  l’Instruction  Publique,  à  Paris. 
Guillory,  #,  président  de  la  Société  Industrielle  d’Angers. 
Moreau  de  Jonnés,  #,  membre  de  l’Institut,  à  Paris. 

De  Falloux,  #,  ex-ministre  de  l’Inst.  Publique,  à  Angers. 
Passy,  # ,  ex-ministre,  à  Paris. 

De  Suleau,  & ,  ancien  préfet,  à  Paris. 

De  Villeneuve,  #,  ingénieur  des  Mines,  à  Roquefort. 
Coste,  #,  architecte,  à  Marseille. 

Matheron,  Philippe,  & ,  ingénieur  civil,  à  Marseille. 

De  Bausset-Roquefort,  #,  juge  au  Tribunal  Civil,  à  Lyon. 
Flavard,  docteur  en  médecine,  à  Marseille. 

Marcotte,  #,  receveur  principal  des  Douanes,  à  Paris. 
Vidal,  Léon,  O.  &,  insp.  gén.  hon.  des  Prisons,  à  Paris, 
Legoyt,  #,  chef  de  Div.  au  Min.  de  l’Agriculture,  à  Paris. 
Lucy,  #,  ex-receveur  général  des  Finances,  à  Paris. 
Toulouzan,  chef  de  Division  à  la  Préfecture,  à  Marseille 
Sapet,  ancien  inspecteur  de  l’Octroi,  à  Paris. 
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MEMBRES  ACTIFS 

AU  1er  JUILLET  1872 


1 .  Mortreuil  ,  )J<  ,  juge  de  paix  ,  rue 

Montaux,  45,  nommé  le: .  3  juillet  1845. 

2.  Prou-Gaillard,  négociant,  rue  Ville- 

neuve,  2 .  16  avril  1846. 

3 .  Dugas,  )J< ,  docteur  en  médecine, 

rue  Montgrand,  22 .  7  juin  1849. 

4.  Gentet  ,  ingénieur,  rue  des  Petits- 

Pères,  22 .  .  1er  avril  1850. 

5.  Segond-Cresp  ,  avocat,  rue  de  la 

Palud,  69 .  28  novembre  1853 

6.  Timon-David,  chanoine-honoraire,  bou¬ 

levard  de  la  Magdeleine,  88  a .  7  septembre  1854 

7.  Jubiot,  O.  #  ,  médecin  principal  à  l’hô¬ 

pital  militaire ,  rue  Saint-Savour- 

nin,  18 .  .  5  mai  1859 

8.  Blancard  ,  archiviste  du  département 

rue  Sylvabelle  (Préfecture) .  20  décembre  1860. 

9.  Maurin  ,  0.  >J( ,  docteur  en  médecine, 

rue  Longue-des-Capucins,  39 .  3  avril  1862. 

10.  Roussin,  pharmacien,  rue  Noailles,  21.  7  août  1862. 

11 .  Penon,  conservateur  du  Musée  des  Anti¬ 

ques,  à  Bonneveine .  4  septembre  1863 

12.  Ménécier,  #,  docteur  en  médecine,  rue 

Curiol,  34 . .  3  février  1864 

13.  Boyé,  négociant,  place  de  la  Bourse,  4.  2  mars  1865. 

14  Camoin  ,  bibliothécaire  de  la  ville,  bou¬ 
levard  de  la  Magdeleine,  68 .  5  avril  1865. 

1 5 .  Mure  de  Pelanne  ,  #  G.  >%.  «  , 

agent  du  Ministère  des  affaires  étran¬ 
gères,  rue  Paradis,  204 .  6  août  1865. 

16  Laugier  ,  conservateur  du  cabinet  des 

Médailles,  boulevard  du  Musée,  19..  .  7  septembre  1865 
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17.  Latil,  propriétaire,  rue  Estelle,  13 . 

18.  L.  de  Crozet,  propriétaire,  rue  Sénac,  66. 
19  Kothen,  propriétaire,  rue  Saint-Bazile,  27 

20.  Vidal  ,  négociant,  rue  de  la  Républi¬ 

que,  11 . 

21 .  Magnan  ,  aumônier  du  Lycée,  boulevard 

du  Musée,  15 . 

22.  Faliu,  0.  #  ,  capitaine  d’état-major  en 

retraite,  place  de  la  Rotonde,  33  ... . 

23.  Regnier,  peintre  d’histoire,  rue  Mont- 

grand,  49 . . . 

24.  Sicard,  0.  ifc  )J<,  doct.  en  médecine,  rue 

d’Arcole,  4 . . . 

25 .  Roux,  fabricant  de  savon,  rue  Sainte,  81. 

26.  Verdillon  ,  propriétaire,  rue  de  la  Ro¬ 

tonde,  61 . 

27 .  Stéphan,  $  ,  directeur  de  l’Observatoire 

à  l’Observatoire . 

28.  Saurel  ,  vérificateur  des  douanes,  rue 

Saint-Sépulcre,  19  a .  . 

29  Levenq  ,  architecte,  rue  Puget,  8  a . 

30.  Théraizol,  négociant,  allées  de  Meil- 

han,  18 . 

31.  Croset,  propriétaire,  boulevard  Long- 

'champ,  98. . . 

32.  Gilles,  propriétaire,  rue  Papéty,  10... 

33 .  Guichenné,  vérificateur  des  douanes,  bou¬ 

levard  de  la  Liberté,  19.. . . 


3  octobre  1865. 

3  octobre  1865. 
5  décembre  1865. 

5  janvier  1866. 

5  janvier  1866. 

18  janvier  1866. 

17  mai  1866 

21  mars  1867 . 

5  mars  1868. 

7  mars  1868. 

10  juin  1869. 

2  septembre  1869 
7  avril  1870. 

3  mai  1870. 

15  février  1872. 

15  février  1872 

11  avril  1872. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Admis  depuis  le  1"  janvier  1867. 


3  janvier  1867. 

Laurent,  # ,  chef  de  la  statistique  des  éta¬ 
blissements  pénitentiaires,  à  Paris. 

7  février  1867. 

J.  de  Séranon,  membre  de  l’Académie  d’Aix, 
à  Aix. 

» 

Thouron,  membre  de  la  Société  Académique 
du  Var,  à  Toulon. 

» 

Didiot,  #,  docteur,  secrétaire  du  Conseil  de 
Santé  des  armées  (ancien  membre  actif). 

)) 

Lasseyne,  membre  du  Congrès  scientifique, 

à  Nice. 

7  novembre  1867.  Cubisol,  consul  honoraire,  à  la  Goulette. 


)) 

i#r  avril  1869. 

Julliot,  professeur  au  lycée,  à  Sens. 
Bernard,  ingénieur  en  chef,  à  Philippe- 

ville  (ancien  membre  actif) . 

1er  juillet  1869. 

» 

Jaussens,  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles. 
Bobinet,  membre  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine,  à  Paris. 

»  Simonin,  ingénieur  civil,  à  Paris. 

4  novembre  1869.  Alvarengo,  docteur  en  médecine,  à  Lisbonne. 


3  mars  1870. 

7  juillet  1370. 

» 

Bertherand,  docteur  en  médecine,  à  Alger. 
Keberlé,  docteur  en  médecine,  à  Strasbourg. 
Negri,  >î<;  membre  de  la  Société  Géogra¬ 
phique,  à  Florence. 

4  août  1870. 

Lambert,  premier  médecin  de  la  marine, 

à  Toulon. 

20  avril  1871. 

Gourdez  ,  procureur  de  la  République,  à 
Sisteron  (ancien  membre  actif). 

» 

De  Grasset,  propriétaire,  à  Genève  (ancien 
membre  actif) . 

24  mai  1871. 

Barbier  de  Montault,  C.  >ï<,  prélat  romain, 
château  de  Maris,  par  Jaulnay  (Vienne). 

5  octobre  4871. 

Meulemans,  Vice-Consul  de  la  République 
de  l’Équateur,  à  Bruxelles. 

14  décembre  1871. 

Ménard,  #,  directeur  de  la  maison  centrale, 

21  mars  1872. 

à  Montpellier  (ancien  membre  actif). 
Bertillon,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
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mots  sur  l’organisation  de  la  bibliothèque,  par  M.  Latil.  — 
Discussion  relative  à  la  communication  des  rapports.  — 
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qui  fait  profession  de  creuser  des  puits  pour  y  rechercher 
des  sources  d’eau  ou  des  minerais. 

Butris  (Les),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  desCaillols,  les 
Bietris ,  27  mars  1700  (reg.  de  l’Ecrit.).  —  LesBeatrix,  1732 
(reg.  aux  a  r  ch.  de  la  Major). —  Hameau  desBeatris ,  22  no¬ 
vembre  1775  (ibid.).  — Les  Butrices,  1750  (plan  de  Che¬ 
vallier)  . 

Buze  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château-Gom- 
bert,  1790  (cad.). 


c 

Cabane  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Olives,  1790 
(cad.). 

Cabane  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols, 
1790  (cad.). 

Cabane  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Treille,  — 
Saint-Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  delà  Major). 

Cabannes  (Les),  qr.  ri.,  com.  de  Saint-Savournin  ,  4  fé¬ 
vrier  1745  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Cabannes  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel. —  Las  Cabannas ,  30  décembre  1392  (ch.  aux  arch. 
de  l’Evêché). 

Cabassone  (La),p-,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Crottes  , 
1790  (cad.). 

Cabefigue,  b.,  com.  de  La  Ciotat,  nom  du  propriétaire. 

Cabesselle  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  Saint-Louis 
—  La  Cabucelle. 

Cabot  (Le),  village,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Sainte- 
Marguerite. 

Cabre  (La)  (lieu  dit),  com.  d'Allauch,  qr.de  Clue,  1691 
(cad.  d’Àllauch). 
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Cadre  (La),  cal.,  île  de  Jarres. 

Cabrelle  (La),  l’un  des  sommets  des  collines  de  Saint- 
Cyr,  com.  de  Marseille.  —  Las  Cabrellas,  22  mai  1300 
(ch.  aux  arch.  municipales).  — La  Cabrella ,  août 
1521  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  — La  Cabrolle  ,  1608 
(ibid.). 

Cabrelle  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis. —  La  Cabriera, 
28  décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  La 
Cabrelle  sive  las  Faisses,  13  août  1536  (ibid.).  —  La  Ca¬ 
brelle  sive  Cambo  Rousseto ,  16  novembre  1536  (ibid.). 

Cabre-Morte  (lieu  dit),  dans  les  collines  de  Carpiagne, 
com.  de  Marseille.  —  Cabre  morte ,  1er  février  1559  (reg. 
aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Cabre  mourto  ,  25  septembre 
1636  (ibid.). —  Cabro  morto,  1790  (cad.). 

Cabri  (Le),  bât.  en  ruines  dans l’ile  de  Jarres. 

Cabrière  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des 
Caillols,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Cabriou,  h.,  com.  de  Marseille, qr.  deChâteau-Gombert. 

Caca  (Le)-,  p.,com.  de  Marseille, qr.  deChàteau-Gombert, 
1790  (cad.). 

Cacault  (La),  b.,  com.  de  Cassis. 

Cachotte  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargues. 

Cadenaux  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Antoine. —  Les  Cadelles,  11  septembre  1696  (reg.  de  l’E¬ 
crit.). —  Les  Cadenets ,  19  décembre  1697  (ibid.). 

Cadeneou,  qr.  ri.,  com.  d’Allauch. —  Quartier  de  la 
Cadenoue ,  1636  (cad.  d’Allauch). 

Cadenet,  h.,  com.  de  Roquefort.  — Rial  de  Cadeniero  , 
28  octobre  1486  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Cadenière  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de  Gal- 
lègues. 
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Cadenière  (La)  (lieu  dit),  cora.  de  Cassis,  qr.  du  Plan. — 
PratsMeians,  5  mars  1482  (reg.  aux  areh.  de  l’Evêché.). 

—  Pras  Mejans  (ibid.).  —  La  Cadeniere ,  5  mars  1481  (reg. 
aux  arch.  de  l’Evêché).  —  La  Cadeniera  ,  10  mars  1502 
(reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).—  La  Cadeniere ,  9  août  1548  , 
(reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Cadeniere  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille, qr.de  Saint- 
Marcel  à  Tribols.— Cadanera,  1057  (cart.  de  Saint-Victor, 
n°  53).  —  Gandariera  ,  5  juillet  1288  (acte  notarié).  — 
Cadenieras ,  10  février  1323  (ch.  aux  arch. municipales). — 
Candayriera ,  28  novembre  1399  (ibid.).  —  Font  Caudiere , 
10  février  1520  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché.). 

Cadets  (Les),  h.,  com.  d’Allauch. 

Cadets  (Les),  h.,  com.  d’Auriol. 

Cadette  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Treille  , 
1790  (cad.). 

Café  (Le),  ou  Le  Chateau,  f.,  com.  de  Gréasque. 

Caforne  (La),  b.,  com.  d’Allauch. 

Cagoferri,  mine  de  fer  inexploitée,  com.  d’Allauch,  qr. 
de  Peire-Peissot.  —  Cague-Ferri ,  1812  (plan  des  terres 
gastes) . 

Cague-Peiraou,  p.,  com.  de  Marseille, qr.  de  Mazargues, 
1790  (cad.). 

Cague-Rasset  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Tour- 
dinau.  —  Cague-Bacet,  1793  (reg.  des  biens  d’émigrés). 

Caillan  (lieu  dit),  com.  d’Allauch, qr.  des  Trois-Lucs. — 
Clyan ,  1G36  (cad.  d’Allauch). —  Baumon  de  Clajan  (ibid.). 

—  Vallon  de  Clayan  ou  Plan  de  Cuech ,  1727  (reg.  aux  arch. 
de  la  Major). 

Caillole  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargues. 
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Caillole  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  desMartégaux. 
•24  juillet  1765  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Caillols  (Les),  village  de  Marseille.  —  Bastide  des 
Cailhoux ,  11  août  1559  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  — 
Les  Caillols ,  30  septembre  1636  (reg.  aux  arch.  de  l’Evê¬ 
ché). —  Les  Cailhols  ,  1692  (acte  d’atterminage). —  Les 
Cayllols,  1790  (cad.).  —  Escayeaux,  1750  (plan  de  Cheval¬ 
lier).  —  Scayeaux  (carte  de  Cassini).  —  Les  Caillols  ou  le 
Gués ,  6  mai  1768  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Les 
Caillols  ou  la  Coste ,  17  mai  1780  (ibid).  —  Les  Caillols  , 
le  Camp  des  Chèvres  ou  le  chemin  d’Allauch,  6 juillet  1768 
(ibid).  —  Les  Caillols  ou  la  Cabriere ,  6  mai  1768  (ibid.)- 
Nom  d’une  famille  qui,  la  première,  a  défriché  ce  quar-^ 
tier.  Pierre  et  Thomas  Caillol  reconnaissaient  à  la  cour  de 
Saint-Marcel  une  partie  des  terres  qui  furent  de  Jacques 
de  Soleriis,  3  octobre  1486  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché)  ; 
c’est  là  l’origine  de  ce  village,  bâti  dans  une  partie  de 
l'ancien  territoire  de  Saint-Marcel  qu’on  appelait  la 
Soleillade  et  Camp  de  Solier.  —  Voyez  ces  mots. 

Cairans,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Pierre. 
—  Vallis  de  Cairans,  1er  avril  1216  (ch.  aux  arch.  de  la 
Major).  —  Fons  de  Cairans,  l’r  avril  1243  (ibid.).  —  Cay- 
rans,  23  avril  1377  (ibid.).  —  Queirans  ,  1666  (ibid.).  — 
Cairans  ou  Saint-Pierre,  6  octobre  1639  (reg.  aux  arch. 
de  Saint-Victor). 

Cairat  (Le)  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne  ,  qr.  de  Saint- 
Mitre,  18  décembre  1632  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Cairon  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  dans  les  colli¬ 
nes  de  Saiut-Cyr,  près  rancienne  chapelle.  —  Caironum, 
1"  avril  1327  (acte  notarié).  —  Quartier  de  Cairon  ,  l*r 
août  1602  (acte  d’atterminage).—  Al  Cayron,  18  juin  1383 
(ch.  aux  arch.  de  la  Major). 
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Calade  (LA),p.,com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Marcel, 
1790  (cad.) 

Calade  (La),  p.,com.  de  Marseille,  qr.  desCaillols,  1790 
(cad.). 

Calade  (La),  traverse  tirant  de  Saint- Julien  aux  Cail- 
lols,  com.  de  Marseille,  10  mai  1769  (reg.  aux  arcb.  de  la 
Major). 

Calade  (La),  traverse  entre  Bon-Secours  et  Saint-Just , 
com.  de  Marseille. 

Calade  (La),  qr.  rl. ,  com.  de  Ceyreste. 

Calanque  (La  Grande),  île  de  Pomègues. 

Calanque  de  Ballard  ,  com.  de  Marseille  ,  qr.  Saint- 
Louis. 

Calafat,  sommet  de  montagne,  branche  du  sud,  com. 
de  Roquefort. 

Callaffat  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marguerite  ,  19  novembre  1438  (reg.  aux  arch.  de  la 
Major). 

Calalongue,  anse  près  le  port  de  Marseille  ,  en  face  de 
File  de  Maire. — Callis  Longus  (Valesius,  Not.  Gall .,  p.532). 
Cala-Longue,  1750  (plan  de  Chevallier). —  Calle-Longue. 

Calanque  (La  Grande),  île  de  Pomègues. 

Calanque  de  Ballard,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Louis. 

Calaseraigne,  petite  île  entre  celle  de  Jarres  et  deRiou. 
—  Callis  Seracenicus  (Valesius,  Not.  Gall .,  p.  532). — Calle 
(Rufïi.,  Hist.  de  Mars.,  II  ,  p.  288).  —  Calaseraigne,  1750 
(plan  de  Chevallier). 

Calèche  (La),  b.,  com,  d’Allauch,  qr.  dePeire-Peissot. 

Callade  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch  ,  qr.  du  Puits, 
1636  (cad.  d’Allauch). 
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Callade  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols,  27 
février  1769  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

*  Calquieras (lieu  dit),  com.  d’Auriol,  30  décembre  1322 
(acte  notarié) . 

Camas  (Le)  ,  qr.  ri.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Pierre.  —  Campus  Martius  ,  XIe  siècle  (cart.  de  Saint- 
Victor  ,  n°*  37  et  40).  —  Cap  Mars ,  lor  août  1254 
(cli.  aux  arch.  municipales).  —  Camars  ,  12  septembre 
1330  (ibid.).  —  Camatcium ,  1310  (ibid.).  —  Campars ,  15 
février  1321  (ibid.).  — Camp  Mars,  5  avril  1311  (ibid.). — 
Camas ,  30mail345  (ibid.). —  Las  Banquier  es,  3 1  marsl351 
(cli.  aux  arch.  de  Saint-Victor)  .  — Le  Petit-Camas  ,  1436 
(acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). —  Camas  sive  Banquières , 
8  jnillet  1516  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor).  —  Caval , 
24  décembre  1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

*  Cambeta  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Belcodène  ,  30  juin 
1311  (acte  notarié). 

Cambrette  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins, 
ayant  appartenu  à  la  famille  de  Cambrai,  qui  lui  adonné 
son  nom.  C’est  là  que  sont  les  eaux  sulfureuses  et  les  bains 
des  Camoins. 

Cambrettes  (Les),  col.,  ile  de  Pomègues. 

Camegiers  (Les),  qr.  ri.,  com.  de  Ceyreste,  à  l’est.  — 
Chemin  des  Camegiers  ;  qr.  du  Camegier,  27  avril  1791 
(reg.  des  biens  nationaux).  — En  vieux  provençal,  came¬ 
gier  est  synonyme  de  lieu  cultivé. 

Camoine  (La)  ,  b.,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Saint- 
Barnabé. 

Camoins  (Les),  village,  com.  de  Marseille.  Dépendait 
autrefois  du  territoire  de  Saint-Marcel,  lieu  habité  dès 
1450  par  une  famille  appelée  Camoin ,  qui  y  a  fait  les  pre¬ 
mières  constructions.  —  ÉtnP  anciennement  sous  la 
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directe  du  monastère  de  Saint-Sauveur.  —  Porporeras , 
12  octobre  1216  (bulle  d’Honorius  III,  aux  arch.  de  Saint- 
Sauveur).  —  Porpor erras,  25  octobre  1246  (ch.  aux  arch. 
des  Accoules) . —  Corporieres,  18  avril  1454  (ch.  aux  arch. 
de  la  Major).  —  Affar  Camosinorum ,  2  octobre  1486  (reg. 
aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Corporiere  ou  les  Camoins , 
19  août  1662  (reg.  n°  42  de  l’Evêché,  fol.  77). 

Camoüine  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates  , 
1790  (cad.). 

Gamp-Afamat  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Châ- 
teau-Gombert,  20  avril  1288  (ch.  aux  arch.  municipales). 

Campagne  (La  Petite-),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Montredon,  1790  (cad.). 

Campane  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  2  août  1768  (reg.  aux  arch.  de  la  Major. 

Campaou  (Le),p.,  com.  de  Marseille,  qr.  deSaint-Julien, 
1790  (cad.). 

*  Camp-Auri  ou  Camp-d’Aut  (lieu  dit), com.  de  Marseille, 
qr.  de  Saint-Marcel,  28  septembre  1299  (ch.  aux  archives 
municipales). 

Camp-Cabasson  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.de  Saint- 
Marcel,  près  et  au-delà  de  la  Moutte  ,  sous  la  directe  de 
Saint-Sauveur.  —  Camp  Cabassos,  10  avril  1264  (ch.  aux 
arch.  municipales).  —  Campus  Cabassut ,  29  avril  1290 
(ibid.) .  —  Campus  Cabassonus,  5  décembre  1303  (acte  no¬ 
tarié). —  Camp  Cabasson ,  5  mai  1328  (ibid.). —  Al  Cap  de 
Cabasson ,  1383  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Campus  de 
Cabas ,  12  septembre  1377  (ch.  aux  arch.  de  Saint-Sau¬ 
veur).  —  Al  Barquil,  30  décembre  1392  (ch.  aux  arch.  de 
l’Evêché). —  Les  Barquilsfî  mai  1577  (reg.  n°  61  des  arch. 


—  72  — 


de  l’Evêché). — Plan  Cabasson,  15  juillet  1602  (acte  d’atter- 
minage) .  —  La  limite  du  territoire  de  Marseille  vers  Saint- 
Marcel  s'arrêtait  autrefois  à  cet  endroit. 

*  Camp-Convarel  (lieu  dit),  com.  de  Marseille  ,  qr.  de 
Saint-Lazare,  4  mars  1297  (ch.  aux  arch.  de  la  Major). 

Camp-d’Albert  (lieu  dit),  com.  d’Auriol,  1472  (acte  no¬ 
tarié)  . 

Camp  dan  Englesan  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  11  no¬ 
vembre  1322  (ch.  aux  arch.  de  la  Major). 

Camp  d’Arène  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  près  le  pont  de  la  Barasse.  —  Las  Arenas,  18  mars 
1506  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Camp  (T Arène  ,  3 
février  1615  (ibid.) .  —  Pierre  d’Arène  reconnaît  à  l’Evêché 
de  Marseille  une  terre  audit  lieu,  25  mars  1516(reg.  n°  61 
des  arch.  de  l’Evêché).  —  Camp  d’Aren,  1790  (cad.). 

Camp  d’Aubagne,  qr.  rl. ,  com.  de  Gémenos. 

Camp  dau  Baillé  (lieu  dit),  com.  de  Marseille  ,  dans  les 
collines  de  la  Gardiole.  —  Camp  dau  Bailli ,  23  octobre 
1480  (reg.  de  l’Evêché).  — Camp  de  Baillé ,  16  avril  1582 
(ibid.). 

Camp  de  Barral  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  vers  le  ter¬ 
ritoire  de  Roquefort,  18  octobre  1476  (reg.  de  l’Evêché). 

Camp  de  Brunet  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  près  le  vallon 
d’Arnaud,  16  février  1663  (arch.  de  Saint-Victor). 

Camp  de  Castel  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de  Palud, 
8  septembre  1453  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Camp  de  Cordier  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Marcel,  près  Saint-Menet,  14  avril  1461  (ibid.). 

Camp  de  Flour  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  26  avril  1596  (ibid.). 

Camp  de  Giraud  (lieu  dit),  com.  de  Marseille  ,  qr.  de 


-  73  — 


Saint-Marcel. —  Campum  Giraudi ,  13  mai  1378  (ch.  aux 
arch.  de  la  Major).  —  Camp  de  Giraud ,  2  oct.  1489  (reg. 
aux  arch.  de  l’Évêché. 

Camp  de  Jean  Arnoux  (lieu  dit) ,  com.  d’Allauch,  vers 
Garlaban,  1636  (cad.  d’Allauch). 

Camp  de  Jouanne,  ruines  d’une  tour  à  300  mètres  en¬ 
viron  N.-E.  du  Château,  com.  de  Cassis. 

Camp  de  La  Cort  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort,  2  janvier 
1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evéché). 

*  Camp  de  La  Franquesa  (lieu dit),  com.  de  Marseille,  qr. 
de  Séon,  14  mars  1279  (acte  notarié). 

Camp  de  Lambert,  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne. 

Camp  de  La  Menthe  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Marcel,  près  Aigues- Vives.  —  Vallon  de  la  Menthe ,  3 
septembre  1636  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché) .—  Camp  de  la 
Mente  (reg.  163,  fol.  38,  ibid.). 

Camp  de  Las  Mourgues  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  près 
Carpiagne.  —  Camp  de  Las  Morgues.  18  juillet  1531  (acte 
aux  arch.  de  la  Major). 

Camp  de  L’Aumône  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Château-Gombert.  —  Campum  Elemosine  sedis ,  10  octobre 
1310  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Camp  de  VAlmoyna , 
23  juillet  1343  (ch.  aux  arch.  de  FEvêché).  —  Appartenait  à 
l’Aumônerie  du  Chapitre  de  la  Major. 

Camp  de  Les  Portes  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  sur  la 
limite  du  territoire  de  la  Pêne,  entre  l’Huveaune  et  le  che¬ 
min  d’Aubagne.  —  Les  Portes ,  18  juillet  1551  (acte  aux 
arch.  de  la  Major).  —  Camp  de  Les  Portes ,  23  février  1618 
(ibid.). 

Camp  de  Lours  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  dans  les  col- 
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Unes  de  laGardiole.  —  Campde  Lours ,  19  juillet  1571  (reg. 
aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Vallon  de  Lours ,  3  avril  1674 
(ibid.). 

Camp  de  Maceau  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  duPlan- 
de-Cuques.  —  Camp  de  Maceau ,  1636  (cad.  d’Allauch). 

—  Camp  de  Maceou ,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  — 
Camp  de  Masseou. 

Camp  de  Manarrenc  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  vers 
Gémenos,  30  juillet  1501  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Camp  de  Mantel,  qr.  rl.,com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Lazare,  vers  Marignelle.  —  Campus  de  Mantel ,  22  décem¬ 
bre  1304  (ch.  aux  arch.  municip.).  —  Camp  del  Mantell , 
5  avril  1333  (acte  notarié).  —  Campus  Mantelli ,  10  octo¬ 
bre  1355  (ch.  aux  arch.  municip.).  —  La  lecas  de  Mantel , 
10  décembre  1467  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Cade 
Manteau ,  6  août  1602  (reg.  de  l’Écrit.).  —  Cap  de  Man¬ 
tel ,  24  décembre  1066  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). —  Car  de 
Manteau ,  27  avril  1694  (reg.  de  l’Écrit.).  —  Can  de  Mantel, 
2  juillet  1705  (ibid.). 

Camp  de  Mantel  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Giniez,  6  octobre  1636  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Camp  de  Maurel  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort,  31  dé¬ 
cembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Camp  de  Maurine  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  deFiol. 

—  Campus  de  Maurina,  15  mai  1476  (ch.  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Camp  de  Maurino,  11  août  1501  (ibid.).  — 
Camp  de  Maurine ,  7  septembre  1453  (ibid.). 

Camp  de  Mealas  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  prèslevallon 
d’Arnaud,  16  janvier  1663  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Camp  de  Mountaouri/^coU.,  com.  de  Ceyreste. 

Camp  Denset  (heu  dit),  com.  deMarseille,  qr.  de  Sainte- 
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Marthe  à  Fremo-Morto,  13  mars  1352  (ch.  aux  arch. 
de  l'Evêché) . 

Camp  de  Salubre  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Saint- 
Pierre.  —  Camp  de  Sollobre ,  1636  (cad.  d’Allauch).  — 
Camp  de  Sallubre  (ibid.).  —  Camp  de  Salubre ,  1727  (reg. 
aux  arch.  de  la  Major). 

Camp  de  Sarlin,  qr.  ri.,  com.  d’Aubagne. 

Camp  des  Arquiers  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Marcel,  près  Gadalone,  20  avril  1666  (reg.  aux 
arch.  de  l’Evêché) . 

Camp  des  Chèvres  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des 
Caillols,  6  juillet  1768  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Camp  de  Soliers,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  à  Tribols.  —  Puteus  deSoleriis ,  30  décembre  1392 
(  ch.  aux  arch  de  l’Evêché).  —  Condamine  de  Jacques  de 
Soleris.  9  février  1462  (ibid.).  —  Campus  Claudii  Cailholi 
appellatus  de  Soliers,  6  octobre  1486  (ibid.).  —  Camp  de 
Soliers,  20  septembre  1636  (ibid.) .  —  Camp  de  Solliers 
(reg.  n°  165  de  l’Evêché,  fol.  3).  —  Yoy.  Caillols. 

Camp  de  Titane  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  qr.  du  Lom¬ 
bard,  1er  mars  1614  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Camp  de  Vincent,  qr.  rl.,  com.  de  Guges. 

Camp  Ctarrel  (lieu  dit),  com,  de  Marseille,  qr.  de  Séon. 

—  Campus  de  Carrello,  26  mai  1163  (ch.  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Campus  Carellus ,  juillet  1190  (ch.  aux  arch. 
de  la  Major).  —  Quamp  Garrel,  1er  juin  1331  (ch.  aux 
arch.  municip.).  —  Camp  Guarel ,  6  février  1350  (acte 
notarié).  —  Camp  Garrel,  5  octobre  1299  (ch.  aux  arch. 
de  l’Evêché). 

Campier  (Le)  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne, qr.  desPaluds. 

—  Campier ,  4  août  1501  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  — 
Font  de  Campier ,  5  août  1501  (ibid.).  —  Camps,  5  août  1301 
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(ibid.).  —  Four  de  Campis,  2  août  1501  (ibid.).  —  Cou- 
pier ,  4  juillet  1542  (ibid.).  —  Caupies,  1608  (ibid.).  — 
Font  de  Clauppier ,  1608  (ibid.). 

Camp-Long  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  duDefens.  — 
Camp  Long ,  1577  (reg.  auxArch.  de  l’Evêché).  —  Camp 
Lono,  18  octobre  1476  (ibid.). 

Camp-Long  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  entre  Saint-An¬ 
toine  et  Notre-Dame- de-la-Do Liane,  plan  msc.  des  terres 
de  Septèmes,  au  XVIIe  siècle  (arcb.  de  la  Major).  —  Camp 
Long ,  7  mai  1704  (reg.  de  l'Écrit.). 

Camp-Long  (lieu  dit),  com.  de  Saint-Savournin,  21  fé¬ 
vrier  1745  (reg.  aux  arch.  de  Saint- Victor). 

Camp-Long,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Palud. 

—  Campus  Longus,  27  novembre  1272  (ch.  aux  arch.  mu- 
nicip.).  —  Campus  Longus  sive  Camplone ,  27  avril  1307 
(ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Quamp  Lonc,  12  mars  1349 
(ibid.).  Camp  Long ,  18  janvier  1280  (acte  notarié).  -Nau- 
renga,  1423  (reg.  des  ventes  de  Saint-Jacques  de  Gallice). 

—  Territorium  Aurengue ,  24  octobre  1405  (ch.  aux  arch.  de 
Saint-Victor).  —  N  aurengue  sive  Camp  Long ,  24  décembre 
1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Val  de  Naurengo , 
1666  (ibid.). 

Camp-Long  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazar- 
gues. 

Camp-Lon;g  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  13  janvier  1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

—  Terre  appelée  le  Camp  Long  à  l' Altilray,  1558  (reg.  aux 
arch.  de  la  Major). 

Camp-Long,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Jérôme, 
4  novembre  1679  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Camp-Major,  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne.  —  Campus  Major , 
8  janvier  1014-1019  (cart.  de  Saint-Victor,  n0  43).  —  Camp 
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Majour,  8  septembre  1453  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

—  Quartier  de  la  Major,  1793  (reg.  des  biens  d’émigrés). 

—  C’est  dans  ce  quartier  que  se  trouvait  la  maison  de  l’Au¬ 
mônerie  de  Saint-Victor,  aujourd’hui  V Aumône. 

Camp-Maurel,  qr.  ri.,  com.  de  Cuges. 

Campons  (Les),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargues, 
1790  (cad.). 

Campou  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Marcel, 
1790  (cad.). 

Campou  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargues, 
1790  (cad.). 

Campou  (Le),  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (acte  aux  arch.  de  la  Major). 

Campoulou  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Jé¬ 
rôme,  1790  (ibid.J. 

Camp-Redon  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  29  décembre 
1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Camp-Rond  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  deSéon.  — 
Campus  Rotundus ,  8  mai  1289  (ch.  aux  arch.  municip.). 

—  Cap  Redon,  23  septembre  1371  (ch.  aux  arch.  municip). 

—  Camp  Redon ,  6  octobre  1321  (ibid.). 

*  Camp  Spinassos  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Château-Gombert,  5  août  1530  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

*  Campus  Barreriorum  (lieu  dit),  com.  de  Marseille, 
qr.  de  Château-Gombert,  6  mai  1528  (acte  aux  arch.  de 
la  Major). 

*  Campus  Finandorum  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr. 
de  Séon,  8  mai  1289  (ch.  aux  arch.  municip.). 

*  Campus  Olivarii  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Séon,  30  août  1289  (ch.  aux  arch.  municip.). 
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*  Campus  Raymundi  Garmundi  (lieu  dit),  corn.  d’Allauch, 
20  décembre  1302  (ch.  aux  arch.  de  la  Major). 

*  Campus  Robaddorum  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr. 
de  Mouteau,  23  février  1324  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Campus  Sifredi  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  7  avril  1301 
(ch.  aux  arch.  municip.). 

Camuse  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  d’Eoures,  12  jan¬ 
vier  1773  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Canaille,  cap,  com.  de  Cassis.  —  Canalia ,  1021-1032 
(cart:  de  Saint-Victor,  n°  98).  —  LaCanalha,  30  décembre 
1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Baux  de  Canaille , 
1443  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor).  —  La  grande  teste 
de  Canaille,  16  janvier  1663  (ibid.) .  —  Lo  rial  d’Encanalha 
(ancien  cad.  de  Cassis) . 

Cangel  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  la  Gardiole.  —  Boca  Cansol,  30  juillet  1290  (acte 
notarié).  —  Buca  Lansoli,  24  mars  1319  (ch.  aux  arch. 
municip.).  —  La  Boca  del  Lansol,  30  décembre  1329  (acte 
notarié).  —  Puits  de  Lanssel ,  23  octobre  1480  (reg.  aux 
arch.  de  l’Évêché). —  Puteus  de  Cancello,  10  mars  1501 
(ibid.).  —  Pous  de  Cantel,  25  mai  1574  (ibid.).  —  Basse  de 
Cancel,  23  mai  1575  (ibid.).  —  Le  Cancel,  9  février  1650 
(ibid.). 

Candèle  (Le  Grand),  sommet  dans  les  collines  de  la  Gar¬ 
diole,  com.  de  Marseille. 

Candelière  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Candelle  (Chemin  de),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Pierre- 
Peissot. 

Candole  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols.  — 
Terre  de  noble  Gaspard  de  Candolle,  au  quartier  de  la 
Treille ,  1732  (reg.  aux  arch.de  la  Major). 
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Candole  (La),  f.,  com.  de  la  Pêne 

Gandole  (La  Petite),  b.,  com.  de  la  Pêne. 

Ganebière  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  1630  (reg.  aux  arch.  de  Saint- Victor). 

Canebières  (lien  dit),  com.  de  Roquevaire.  —  Cane- 
bieras,  28  août  1318  (ch.  aux  arch.  de  Saint-Victor).  — 
Canaberia,  8  octobre  1318  (ibid.).  —  Las  Canebieres ,  5  fé¬ 
vrier  1549.  —  Lieu  où  l’on  cultivait  le  chanvre  ( canebe , 
prOV.  —  KÙmtÇtç. 

Canedel,  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne.  —  Canudel,  12  mai 
1233  (ch.  aux  arch.  municip.).  —  Lo  Canudell ,  28  janvier 
1306  (acte  notarié).  —  Canudellum ,  1er  septembre  1389 
(ch.  aux  arch.  de  la  Major). 

Canet  (Le),  h.  et  qr.  rl.,  com.  de  Marseille.  —  Can- 
netus ,  XIe  siècle  (cart.  de  Saint-Victor,  n*  40).  —  Vallis  de 
Canneto,  6  septembre  1253  (ch.  aux  arch.de  l’Evêché). — 
Canetus ,  23  juillet  1248  (ch.  aux  arch.  municip.)  —  Al 
Canet ,  4  novembre  1297  (ibid.).  —  Lo  Quannet ,  12  mars 
1349  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  L’église  du  Canet  était 
autrefois  une  succursale  de  la  cathédrale  ( Calendr .  de 
1713). 

Canet  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis.  —  Les  Canes , 
28  octobre  1486  (acte  aux  arch.  de  l’Évêché),  —  Al  Cannet , 
10  mars  1501  (ibid.).  —  Als  Cames  (ibid.).  —  Le  Canets, 
13  octobre  1556  (ibid.). 

Canet  (Le),  qr.  rl.,  com.  de  Roquevaire.  —  Le  Canet, 
5  février  1549  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor).  —  Colla  de 
Claanet,  8  novembre  1452  (ibid.). 

Canet  (Le  Bas  et  Haut).,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  delà 
Valentine,  1790  (cad.). 

Canole  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Valentine, 
1790  (cad.). 
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Canoubier  (Le),  écueil  entre  le  cap  d’Endoume  et  le 
Château-d’If,  com.  de  Marseille. 

Cansette  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Gaillols, 
1790  (cad.). 

Cansettes  (Les),  qr.  ri. ,  com.  d’Aubagne. —  La  Cans- 
seta ,  14  mai  1233  (ch.  aux  archives  municipales). — 
Canxisse ,  30  juillet  1501  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). — 
La  Cansete ,  17  octobre  1582  (ibid.).— La  Canssede,  7 avril 
1663  (acte  notarié  à  Allauch).  —  Vallon  de  la  Cansette ,  27 
février  1703  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Canssy  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon,  près  la 
Tour  Saumati,  28  octobre  1693  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Cante-Eyssade  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Cante-Perdrix  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  qr.  du  Colom¬ 
bier,  7  juillet  1577  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor. 

Cante-Perdrix,  qr.  ri.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marguerite.  —  1°  Plan  de  Canto  Perdrix ,  14  mai  1278 
(acte  notarié) .  —  Canta  Perdis ,  21  mars  1331  (ch.  aux 
arch.  municipales).  —  Quanta  Perdis ,  5  août  1339  (ch. 
aux  arch.  de  la  Major).  —  Campte  Perdrix ,  1614  (acte 
d’atterminage).  —  Gante  Perdrix ,  1790  (cad.).  —  Le  tè- 
nement  de  Cante-Perdrix  était  sous  la  directe  de  Jean 
Vivaud. 

Cante-Perdrix  (lieu  dit),  com.  d’Allanch,  qr.  de  Peire- 
Peissot,  18  septembre  1683  (acte  aux  arch.  d’Allauch). 

Canton  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon-Saint- 
Henri,  1790  (cad.). 

Cantons-Rouges  (Les),  qr.  rl.,  com.  d’Allauch,  qr.  de 
la  Tirane. 

Caoü  (Le),  qr.  rl.,  com.  de  Roquevaire. 
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Caou-Long,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  deMazargues, 
1790  (cad.). 

Caparet,  calanque,  com.  de  Marseille,  près  Morgiou. 

Cap-Cable,  promontoire,  com.  de  Cassis.  —  Cavalha, 
10  mars  1501  (acte  auxarch.  de  l’Evêché.  —  Cacaou  ( Stat . 
des  B.-du-Rh.  —  D’après  cet  ouvrage,  ce  n’est  que  depuis 
1813  que  ce  cap  porte  dans  les  documents  officiels  le  nom 
de  Cap  Cable). 

Cap-Croisette,  cap  qui  marque  l’entrée  du  golfe  de 
Marseille  au  sud-est.  —  Promontorium  Zao  (Pline,  Hist. 
Nat.  III.  5).  —  Cap  de  la  Croisette,  1730  (plan  de  Cheval¬ 
lier).  —  D'après  une  dissertation  de  Vossius,  insérée  dans 
Pomponius  Mêla  ( Ludg .  Bat ,,  1749,  in-8»),  Marseille  aurait 
été  primitivement  fondée  sur  la  hauteur  de  ce  cap. 

Cap  de  Croix,  pointe  de  l’île  de  Ratoneau,  com.  de  Mar¬ 
seille. 

Cap  de  Friou,  pointe  de  l’île  de  Pomègues,  com.  de 
Marseille. 

Cap  de  l’Aigle,  promontoire,  com.  de  La  Ciotat.  —  Fa- 
rossium  de  Paquila  ante  civitatem,  30  juin  1302  (reg.  Ru- 
bey ,  de  la  Cour  des  Comptes,  fi  226).  —  Marin,  Hist.  de  La 
Ciotat  (p.  73)  et  la  Stat.  des  B.-du-Rh .,  t.  II.,  ont  pris  à 
tort  le  cap  de  l’Aigle  pour  le  Ki6u^<rrlis  ro  ( Citharistes 
promontorium )  de  Ptolémée. 

*  Cap  de  la  Lampe  a  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Marcel,  31  mars  1234  (acte  notarié). 

Cap  de  la  Vieille  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Marcel,  près  de  Valbarelle.  —  Cap  de  la  Viella ,  2  no¬ 
vembre  1294  (ch.  aux  arch.  municip.)  —  Camp  de  la 
Vieille ,  12  novembre  1485  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

6 
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Capelane  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols, 
1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Capelette  (La),  village,  com.  de  Marseille.  —  Ecclesia 
sancti  Laurentii,  30  décembre  1153  (bulle  d’Anastase  1Y, 
aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Crosum  sancti  Laurentii ,  1365 
(reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  1°  Cros  de  sant  Laurens, 
20  avril  1412  (ibid.). — La  Chapelette ,  17  février  1718 
(acte  aux  arch.  de  Saint-Victor).  — La  Capelette  ou  Saint- 
Laurent ,  1790  (cad.).  —  Ce  quartier  a  pris  son  nom  mo¬ 
derne  après  la  fondation  d’une  chapelle  faite,  l’an  1707, 
par  Philippe  Goujon  [Calendrier  de  1713,  p.  176).  Cette 
chapelle  était  succursale  de  Saint-Martin. 

Capellane  (La),  b.,  com.  de  Cassis,  qr.  de  l’Arène. 

Capeou  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Loup, 
1790  (cad.). 

Capeou  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins, 
1790  (cad.). 

Cap-Frisolet  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marguerite,  7  décembre  1696  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Cap-Gros,  cap  qui  s’avance  entre  Endoume  et  la  plage 
du  Prado,  com.  de  Marseille.  —  Cap  Gros,  27  décembre 
1342  (acte  notarié). 

Cap-Gros,  com.  de  Marseille,  chaîne  de  la  Gardiole. 

Capien,  qr..rl.,  com.  de  Roquevaire. 

Cap-Sec,  cap  en  dessous  de  Marsillaveyre  ou  de  Mar¬ 
seille,  1750  (plan  de  Chevallier). 

Cap-Soubeiran,  promontoire,  com.  de  Cassis.  —  Mot 
provençal  qni  signifie  inférieur. — Baux  Soubeyran ,  16 
janvier  1663  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Capucins  (Les),  (lieu  dit),  com.  de  LaCiotat,  à  cause  d’un 
couvent  de  cet  Ordre  qui  s’y  trouvait  établi. 
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Caraffar,  coll.,  com.  de  Guges. 

Carambots  (Les),  (lieu dit), com.  d’Allauch,  qr.  des  Auba- 
gnens. 

Garanquet  (Le),  qr.  ri.,  com.  de  Guges. 

Caransane  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins. 

—  La  Caransanne,  4  novembre  1541  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Terre  et  bastide  de  Bernard  Carassan,  10 
novembre  1548  (ibid.).  —  La  Caransane ,  1553  (ibid.) . 

Caranson  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Tourdinau. 

—  Caransson,  1636  (cad.  d’Allauch). — Ribas  de  Caransson, 
1727  (ibid.).  — Carrançon. 

Carapegne,  calanque  et  pointe  de  l’île  de  Pomègues. 

Caravan,  cal.  de  l’île  de  Pomègues. 

Caravelle,  qr.  ri.  et  cours  d’eau,  com.  de  Marseille, 
qr.  des  Eygalades.  —  Qaravella ,  19  octobre  1282  (acte  no¬ 
tarié).  —  Caravella ,  22  mai  1286  (acte  notarié) .  —  Cam¬ 
pus  antiquitus  dictus  de  Caravella ,  4  février  1393  (ch.  aux 
arch.  de  la  Major).  —  Aqua  Cravelli,  6  novembre  1506 
(reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Caravelle  ou  Chandelle , 
1790  (cad.)  Yoy.  Cars. 

Caraviant,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Valentine, 
1790  (cad.). 

Carbanon  (Le)  ou  Cabanon  (lieu  dit),  com.  de  Marseille, 
dans  les  collines  de  Saint-Marcel,  près  Aigues-Vives, 
18  septembre  1636  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Carbonel  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort,  près  Cros  de 
Cabriés,  31  décembre  1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Carbonelle  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  desAccates, 
1790  (cad.). 

Carbonelle  (La),  b„  com.  de  la  Pêne. 

Cardaline  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Ju- 
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lien. — La  C arrête,  11  août  1559  (reg.  aux  arch.  de  la 
Major).  —  La  Cardaligne ,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Ma¬ 
jor).  —  La  Cardaline  ou  la  Carrette ,  15  novembre  1769 
(ibid.).  —  La  Cardeline,  1790  (cad.). 

*Cardemoras  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  près  La  Salle, 
10  février  1325  (acte  notarié). 

Carène,  qr.  rl.,  com.  d’Allauch. 

Caridon  (Le),  cap,  com.  de  Marseille,  près  Sormiou. 

Carlevan,  château,  com.  d’Allauch,  qr.  de  Sainte- 

é 

Croix.  —  Pons  Carlevan,  instituteur,  propriétaire. 

Carlins  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Grréasque. 

Carnies  (Les),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  N.-D.-de-la- 
Garde,  1790  (cad.). 

Carnoux,  h.,  com.  de  Roquefort.  —  Appartenait  autre¬ 
fois  au  territ.  d’Aubagne.  —  Ecclesia  sancti  Pauli  de  Car- 
nos,  18  juin  1135  (cart.  de  Saint-Victor,  n*  844).  —  Ecclesia 
de  Car  no  z,  23  avril  1113  (ibid.,  n°  848).  — En  Carnos, 
13  octobre  1486  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Poux  de 
Carnos ,  31  octobre  1486  (ibid.).  —  Carnoulx ,  1608  (ibid.). 

—  Carnes,  1548  (ibid.). 

Carpiagne,  f.,  com.  de  Marseille,  dans  les  collines  de 
Saint-Cyr.  —  Carpesayna,  8  mai  1332  (acte  notarié).  — 
Domus  de  Carpesanha,  24  juillet  1339  (ch.  aux  arch.  mu- 
nicip.).  —  Carpesangha,  3  août  1590  (ch.  aux  arch.  muni- 
cip.). — Ecclesia  de  Carpesanha,  20  avril  1363  (ch.  aux 
arch.  de  l’Evèché).  —  Carpeanha,  13  janvier  1486  (ibid.). 

—  Carpanea,  5  août  1501  (ibid.).  —  Carpehangua,  20  août 
1521  (ibid.).  —  Carpuagne,  16  octobre  1556  (ibid.).  — 
Carpagne,  21  juillet  1597  (ibid.).  —  Carpiagne,  18  juillet 
1551.  —  Carpiagne  dépendait  autrefois  du  territoire  d’Au¬ 
bagne.  —  L’église  de  Notre-Dame-de-Carpiagne  était  une 
dépendance  de  l’Evêché  de  Marseille.  Au-devant  de  cette 


—  85  — 


église,  il  y  avait  un  monastère  qui  appartenait  aux  Hospi¬ 
taliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  de  Marseille.  Vers  le 
milieu  du  XVIe  siècle,  cette  maison  fut  convertie  en  une 
bastide  qui,  en  1551,  appartenait  à  Biaise  Doria. 

Carpourière,  torrent  qui  prend  naissance  dans  les  val¬ 
lons  de  la  Treille,  traverse  le  territoire  des  Camoins  et  va 
se  perdre  dans  l’Huveaune,  com.  de  Marseille.  —  Porpo- 
reras ,  12  octobre  1216  (bulle  d’Honorius  III,  arch.  de 
Saint-Sauveur).  —  Caupolet ,  13  décembre  1282  (acte  no¬ 
tarié).  —  Corporières,  18  avril  1454  (acte  aux  arch.  de  l’E¬ 
vêché).  —  Carrière  de  Carpolier ,  1750  (plan  de  Chevallier), 
—  Voy.  Camoins. 

Carraire  (La),  qr.  rl.,  com.  de  Roquevaire. 

Carraire  de  la  Terrasse  (lieu  dit),  com.  d’Allanch, 
qr.  des  Montblancs. 

Carraire  de  Mimet  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des 
Montblancs.  —  On  donne  en  Provence  le  nom  de  carraire 
aux  chemins  par  lesquels  passent  les  troupeaux  que  Ton 
conduit  en  différents  lieux  pour  s’y  nourrir  des  pâturages 
qui  croissent  sur  les  montagnes. 

Carreaux  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Cuges. 

Carreirade  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Saint-Savournin , 
21  février  1745  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Carrere  de  Cadaou  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  du 
Plan-de-Cuques. 

Carri,  b.,  com.de  Marseille,  qr.  de  Château-Gombert. 

Carrières  (Les)  (lieu  dit),  com.  d'Allauch,  1812  (plan 
msc.  des  terres  gastes). 

Carrybord  (Le),  limite  du  territoire  de  Marseille,  au 
bord  de  mer,  du  côté  de  Carry,  31  juillet  1551  (acte  aux 
arch.  de  la  Major). 
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Cars,  cours  d’eau  qui  alimente  le  ruisseau  des  Ayga- 
lades,  com.  de  Marseille,  et  qui  a  donné  son  nom  à  un 
quartier  rural.  —  Quartuns ,  28  janvier  1219  (cart.  de  Saint- 
Victor,  n°912).  —  Carrum ,  23  juillet  1248  (ch.  aux  arch. 
municip.).  — Cart,  13  novembre  1278  (acte  notarié).  — 
Aqua  Cartis ,  7  avril  1304  (acte  notarié).  —  Cars,  26  mars 
1353  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Los  Quars,  18  février 
1337  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Pons  de  Cars,  29  mars 
1324  (ibid.)  — Aqua  de  Cartz ,  4  juillet  1316  (acte  notarié). 

—  Baucium  de  Cars ,  14  avril  1353  (ch.  aux  arch.  de  l’E¬ 
vêché).  —  Lo  Baus  de  Cars,  23  mai  1363  (ch.  aux  arch.  de 
la  Major).  —  Vallon  de  Cas,  1614  (acte  d’atterminage).  — 
Bugude  de  Cars,  27  avril  1558  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

—  Bivière  de  Cars  dite  de  Caravelle ,  20  janvier  1 676 
(ibid.).  — Bastida  de  Cars,  30  mars  1463  (ibid.).  — Ri¬ 
vière  du  Cas,  7  février  1699  (reg.  de  l’Ecrit.).  —  Le  cours 
du  rui-sseau  de’  Cars  a  été  changé  dans  le  XVI'  siècle  ;  un 
acte  du  20  juillet  1576  (ibid.)  appelle  l’ancien  lit  du  ruis¬ 
seau  Maire  vieille. 

Cartaloux,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marthe,  24  décembre  1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Carteirade  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Jérôme,  1790  (cad.). 

Cartiers  (Ruisseau  des),  com.  de  Saint-Savournin ;  se 
jette  dans  le  ruisseau  de  Garoute. 

Carubi,  mont  entre  Auriol  et  Roquevaire. 

Carvillan,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte-Mar¬ 
guerite. —  Villa  quœ  dicitur  Carvilianus  in  suburbio  Mas- 
siliense,  24  juin  840  (cart.  de  Saint-Victor,  n°28).—  Villa 
quœ  Carbillianus  dicitur,  cire.  1020  (ibid.  n°  27).  —  Ca- 
vallianus,  1072  (ibid.  n°  86).  —  Tenementum  de  Carvillan, 
30  juin  1230  (ibid.,  n°917).  —  Cravilhan,  1365  (reg.  aux 
arch.  de  la  Major).  —  Carvilhan,  11  juillet  1357  (ch.  aux 
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arch.  municip.). —  Caravillan,  14  octobre  1602  (acte  d’at- 
terminage).  —  Caraveillan ,  1614  (acte  d’atterminage).  — 
Caraviglan ,  12  novembre  1703  (reg.  de  l’Ecrit.). — La 
villa  de  Carvillan  comprenait,  dans  les  temps  anciens,  une 
partie  notable  du  territoire  de  Marseille.  Elle  s’étendait, 
en  longeant  l’Huveaune  au  nord,  depuis  l’endroit  appelé 
Yalbarelle  jusqu’au  monument  de  la  Pêne,  et  ses  limites 
du  côté  du  midi  remontaient  jusqu’aux  premiers  sommets 
des  collines  de  Saint-Marcel.  Le  territoire  désigné  aujour¬ 
d'hui  sous  le  nom  de  Carvillan  n’embrasse  qu’une  partie 
du  quartier  de  Sainte-Marguerite. 

Carvin,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Marcel,  1790 

(cad.). 

Carvins  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Yalentine. 

Casals  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel.  —  Als  Casals ,  28  août  1287  (ch.  aux  arch.  muni¬ 
cip.).  —  Als  Gazais ,  12  août  1290  (acte  notarié).  —  Apud 
Cazalia ,  28  septembre  1299  (ch.  aux  arch.  municip.).  — 
Los  Clausels,  30  novembre  1358  (acte  notarié).  —  La  Pa- 
nalada ,  18  novembre  1399  (ch.  aux  arch.  municip.). 

Casaou  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Charles. 
—  Casa  Alta,  17  avril  1164  (Priv.  de  l’emp.  Frédéric, 
aux  arch.  de  l’Evêché) . 

Casaulx  (lieu  dit-),  com.  dé  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien.  —  Als  Casals ,  20  octobre  1288  (acte  notarié).  — 
Casaulx ,  1517  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Case  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Menet, 
1790  (cad.). 

Caseneuve  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de  Saint- 
Mitre.  —  Casanova.  14  juillet  1348  (acte  notarié). 

Casserie,  qr.  rl. ,  com.  de  Ceyreste,  qr.  du  Deffens. 
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Cassidaine,  récif  non  loin  du  rivage  de  Cassis.  —  Car- 
chedonia  (Yalesius,  Not.  Gall.,  pag.  532). 

Cassimon,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Nerthe. 

Cassis,  cant.  de  La  Ciotat.  —  Carsicis  portus  ( Casicis , 

var.  msc.).  Itin.  d’Antonin.  —  Tutelæ  Carcitanœ  (Inscr. 

interprétée  par  l’abbé  Barthélemy  et  rapportée  par  Dan- 

ville).  —  Terra  de  Cassinis,  12  mai  1379  (reg.  Sclaponis 

de  la  Cour  des  comptes,  f.  75).  —  Castrum  de  Casciv 

• 

XIV9  siècle  (état  des  réclamations  faites  à  la  reine  Jeanne 
par  l’Université  marseillaise,  arch  .  municip.).  — Cas¬ 
trum  de  Cassiciis,  17  août  1528  (acte  d’Ant.  Etienne, 
notaire,  arch.  de  Cassis).  —  Locus  de  Cassissis,  9  août  1548 
(acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Locus  de  Cassitis ,  6  août 
1548  (ibid.).  —  Bourg  et  chasteau  de  Cassis ;  15  novembre 
1533  (lettres-patentes  de  François  I",  arch.  de  Cassis).  — 
Bourg  de  la  ville  de  Marseille ,  1er  mai  1391  (acte  aux  arch. 
de  Cassis).  — L’indication  de  Castrum  de  Ema,  donnée 
par  Bouche,  Hist.  Prov .,  I,  334,  est  le  résultat  d’une  fausse 
lecture  du  mot  Cuia  (Cuges)  dans  le  livre  Pergamenorum 
de  la  Cour  des  comptes.  —  L’ancien  Cassis  était  situé 
dans  le  premier  golfe  que  l’on  trouve  après  avoir 
doublé  le  cap  Canaille,  en  venant  de  l’Est.  Ce  golfe,  qui 
s’appelle  aujourd’hui  golfe  de  V  Arène,  a  envahi  presque 
toute  la  partie  du  rivage  sur  laquelle  était  bâtie  l’ancienne 
ville.  On  croit  que  cette  ancienne  ville  fut  détruite  vers 
578  par  les  Lombards,  et  la  mer  en  a  englouti  toutes  les 
ruines  par  l’effet  d’un  affaissement  de  terrain,  vers  1773. 
—  Plusieurs  actes  antérieurs  à  cette  dernière  époque 
parlent  de  Cassis  lo  vielh,  28  octobre  1486  (ch.  aux  arch. 
de  l’Evêché).  —  Castrum  vêtus  de  Cassitis,  10  mars  1501 
(ibid.).  —  Ville  basse  du  lieu  de  Cassis  sive  la  Ribo  de  la 
mar ,  9  août  1548  (ibid.).  —  Cassis  le  vieux,  15  juillet  1597 
(ibid.). 
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Cassis  était  viguerie  d’Aix,  avant  le  décret  d’organisation 
départementale.  Le  13  mai  1791,  il  a  été  divisé  en  six 
sections,  savoir  :  Dépens,  Notre- Dame-de- Lumières ,  Plan , 
Rompides ,  Douane  et  Arène.  Son  territoire  a  toujours  fait 
partie  de  l’évêché  de  Marseille  et  en  dépend  encore 
aujourd’hui. 

Autrefois,  Cassis  était  une  dépendance  de  Roquefort  et 
par  suite  de  la  baronie  d’Aubagne.  Il  fut  donné,  avec  cette 
seigneurie,  à  Charles  de  Castillon  :  Homagium  pro  Karolo 
de  Castillone  comité,  1437  (Delphini,  notaireà  Aix). —  Copia 
recognüionum  de  Cassitis  pro  Karolo  de  Chastilione  domino 
Albaneœ  (reg.  n°  53,  aux  arch.  de  l’Evêché),  et  acquis  plus 
tard  par  l'évêque  de  Marseille,  en  suite  de  l’échange  de  1473 
avec  le  roi  René.  Ainsi,  avant  la  Révolution,  Cassis  était  une 
seigneurie  de  la  manse  épiscopale,  et  la  paroisse  était  la 
prébende  d’un  des  chanoines  de  la  Major  ( Calendr .  spirit. 
1713,  pag.  188).  —  Les  Prêcheurs  de  Marseille  avaient  la 
directe  de  Cassis.  Elle  leur  vint,  partie  de  l’héritage  de 
Gruillelmette  Imberte,  fille  de  Constance  de  Saint-Gilles  et 
de  noble  Pierre  Imbert  ;  partie  par  échange  avec  Bellette 
Andrea,  veuve  d’Amalric  de  Montpellier,  qui  avait  eu  part 
audit  héritage  (reg.  n°  2,  aux  arch.  des  Prêcheurs). 

Dans  la  circonscription  départementale  faite  par  la  loi 
du  22  décembre  1789  (8  janvier  1790),  Cassis  et  la  Pêne 
formaient  le  7e  canton  du  3e  district  des  Bouches-du-Rhône. 

L’Université  de  Cassis  était  administrée  par  des  consuls  ; 
ses  armoiries  sont  à  une  crosse  d'argent  posée  en  pal , 
accostée  de  deux  poissons  du  même ,  aussi  en  pal. 

Cassol  (Le),  (lieu  dit)  ,  com.  d’Allauch,  qr.  de  la 
Bouquière. —  Casson ,  1639  (cad.  d’Allauch).  —  Cassol , 
1727  (Ibid.). 

Cast  (Le),  (lieu  dit),  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Saint- 
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Marcel,  près  l’ancien  château.  —  Cartengut ,  11  juin 
1299  (acte  notarié).  —  Le  Cast ,  3  février  1615  (reg.  aux 
arch.  de  l’Evêché). 

Castagne  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr-  de  Sainte- 
Marthe,  1790  (cad.). 

Castagne  (La),  (lieu  dit),  com.  d’Allauch  ,  23  juin  1663 
(acte  notarié ,  à  Allauch) . 

Castagnière  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.deChâteau- 
Gombert,  5  janvier  1767  (reg.  aux  arch.  de  la  Majorj^. 

Castan  ,  torrent  qui  se  jette  dans  l’Huveaune,  com.  de 
Marseille,  qr.  de  Saint-Marcel ,  29  août  1579  (acte  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Vieux  château  de  Saint-Marcel  sive 
Castan ,  4  octobre  1636  (ibid.). 

Castan  (lieu  dit),  com.  de  Saint-Savournin,  21  février 
1745  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Castellan  (Le),  (lieu  dit),  com.  de  Cassis.  — Lo  Cas- 
tellan,  28  décembre  1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  — 
Al  Castellar ,  10  mars  1501  (ibid.). 

Gastelanous  (Les),  (lieu  dit),  com.  d’Allauch  ,  1636 
(cad.  d’Allauch). 

Castelans  (Les),  h.,  com.  d’Auriol. 

Castelas  (Le),  b.  ,  com.  de  Marseille  ,  qr.  des  Aygala- 
des. — Castellarium  vêtus ,  1037  (cart.  de  Saint-Victor, 
n°  53).  —  Lo  Castelar ,  8  mai  1289  (ch.  aux  arch.  munici¬ 
pales).  —  Castellar  Serve)  iorum,  12  octobre  1309  (ibid.). 
—  Castellar  de  Serveriis ,  4  août  1343  (acte  notarié).  — 
Colle  appelée  lo  Castellar ,  2  septembre  1437  (reg.  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Le  Castelas ,  31  mai  1400  (ibid.). 

Castelas  (Le)  ,  château  en  ruines  ,  com.  de  Saint- 
Savournin. 

Castelas  (Le),  château  en  ruines,  com.  de  Belcodène. 
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Castel-Jusiou  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Antoine,  près  lesMaillans.  —  Vallon  de  Vay  yutz,  7  mars 
1324  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). —  Vay  jus,  4  août  1343 
(ibid.). — Casteou  Jusiou ,  XVIP  siècle  (plan  msc.  du  terri¬ 
toire  de  Septèmes,  aux  arch.  de  la  Major). —  Le  Cap  Juif, 
31  juillet  1551  (acte  aux  mêmes  archives) . 

Castellar  (Le),  montagne  ,  com.  d’Auriol,  limite  du 
territoire  vers  Saint-Zacharie.  —  Mons  de  Castellar ,  6 
décembre  1285  (ch.  aux  arch.  de  Saint- Victor). 

Castelle  (La),  p.,  com.  de  Roquevaire,  qr.  deClauvier, 
9  juillet  1614  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Casteou-Neou,  b. ,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Gamoins. 

Castillon  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert,  16  septembre  1595  (reg.  aux  arch.  de  la  Major), 

Catalans  (Les)  ,  anse,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Lambert.  —  C’était,  en  1557,  le  lazaret  ou  vieilles  infirme¬ 
ries  ;  des  pêcheurs  catalans,  qui  vinrent  s’y  établir  vers 
1663,  après  que  le  lazaret  eut  été  transféré  près  d’Arenc, 
lui  ont  laissé  le  nom  de  leur  petite  colonie. 

Catin  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Montredon, 
1790  (cad.). 

Catoule  (La),p.,  com.  de  Marseille, qr.  de  Saint- Julien, 
1790  (cad.). 

Caucadis,  qr.rl. ,  com.  de  Marseille,  qr.  du  Rouet.  — 
Al  Cacadiz ,  1097  (cart.  de  Saint-Victor,  suppl.  inédit).— 
Terra  de  Calcaditio  a  l  Arcus,  17  avril  1164  (privil.  du 
Chapitre  de  la  Major).  — Calcadis ,  19  août  1310  (acte 
notarié).  — ,Cauquadis ,  24  décembre  1666  (reg.  aux  arch. 
de  la  Major). —  Caucadis ,  1657  (reg.  aux  archives  des 
Prêcheurs). 
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Caudours  (Les),  coll. ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon  , 
1750  (plan  de  Chevallier). 

Cau-Gros  ,  l’un  des  sommets  des  montagnes  de  la  Gra- 
dule,  com.  de  Marseille,  1750  (plan  de  Chevallier) . 

Caulier  (Le),  h. ,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins. 

Caunet  (Le  Grand  et  le  Petit),  hameau  qui  se  trouve 
sur  la  hauteur  qui  domine  au  sud-est  le  territoire  de 
Roquefort.  On  appelle  aussi  de  ce  nom  le  torrent  qui 
entoure  le  territoire  au  milieu  duquel  est  bâti  le  village 
de  Ceyreste.  Il  commence  au  hameau  du  Grand-Caunet , 
arrose  les  communes  de  Ceyreste  et  de  La  Ciotatet  se  jette 
dans  la  mer  près  la  Batterie  Saint-Jean.  —  Culnitium ,  31 
octobre,  cire.  965-977  (cart.  de  Saiot-Yictor,  n°  23). — Colo- 
nicium ,  1021-1032  (ibid. ,  n°  98).  — Colonicum,  déc.  1025 
(ibid. ,  n.  100).  —  Balma  de  Conilio,  1021  (ibid. ,  n°98). 

Caus  (Le),  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire.  —  La  Caulx , 
5  février  1549  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor).  —  Colla 
del  Caus ,  8  novembre  1452  (ibid.). 

Causanier  (Le),p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre- 
Dame-de-la-Garde,  1790  (cad.). 

Causari  ou  Cesari  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  la 
Tirane. 

Cauvelle  ,  qr.  rl. ,  com.  d’Allauch,  qr.  de  Peire-Peissot. 
—  Calvella,  17  juillet  1305  (acte  notarié).  —  Cauvelle,  20 
juin  1608  (acte  notarié  à  Allauch).  —  Canvely  (cad.). 

Cauvières  (Les)  ,  h.  ,  com.  d’Allauch,  qr.  des  Mont- 
blancs. —  Cauvière,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  — 
Vallon  de  Cauvière ,  1812  (plan  msc.  des  terres  gastes) . 

Cauvin  (Le),  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  16  juillet  1597 
(reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Cauvine  (La),p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte-Marthe 
1790  (cad.). 
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Cauvine  (La),  b. ,  com,  d’Allauch,  qr.  de  Tourdinau. 

Gayaillon  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon  , 
joignant  le  rivage.  —  Al  Cavalhons  ,  31  mars  1298  (ch. 
auxarch.  municipales).  —  Cavalhoni ,  16  juin  1298  (acte 
notarié). 

Cavalcades  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  du  Canet. 

—  Las  Cavalcadas,  1288  (acte  notarié). — Las  Cavalcatas, 
8  juillet  1302  (acte  notarié). —  Quavalcadas,  12  décembre 
1331  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  — Quavalquadas,  21 
février  1332  (ibid.). 

Cavalerie  inférieure  (lieu  dit)  ,  com.  de  Marseille , 
terre  possédée  par  les  chevaliers  du  Temple,  qui  se  trou¬ 
vait  à  l’endroit  où  existe  aujourd’hui  le  Jardin  Zoologique. 
— Cavallaria  soteyrana,  1278  (ch.  aux  arch.  municipales). 

—  Cavallaria  inferior,  1311  (ibid.). —  Lo  Jarret  de  sant 
Bauzili  alias  la  Cavallaria  sobeyrana  ,  29  avril  1471 
(acte  aux  arch.  de  la  Major). 

Cavalerie  supérieure  (lieu  dit),  com.  de  Marseille.  — 
Possession  des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem , 
où  ces  Hospitaliers  avaient  une  tour,  Turis  superior  Cava- 
larie ,  17  avrill256  (ch.  auxarch.de  PEvèché),  qu’on  appe¬ 
lait  lo  Tor ,  31  juillet  1328  (acte  notarié),  ou  Tour  deBabi- 
lone ,  7  juin  1399  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché).  — Diverses 
parties  de  la  Cavalerie  Supérieure  se  trouvaient  cependant 
sous  la  directe  des  Trinitaires.  —  Les  actes  désignent  cette 
localité  comme  étant  tantôt  dans  le  quartier  de  Saint- 
Jérôme,  vers  Saint-Mitre,  tantôt  à  Montolivet,  vers  Saint- 
Barnabé.  — Cavallaria  sobeyrana,  15  mai  1297  (ch.  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Cavallaria  superior,  13  janvier  1310 
(acte  notarié).  —  Caballerie  sobeyrane ,  7  juin  1399  (ch. 
auxarch.  de  l’Evêché). —  La  Cavaleria  subeirane  sive 
Saint-Jérôme ,  24  décembre  1666  (reg.  aux  arch.  de  la 
Major).  —  Voy.  Montolivet. 
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Cavallerie  (La),  colline  ,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de 
Montredon. —  Colla  vocata  Cavallerie ,  20  août  1431  (ch. 
aux  arch.  municipales). 

Qavanhac,  b. ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte-Marthe, 
1790  (cad.).  —  Poulhariès  de  Gavanhac,  propriétaire. 

Cavasse  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien. 

—  La  Couasse,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  La 
Cavasse ,  17  août  1768  (ibid.). 

Cavau  ,  qr.  ri.,  partagé  par  la  limite  qui  sépare  les 
territoires  d’Allauch  et  de  Château-Gombert.  —  Feudum 
Caballi,  mars  1207  (ch.  aux  arch.  delà  Major). —  Al 
Caval,  7  octobre  1288  (acte  notarié) . — Lo  Cavall ,  27 
janvier  1461  (ibid.).  —  Cavau ,  1691  (cad.  d’Allauch).  — 
Caveau ,  15  novembre  1764  (reg.  aux  arch.  delà  Major). 

—  Les  C avaux  ,  1750  (plan  de  Chevallier).  — Cavaou , 
(cad.).  —  Mont  appelé  le  Cavau ,  1691  (cad.  d’Allauch). 

Cavissat  ,  qr.  rl. ,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  la  Cape- 
lette,  près  le  Moulin  des  Prêcheurs. —  Caviszac,  6  octobre 
1228  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Cavisac,  13  dé¬ 
cembre  1383  (acte  notarié).  —  Camisac,  12  décembre 
1343  (ch.  aux  arch.  municipales). —  Corvisac ,  3  décembre 
1343  (ibid.).  —  Cavissac ,  15  décembre  1350  (ibid.). — 
Cavisas ,  4  juin  1339  (acte  notarié).  —  Cavisas  alias  lo 
Claus  de  Brunet,  20  octobre  1437  (ch.  aux  arch.  delà 
Major).  —  Quaviscat ,  24  février  1343  (ibid.).  —  Le 
Cavissat ,  22  janvier  1602  (acte  d’atterminage) . --Cavissar, 

1 1  juillet  1701  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Cayole  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Martégaux, 
1790  (cad.). 

Cayole  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Olives,  1790 
(cad.) 

Cayolet  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates. 
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*  Cazalis  (lieu  dit),  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Mazar- 
gues,  1113  (cart.  de  Saint- Victor,  n°  1100). 

Gazallous  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort.  —  Cazalloux , 
6  février  1549  (acte aux  arch.  de  Saint-Victor). — Scallons , 
1"  août  1559  (ibid.). 

Gazes  (Les),  h. ,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates. 

Gazette  (La),  (lieujdit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Gueire- 
don.  —  La  Cazette  vieillie,  1659  (cad.  d’Allauch). 

Cazone  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre-Dame- 
de-la-Garde,  1767  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor);  à 
Suon  dit  Gazon. 

Gendrolier  (Le),  plaine  pierreuse  ,  com.  de  Geyreste, 
entre  le  quartier  de  Romagoa  et  la  plaine  de  Mentore,  3 
avril  1663  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Cèpe  (La),  p.,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Sainte-Marthe, 
1790  (cad.). 

Cerise  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Gamoins. 

Cerisier  (Le),  ruisseau,  com.  de  Peipin;  se  jette  dans  le 

Merlancon. 

» 

Geyreste,  canton  de  LaCiotat. —  Citharista,  417  ( Epist . 
V,  Zozirni  papœ).  —  Villa  Ceziresta  in  comitatu  Massi- 
liense ,  1021-1032  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  98).  —  Ceze- 
resta,  décembre  1025  (ibid.,  n°  100). —  Cesaresta,  cire.  1045 
(ibid.,  n°  25). —  Ceseresta ,  1047  (ibid.,  n°  30).  — Cesorista , 
septembre  1191  (ibid.,  n°942).  —  Citarista ,  4  juillet  1079 
(ibid.,  n°  843).  — Sezarista,  11  août  1343  (ch.  aux  arch. 
municipales).  —  Sezerasta^  mars  1243  (ibid.).  —  Sereste, 
10  juin  1568  (acte  aux  arch.  de  Saint- Victor).  —  Cireste , 
2  juin  1571  (ibid.).  — Cayreste ,  10  juin  1662  (ibid.).  — 
Seireste  ( Affouag .  de  1698).  —  Ceyresle ,  6  novembre  1592 
(acte  aux  arch.  de  Saint-Victor).  —  Geyreste  et  La  Giotat 
n’ont  formé  longtemps  qu’un  seul  territoire  qui  était ,  au 
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XI*  siècle,  plus  étendu  qu’il  n’est  aujourd’hui  ,  puisqu’il 
aboutissait  jusqu’au  torrent  de  Vanières(Lamnera$),com. 
deCeyreste  et  Saint-Cyr;  c’est  à  partir  des  lettres  patentes  du 
12  juin  1675  (reg.  Ruffus  de  la  Cour  des  comptes,  fol.  196) 
que  les  deux  cités  ont  été  séparées  pour  former  deux  com¬ 
munautés  distinctes.  Jusqu’à  ce  moment,  La  Giotatdépend 
de  Geyreste  ;  mais  la  position  plus  avantageuse  du  port 
de  mer  ayant  accru  ses  ressources,  et  par  conséquent  sa 
population,  La  Giotat  est  devenue  chef-lieu  de  canton  et 
Geyreste  a  été  relégué  au  rang  de  simple  commune.  Il  y 
a  donc  eu  entre  ces  deux  localités,  et  pendant  plusieurs 
siècles,  des  intérêts  et  une  existence  politique  communs. 

On  suppose  que  Ceyreste  est  une  colonie  marseillaise 
qui  a  été  fondée  vers  l’an  160  avant  Jésus-Christ,  lorsque 
Sextius  Calvinus  eut  cédé  aux  Marseillais  la  côte  que  les 
Salyens  venaient  d’abandonner.  Son  nom  a  évidemment 
une  origine  grecque.  Ktôxfta-T^.  ( Citharista ). 

Le  territoire  de  Ceyreste  dépendait  du  comté  de  Mar¬ 
seille  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  98)  ;  plusieurs  parties  en 
furent  cédées  à  l’abbaye  de  Saint-Victor  :  le  reste  demeura 
dans  la  maison  de  Baux  et  la  seigneurie  en  fut  mise  au  lot 
de  Hugues  de  Baux  ,  lors  du  partage  du  14  juin  1212.  Le 
lieu  de  Geyreste  ayant  fait  retour  au  comté  de  Provence, 
entra  dans  la  viguerie  d’Aix  ;  la  reine  Jeanne  en  fit  don  à 
l’abbé  de  Saint-Victor,  en  reprise  de  150  livresque  celui- 
ci  percevait  pour  avoir  fait  abandon  de  ses  droits  dans  la 
succession  du  vicomte  Roncelin.  Cette  donation  eut  lieu 
par  lettres  du  14  mai  1365,  insérées  au  reg.  Viridis  de  la 
Cour  des  comptes,  fol.  177,  et,  à  partir  de  ce  moment, 
l’abbé  de  Saint-Victor  fut  seigneur  de  Geyreste  sous  la 
suzeraineté  du  comte  de  Provence  ;  il  y  exerçait  la  juri¬ 
diction,  sauf  les  cas  royaux  et  les  premières  appellations. 
Les  habitants  de  Geyreste  avaient  toutefois  le  droit  de 
s'assembler  en  communauté  et  de  s’administrer  par  des 
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consuls.  Cet  état  de  choses,  mal  défini  d’abord,  a  été  réglé 
par  une  transaction  à  la  date  du  30  juillet  1434  entre  les 
habitants  de  Ceyreste  et  Guillaume  du  Lac,  abbé  de  Saint- 
Victor  (acte  aux  archives  communales  de  Ceyreste).  A  la 
Révolution  de  1793,  et  par  suite  de  l’organisation  dépar¬ 
tementale,  Ceyreste  a  fait  partie  de  l’arrondissement  de 
Marseille.  Sur  une  surface  de  2304  hectares,  la  commune 
de  Ceyreste  en  a  seulement  409  de  cultivables  ;  les  1895 
hectares  restants  se  composent  de  forêts  et  bois  de  pins  qui 
appartiennent  presque  tous  à  la  commune. 

Sous  le  rapport  ecclésiastique ,  Ceyreste  dépendait  de 
l’archevêché  d’Arles,  dans  le  cinquième  siècle  ( Epist .  V 
Zozimi  papæ).  A  une  époque  inconnue,  il  a  été  remis  à 
l’évêché  de  Marseille,  dont  il  n’a  plus  été  séparé,  mais 
comme  prieuré  de  la  mense  abbatiale  de  Saint-Victor. 

Le  château  qui  dominait  la  ville  ,  et  dont  il  reste  des 
ruines,  a  été  détruit  en  1592  par  le  duc  d’Epernon. —  Les 
collines  communales  sont  divisées  en  deux  cantons  :  le 
Deffens  ou  Devens,  subdivisé  en  17  quartiers;  la  Colle- 
Noire ,  subdivisée  en  8  quartiers.— Il  n’y  a  point  de  bâtisse 
importante;  la  population  agricole  habite  le  village. 

Chabaude  (La) ,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marguerite,  1790  (cad.). 

Chabert  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  1636  (cad.). 

Chacone  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Louis,  1790  (cad.). 

Chailan,  calanque  entre  l’Estaque  et  la  tour  Saumati, 
1787  ( Dict .  géograph.  d’Achard). 

Chaix,  b.,  com.  de  Cuges. 

Challone  (lieu  dit) ,  com.  de  La  Ciotat,  1793  (reg.  des 
biens  d’émigrés). 
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Chanaux  (Les) ,  h.,  com.  d’Allauch,  qr.  des  Montblancs. 

—  Chanaud ,  1717  (acte  aux  arch.  d’Allauch). —  Charnu , 
1750  (plan  de  Chevallier). 

Chantons  (Les),  h.,  com.  d’Allauch,  qr.  de  la  Tirane. 

Chapeau-Rouge  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des 
Accates,  1790  (cad.). 

Chapelette  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Ca- 
moins. 

Chapelette  (La),  coll.  de  l’ile  de  Ratoneau. 

Chapelle  (La),  b.,  com.de  Marseille,  qr.  de  Montre- 
don,  1790  (cad.). 

Chapelle  (La),  église  du  qr.  rl.  de  Tournon,  com. 
d’Auriol. 

Chapelle-vieille.  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  1727 
(reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Chapitre  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Capelette, 
28  avril  1791  (reg.  des  biens  d’émigrés). 

Chappes  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Olives. 

% 

Charbonnière  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Châ¬ 
teau -Grombert. 

Charbonnières  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Gréasque. 
Gharcely,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins. 

Charles  (Les),  h.,  com.  d’Allauch,  qr.  de  la  Tirane. 

—  Baume  ditede  Charles,  1691  (cad.  d’Allauch).  — Saint- 
Charles,  1793  (reg.  des  biens  d’émigrés). 

Charpinelle  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Montre- 
don,  1790  (cad.). 

Gharret,  qr.  rl.,  com.  d'Aubagne, 

Charrier,  b., com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Treille. 
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Chartreuse  (La),  b.,  com,  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marthe. 

Chartreux  (Les),  qr.  ri.  et  église,  com.  de  Marseille, 
qr.  de  Saint- Just;  a  pris  son  nom  du  couvent  fondé  par 
la  Chartreuse  de  Villeneuve,  le  22  janvier  1633. — L’église 
a  été  consacrée  le  11  décembre  1702.  —  Les  Chartreux 
furent  reçus  à  Marseille  par  le  Conseil  de  Ville,  le  14  no¬ 
vembre  1632  (Calend.  de  1713,  page  175). 

Chataude  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marguerite,  1790  (cad). 

Chateau  (Le),  pointe  de  rochers  qui  s’avance  dans  la 
mer,  au  quartier  du  Pignier,  où  se  trouvait  l’ancien  Cas- 
trum  qui  était  jadis  la  citadelle  de  Cassis  ;  il  y  a  au¬ 
jourd’hui  la  batterie  du  Lombard.  —  Terra  al  Castel,  28 
octobre  1486  (reg.  aux  arch.  de  l’Évêché). — Al  Lombart 
propre  Castrum ,  10  mars  1501  (ibid.).  —  Le  Château ,  15 
juillet  1597  (ibid.). 

Chateau  (Le),  b.,  com.  dePeipin. 

Chateau  (Le),  b.,  com.  de  Saint-Savournin. 

Chateau  (Le),  f.,  com.  deBelcodène. 

Chateau  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon-Saint- 
Henri,  1790  (cad.). 

Chateau  (Le),  b.,  com.  de  Roquevaire. 

Chateau  (Le),  com.,  de  Marseille,  qr.  de  Sainte-Marthe, 
1790  (cad.). 

Chateau-Borély  (Le),  ch.,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Mazargues,  nom  du  propriétaire  primitif. 

Chateau  d’Albert  as,  ch.,  com.  deGémenos. 

Chateau  de  Cabre,  ch.,  com.  de  Roquevaire. 

Chateau  de  Joly,  b.,  com.  d’AUauch,  qr.  de  Sainte- 
Croix. 
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Chateau  de  l’Évêque,  coll. ,  com.  d’Aubagne. 

Chateau  de  Saint-Jean,  ch.,  com.  de  Gémenos. 

Chateau  de  Saint-Joseph,  ch.,  com.  de  Roquevaire. 

Chateau  des  Tours,  ch.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon- 
Saint-Henri,  sur  la  hauteur  avoisinant  la  Yiste. 

Chateau-d’If,  île  et  fort  en  face  du  port  de  Marseille.  — 
Hypea  (île  inférieure).  —  Pline  (Hist.  nat., III,  2), 
d’où  dérive  par  contraction  l’appellation  actuelle.  — 
Lechâteaua  été  construit  par  François  I".  Le  comman¬ 
dement  en  était  donné  à  un  officier  qui  portait  le  titre  de 
capitaine  du  Château-d’If.  Louis  de  Fourvillon  fut  le  pre¬ 
mier  investi  de  cet  emploi  qu’il  occupa  jusqu’en  jan¬ 
vier  1539.  —  Yoy.  Iles  de  Marseille. 

Chateau-Follet,  ch.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  l’Esta- 
que.  —  Casteou  Foulet,  7  mai  1705  (reg.  de  l’Écrit.),  nom 
du  sieur  de  Chasteau-Fallet ,  qui  en  était  propriétaire. 

Chateau-Gombert,  vill. ,  com.  de  Marseille.  —  Podium 
quod  Castellum  Gumberti  vocatur,  18  mai  1141  (bulle 
d’innocent  II,  aux  arch.  de  l’Évêché).  —  Ecclesia  Castelli 
Go?nberti,  25  mai  1163  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  — 
Castel  Gombert,  15  décembre  1270  (ch.  aux  arch.  de  la 
Major).  La  possession  de  Château-Gombert  fut  confirmée 
à  l’évêque  de  Marseille  par  la  bulle  précitée  d’innocent  II 
et  par  les  bulles  d’Eugène  III,  de  1148,  et  d’Anastase  IV,  du 
30  décembre  1153.  Sur  la  transaction  du  25  mai  1163, 
l’église  de  Château-Gombert  fut  concédée  au  prévôt  et  au 
Chapitre  de  la  Major,  qui'dès  lors  devint  seigneur  tempo¬ 
rel  duJit  lieu. 

Le  territoire  de  Château-Gombert  faisait  anciennement 
partie  de  celui  d’Allauch.  'Au  mois  de  février  1217,  Ray¬ 
mond  Bérenger  accorda  aux  habitants  de  Château-Gom¬ 
bert  une  exemption  de  toutes  impositions  et  voulut  que 
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leur  terroir  fût  uni  à  celui  de  Marseille  (reg.  Perdicis  de 
la  Cour  des  Comptes,  fol.  234)  ;  mais  cette  disposition  ne 
fut  point  exécutée,  et  dans  les  actes  postérieurs  qui  portent 
délimitation  des  terroirs  d’Allauch  et  de  Marseille,  c’est, 
sauf  celui  du  18  juillet  1551  (arch.  du  Chap.,  liasse  G.  78), 
à  la  limite  du  terroir  de  Château-Gombert  que  sont  posées 
les  bornes.  Aussi  un  arrêt  du  Parlement,  du  15  novembre 
1571,  déclare  que  le  quartier  de  Château-Gombert  est  du 
terroir  d’Allauch.  Mais  des  lettres  patentes  de  Henri  III,  du 
12  août  1585,  ayant  uni  Château-Gombert  à  Marseille, 
il  intervint  une  transaction  (6  juin  1595)  entre  le  Cha¬ 
pitre  de  la  Major,  les  habitants  de  Marseille  et  ceux  de 
Château-Gombert,  d’après  laquelle  la  nouvelle  annexion 
fut  confirmée,  et  le  Chapitre  reçut  en  dédommagement 
une  rente  annuelle  de  500  écus  d’or.  Cette  transaction  fut 
confirmée  par  arrêt  du  Parlement,  du  14  mars  1614  (actes 
aux  arch.  d’Allauch). 

Dans  la  division  départementale  faite  en  vertu  de  la  loi 
du  22  décembre  1789,  8  janvier  1790,  le  territoire  de 
Château-Gombert  formait  le  troisième  canton  du  troisiè¬ 
me  district  des  Bouches-du-Rhône,,  comprenant  Château- 
Gombert,  Sainte-Marthe,  Saint-Jérôme,  Saint-Just,  les 
Olives,  le  Plan-de-Cuques,  la  Palud  et  Saint-Barthélemy. 

L’église  de  Château-Gombert  a  été  rétablie  une  première 
fois,  le  25  juillet  1351  (ch.  aux  arch.  de  l’Évêché)  et  en 
dernier  lieu,  le  1er  février  1707  [Cal.  de  1713). 

Chateau-Jean,  ch.,  com.  de  Roqnevaire. 

Chateau-Payan,  ch.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Pierre,  1790  (cad.).  Il  n’en  existe  plus  de  trace  aujourd’hui. 
—  Entrepris  par  le  négociant  dont  il  portait  le  nom,  il  n’a 
jamais  été  terminé.  Commencé  un  peu  avant  89,  il  n’avait 
que  les  quatre  murs,  lorsque  son  propriétaire  monta  sur 
l’échafaud.  Le  château  resta  ainsi  abandonné  pendant  de 
longues  années.  Il  figure  dans  le  plan  de  Desmaret,  levé 
en  1808. 
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Chateau-Vert,  ch.,  com.  de  Marseille,  qr.  d’ Arène, 
1790  (cad.). 

Chaudelle,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Crottes. 

Chaulane  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Loup,  1790  (cad.). 

Chaulane  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien. 

Chaulière  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  deMazar- 
gues,  1790  (cad.). 

Chaume  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  14  mars 
1741  (arch.  de  Saint- Victor). 

Chauside  (La)  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- Julien, 
1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Chay,  b.,  com.  de  Cuges.  —  Nom  du  propriétaire. 

Chemin  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Cuges.  —  Lo  Camin,  4 
janvier  1440  (cb.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Chemin  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis.  —  Lo  Camin ,  28 
décembre  1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Le  Che¬ 
min,  1509  (ibid.). 

Chemin-d’Allauch,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Cail- 
lols,  1790  (cad.). 

Chemin  de  Gardanne,  torrent,  com.  de  Peipin. 

Chemin  de  laCroix,  com.  de  Ceyreste.  —  Il  commence 
à  la  place  Saint-Louis,  se  dirige  vers  La  Ciotat,  en  passant 
par  le  ruisseau  de  Saint-Jean  qu’il  traverse,  la  montée  de 
la  Croix  et  il  aboutit  à  la  propriété  Saint-Estève,  au  lieu 
dit  Chabaud. 

Chemin  de  la  Garde  ou  delà  Montée  (lieu  dit),  com. 
d’Allauch,  qr.  du  Plan-de-Cuques. 

Chemin  de  la  Réserve  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de 
Picbauris. 
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Chemin  de  la  Verte  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de 
Peire-Peissot. 

Chemin  de  Pimpraou  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de 
Sainte-Croix. 

Chemin  de  Sainte-Catherine,  com.  de  Ceyreste.  —  Part 
du  village  et  se  dirige  vers  La  Ciotat. 

Chemin  des  Bousquetiers  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr. 
de  Tourdinau.  —  Chemin  Bouscatier,  1691  (cad.  d’Al¬ 
lauch),  c’est-à-dire,  chemin  des  Bûcherons. 

Chemin  des  Fonts-Damon,  com.  de  Ceyreste.  — Part  du 
village,  traverse  le  quartier  des  Fonts-Damon  et  aboutit 
aux  Issarts,  à  la  terre  communale,  au  lieu  dit  Chemin 
Charretier. 

Chemin  des  Moulins,  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne. 

Chemin  des  Pradeaux  (lieu  dit) ,  com.  d’Allauch,  qr.  de 
Pichauris. 

Chemin-de-Village  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des 
Trois-Louis. 

« 

Cheminée  (La),  cal.,  île  dePomègues. 

Chemin-long  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Mltie  —  Caminus  longus ,  31  mars  1292  (ch.  aux  arch. 
municipales) . 

Chemin-Monneresc  (lieu  dit),  com.  d’Allauch.  —  Car- 
reria  Monnaressa ,  11  novembre  1322  (ch.  aux  arch.  de  la 
Major). —  Chemin  Monneirès,  27 février  1768  (ibid.),  c’est- 
à-dire  Chemin  des  Meuniers. 

Chemins-d’Aubagne  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Ceyreste. 

Chemin-Traversier,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Sainte-Marthe.  —  Caminum  traverserium! 23  juillet  1 248 
(ch.  aux  arch.  municipales).  —  lier  traverserium,  17 
octobre  1351  (ibid.).  —  Camin  traversier  de  Santa-Marta , 


104 


29  mai  1374  (ibid.)-  —  Al  Iraversier ,  23  avril  1429  (ch. 
aux  arch.  de  la  Major). —  Le  grand  traversier  Sainte- 
Marthe,  1614  (acte  d’atterminage). 

Chemin-Traversier  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  près 
le  vallat  de  Bourrian,  22  octobre  1740  (reg.  aux  arch.  de 
Saint-Victor. 

Chevalière  (La),  b.,  com.  de  la  Pêne. 

Cheval-Marin  (chem.  du),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Pierre. 

Chicanarde  (La),  b., com.  d’Allauch,  qr.  des Aubagnens. 

Chicoulette  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien  et  des  Caillols. — La  Gicoutelle ,  1732  (reg.  aux  arch. 
delà  Major).  —  La  Chioulette  (ibid.).  —  La  Chicoulette,  8 
décembre  1768  (ibid.). 

Chirouquet  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Pichauris, 
1659  (cad.  d’Allauch). 

Chomette  (La), p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon-Saint- 
André,  1790  (cad.). 

Chouquet,  b.,  com.  de  Cassis.  —  Nom  du  propriétaire. 

Chouquette  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates, 
1790  (cad.). 

Christols  (Les)  h.,  com.  de  Gréasque. 

Cibilly(La),  b  ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargues, 
1790  (cad.). 

Cibon,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Chartreux.  —  Nom 
du  propriétaire. 

Cimetière  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon-Saint- 
Henri.  4 

Cimetière  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Sainte-Marthe. 
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Ciotat  (La),  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de  Marseille;  com¬ 
prend  quatre  communes  :  La  Ciotat ,  Cassis,  Ceyreste  et 
Roquefort. —  Citharista  portas  [Port  de  Ceyreste).  Itin. 
d’Antonin.  —  Civitas ,  12  juin  1216  (ch.  aux  arch. 
municip).  —  Burgum  castri  de  Cezarista ,  12  mai  1379 
(reg.  Sclaponis  de  la  Cour  des  comptes,  fol.  75).  — 
Castrum  de  la  Ciotat ,  22  octobre  1310  (acte  notarié).  — 
la  Sieutat,  12  mars  1577  (arrêt  du  Parlement,  aux  arch. 
deSaint-Victor).  — Burgum  civitatis,  1365  (reg.  Armorum 
de  la  Cour  des  comptes,  fol.  37).  —  La  Cieutat,  1560  (acte 
aux  arch.  de  Saint-Victor).  —  Bourg  de  la  Cité,  1"  mai 
1555  (ibid.).  —  Castrum  de  la  Cioutad,  16  mars  1600 
(ibid).  —  La  Cieutas  (sceau  de  la  communauté,  sur  un 
acte  de  1665). 

La  Ciotat  est  une  forme  du  mot  provençal  cieutad,  qui 
veut  dire  la  cité.  Le  lieu  de  La  Ciotat  a  longtemps 
été  port  ou  bourg  de  Ceyreste  ;  ils  ont  eu  une  com¬ 
munauté  et  une  même  maison  commune,  contractant 
et  faisant  leurs  affaires  publiques  d’un  commun  accord, 
comme  cela  résulte  d’une  transaction  du  20  avril  1461 
(Jehan  de  Moustiers,  notaire  à  Ollioules)  ;  cela  résulte  encore 
de  l’extrait  d’affouagernent  du  lieu  de  Ceyreste,  ne  faisant 
qu’un  seul  affouagement  avec  le  Bourg  de  la  Cité,  comme 
bourg  de  Ceyreste. 

L’abbé  de  Saint-Victor  était  seigneur  de  La  Ciotat;  il 
nommait  un  juge  et  un  viguier  qui,  conjointement  avec 
les  trois  consuls  dont  le  premier  portait  le  titre  de 
maire,  administraient  les  affaires  de  la  communauté.  — 
Voy.  Ceyreste. 

La  Ciotat  était  un  siège  d’amirauté. 

La  cure  a  été  érigée  par  Grégoire  XI,  le  22  mai  1374. 
Au  terroir,  il  y  a  les  chapelles  de  Notre-Dame-de-la-Garde 
et  de  Sainte-Croix. 
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La  Giotat  était  du  diocèse  de  Marseille  et  continue  d’ap¬ 
partenir  à  ce  ressort  ecclésiastique. 

Dans  la  circonscription  départementale  faite  en  vertu 
de  la  loi  du  22  décembre  1789  (2  janvier  1790),  La  Giotat 
formait  le8m8  canton  du  3“e  district  des  Bouches-du-Rhône; 
il  comprenait  :  La  Ciotat,  Geyreste,  Roquefort  et  Juillans. 

Les  armoiries  de  La  Ciotat  sont  :  D'argent  à  quatre  tours 
liées  l’une  à  Vautre  par  une  courtine ,  le  tout  au  naturel, 
maçonné  de  sable:  au-dessus ,  est  le  haut  d’une  crosse  abba¬ 
tiale  ;  en  pointe ,  une  mer  au  naturel  sur  laquelle  est  un 
vaisseau. 

Cipriote  (La),  qr.  ri.,  com.  d'Auriol. 

Giron,  b.,  com.  de  Roquevaire. 

Civado-verdo  (lieu  dit),  com.  de  La  Ciotat. 

Givete  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  à  Aygues-vives.  —  La  Civeta ,  7  février  1462  (acte 
aux  arch.  de  l’Evêché). 

Claie  (La),  b., com.  deGémenos. 

Clairettes  (Les),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  desCaillols, 
1790  (cad.). 

Clau  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Montredon, 
1790  (cad.). 

Claous  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Peire- 
Peissot.  —  Le  Claux,  1636  (cad.  d’Allauch).  —  Les  Claux , 
18  septembre  1683  (arch.  d’Allauch).  —  Le  Claus  du  Puis , 
1727  (reg.  aux  arch.  de ,1a  Major). 

Clapier  (Le),  b.,  com.  deGémenos. 

Clapier  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  qr.  de  Nerte.  — 
Le  Clapier ,  10  mars  1501  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  — 
On  désigne  en  Provence  les  tas  de  pierres  sous  le  nom  de 
clapier.  Ces  clapiers  servent  quelquefois  de  termes  pour 
marquer  les  limites  de  territoire. 
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Clapier  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Gémenos,  1481  (acte  de 
Dieuloufet,  notaire  à  Aix) . 

Clapier  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort.  —  Als  Clapies, 
31  décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Clapière  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Gaillols. 

Clapier-Girondin  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de 
Gallègue. 

Clapier-Guillaume-Andrieu,  com.  de  Marseille,  dé¬ 
signant  au  quartier  de  Valbarelle  la  limite  des  territoires 
de  Marseille  et  Saint-Marcel.  —  Clapier  de  don  Guillelmi 
Andrieu ,  20  avril  1288  (ch.  aux  arch.  municip.). 

Clastre  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Marcel, 
près  Gadelone.  —  La  Clastre ,  14  janvier  1439  (acte  aux 
arch.  de  l’Evêché). —  La  Clastra ,  6  décembre  1455  (ibid.) . 

—  Claustrie ,  9  novembre  1455  (ibid.).  —  Clastrie ,  27  no¬ 
vembre  1493  (ibid.).  —  La  Clastro ,  7  octobre  1636  (ibid.). 

—  La  Clauscra,  4  octobre  1486  (ibid.). 

Clau  .(La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  d’Eoures,  17  juin 
1770  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Clau  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien. 

—  La  Claux ,  16  mars  1699  (reg.  de  l’Ecrit.).  —  Les  Claux , 
27  février  1786  (ibid.).  —  Le  Clau,  1790  (cad.). 

Claud  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Menet, 
1790  (cad.). 

Claud  (Le  bas  et  le  haut),  com.  de  Marseille,  qr.  delà 
Treille,  1790  (cad.). 

*  Claus  dau  Dragon  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Sainte-Marguerite,  30  mai  1418  (acte  aux  arch.  des  Prê¬ 
cheurs). 

Claus  de  Cardona  (lieu  dit),  com.  d’Auriol,  1472  (acte 
notarié). 
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*Claus  des  Alamans  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Lorri.  —  Clausum  Alamanorum ,  19  septembre  1472  (ch. 
aux  arch.  municip.).  —  Clos  dels  Alamans ,  28  janvier 
1377  (acte  notarié). 

Clauset  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien. 

—  Quartier  du  Clausset,  1732  (reg.aux  arch.  delà  Major). 

—  Le  Clauset,  21  septembre  1747  (ibid.). — Le  Clauset, 
1790  (cad.). 

Clauson  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert,  sur  le  bord  de  Jarret.  —  Clauson,  22  janvier 
1767  (reg.  aux  arch.  do  la  Major.).—  Clauson ,  1790  (cad.). 

Claussats  (Les),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Marté- 
gaux,  1790  (cad.). 

Clauvet  (Le)  lieu  dit),  com.  de  Cassis,  qr.  du  Château. 

—  Los  Cauves ,  28  décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’É¬ 
vêché).  —  Al  Clauvel,  29  décembre  1439  (ibid.).  —  Puech 
Clauvet ,  5  mars  1482  (ibid.).  —  Le  Clavet,  1505  (ibid.). — 
Le  Clauvet,  14  novembre  1556 (ibid.). 

Clauvier  (Le),  qr.  ri.,  com.  de  Roquevaire.  —  Clausum 
vêtus,  18  octobre  1338  (ch.  aux  arch.  de  Saint-Victor).  — 
Claus  vielh ,  27  août  1449  (acte  aux  arch.  de  la  Major).  — 
Clos  Vieilh ,  4  février  1549  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor. 

—  Le  Clauvier ,  14  mars  1741  (ibid.). 

Claux  de  Mourguet  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr. 
de  Séon,  près  Saut-de-Marot.  —  Colla  de  Monacho ,  1"  no¬ 
vembre  1318  (acte  notarié).  —  Colla  Monachi,  28  juillet 
1343  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Colla  de  Monegue , 
17  avril  1343  (ch.  aux  arch.  municip.). —  Colla  de  Mona- 
cabus,  15  août  1392  (ibid.). —  Colla  de  Morgue,  1365  (reg. 
aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Claus  de  Morguet,  5  décembre 
1470  (acte  aux  arch.  de  la  Major).  —  Claus  de  Monéguet , 
24  décembre  1666  (ibid.).  —  Claux  de  Mourguet,  28  mars 
1515  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 
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Claux-Vermeil  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Notre-Dame-de-la-Garde,  près  Gironde.  —  Claus  Vermeilh , 
5  novembre  1416  (acte  aux  arch.  des  Prêcheurs).  —  Claus 
Vermel ,  10  avril  1560  (ibid. ) .  —  Claus  Vermeil.  24  dé¬ 
cembre  1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major.). 

Claux-Vieux  (lieu  dit),  com.de Marseille,  qr.  de  Saint- 
Just,  appartenant  au  monastère  de  Saint-Victor.  —  Clau- 
sum  Velus,  4  septembre  1274  (ch.  aux  arch.  municip.). 

Claveau,  qr.  rl. ,  com.  de  Gréasque. 

Clavel,  b.,  com.  de  La  Ciotat. 

Clavelle  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre- 
Dame-de-la-Garde,  1748  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Clos  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins,  1790 
(cad.). 

Clos  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Olives,  1790 
(cad.). 

Clos  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Valentine, 
1790  (cad.). 

Clos  (Le),  b.,  com.  de  Gémenos. 

Clos  (Le),  qr.  rl.,  com.  de  Roquevaire. 

Clos  (Le),  qr.  rl.,  com.  de  Cuges. 

Clos  (Chateau  du),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Rose. 

Clos  des  Pères  Carmes  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr. 
de  la  Belle-de-May.  —  Le  Clos,  3  février  1696  (reg.  de 
l’Ecrit.). 

Closson,  qr.  rl.,  com.  de  Cassis,  dans  la  partie  nord- 
ouest  du  plan. 

Cloutes  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Châ- 
teau-Gombert.  —  Lo  Claux,  5  août  1530  (reg.  aux  arch. 
de  l’Evêché).  —  Le  Cloutet ,  16  septembre  1595  (reg.  aux 
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arch.  de  la  Major).  —  Les  Clotes,  2  mars  1679  (ibid.).  — 
Le  Clauset ,  5  janvier  1767  (ibid.).  —  Les  doutes,  29  dé¬ 
cembre  1764  (ibid). 

Clox  de  Blenc  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Clue  (La),  qr.  rl. ,  com.  d’Allauch,  qr.  de  Montespin.  — 
La  Clusa,  28  janvier  1276  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  — 
dausum  claustri,  10  mai  1298  (ch.  aux  arch.  municip.) 
—  La  Clue,  23  novembre  1606  (acte  notarié  à  Allauch).  — 
La  Tournbo,  1659  (cad.  d’Allauch).  —  La  Tumbe,  1691 
(ibid.).  —  Vallon  de  la  Clue,  1636  (cad.  d’Allauch). 

Cluë  (La),  vallon  et  torrent,  com.  de  Marseille,  qr.  des 
Camoins,  qui  se  jette  dans  le  vallat  des  Gapourières.  — 
Clusa,  28  novembre  1399  (ch.  aux  arch.  municip.).  — 
Vallon  de  la  Clué ,  15  février  1455  (acte  aux  arch.  de  l’É¬ 
vêché).  —  La  Petite  Clué ,  17  novembre  1612  (ibid.).  — La 
Clux ,  1790  (cad.). 

Clue  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Auriol. — Clusa,  17  no¬ 
vembre  1285  (ch.  aux  arch.  de  Saint-Victor).  —  La  Cluia , 
1472  (acte  notarié).  —  La  Clue,  12  juillet  1776  (acte  aux 
arch.  de  Saint- Victor). 

Cluette  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des  Madès, 
1636  (cad.  d'Allauch). 

Cluine  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Antoine, 
1790  (cad.). 

Codèque  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien, 
14  août  1770  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Codolle  (La),  qr.  rl.  de  la  Penne-lès-Aubagne. 

Codolive,  ruiss.,  com.  de  Peipin  ;  se  jette  dans  le  Mer- 
lançon.  —  Voy.  Olives. 

Codonelle  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  28  décembre  1667  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 
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Cointe,  b.,  com.  de  Cassis. 

Col  dau  Dugnes,  sommet  d’une  des  collines  de  la  Gar- 
diole,  1750  (plan  de  Chevallier) . 

Col  de  Castel  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  31  mai  1371 
(ch.  aux  arch.  municip.). 

Col  de  Chazel,  sommet  d’une  des  collines  de  l’Etoile, 
com.  de  Marseille,  qr.  de  Baume-Loubière,  1750  (plan  de 
Chevallier). 

Cole  de  Bonne-Yast,  sommet  d’une  des  collines  de  Car- 
piagne,  com.  de  Marseille,  1750  (plan  de  Chevallier). 

Cole  d’Esc ary,  colline  de  Saint-Cyr,  com.  de  Marseille, 
1750  (plan  de  Chevallier). 

Colin,  qr.  rl.  et  b.,  com.  de  Gémenos. 

Collaret  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  qr.  deGardy. 

—  Al  Collarès,  23  novembre  1452  (acte  aux  arch.  de  Saint- 
Victor).  —  Als  Gollarets,  8  février  1549  (ibid.). 

Colle  (La),  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  d’Eoures, 
18  mai  1772  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Colle-Brune  (La),  bois  de  pins,  com.  de  Marseille,  qr. 
de  Saint-Marcel,  1790  (cad.). 

Colle-d’Amboux  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Château-Gombert,  près  Baume-Loubière.  —  Bastita  Albo- 
sorurn  sive  dels  Alboassos  alias  Alborum,  6  mai  1528  (acte 
aux  arch. 'de  la  Major).  —  Aco  dan  Bouc ,  16  septembre 
1595  (ibid.).  —  Collet  d'Amboux ,  9  janvier  1765  (ibid.). 

Colle  de  Garlet  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  13  octobre 
1536  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Colle  de  Clapels  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Château-Gombert,  20  avril  1288  (ch.  aux  arch.  municip.). 

Colle  de  la  Mercurine  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort, 
13  octobre  1486  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché). 
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Colle  de  la  Peirolarie,  com.  de  Marseille,  englobé  dans 
le  haut  du  qr.  Breteuil,  24  décembre  1666  (reg.  aux  arch. 
de  la  Major). 

Colle  de  l’Aumone  (lieu  dit),  com.  d’Auriol.  —  Colla 
de  l'Almorna,  1472  (acte  notarié). 

Colle  de  Lentin,  hauteur  sur  la  limite  des  terroirs  de 
Marseille  et  de  la  Pêne.  —  Colla  del  Lentill ,  6  août  1290 
(acte  notarié).  —  Collet  du  Lentin ,  18  juillet  1551  (reg. 
aux  arch  de  la  Major).  —  Colle  de  Lantin  ou  Auriane, 
23  février  1618  (ibid.). 

Colle  de  l’Escout  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  1758 
(reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Colle  de  Lieautaud  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire  ou 
Puech  Gueyrand,  5  février  1549  (reg.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor). 

Colle  d’Embouquier  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,,  qr. 
de  Montolivet.  —  Colla  dan  Boquier,  12  mai  1278  (acte  no¬ 
tarié).  —  Colla  Boquerii ,  20  avril  1287  (acte  notarié).  — 
Colla  Danboquier ,  23  septembre  1371  (acte  aux  arch. 
municip).  —  Colle  den  Boquier ,  5  octobre  1315  (ibid.).  — 
Colle  Dambouquier ,  24  décembre  1666  (acte  aux  arch.  de  la 
Major). 

Colle  de  Pellissier  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr. 
de  Notre-Dame-de-la-Garde.  —  Costa  den  Pellica,  27  août 
1337  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Colla  Pellicani ,  1365 
(ibid.).  —  Plaine  de  Pellissier,  1790  (cad.). 

Colle  de  Ricard  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  qr.  de  Buf- 
fernal,  13  octobre  1556  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Colle  de  Tuze  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint- Julien,  10  août  1229  (acte  notarié). 

*  Colle  d’Isnard-Guillaume  (lieu  dit),  com.  d’Allauch, 
30  juin  1310  (acte  notarié). 
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Colle  du  Pin  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  Notre- 
Dame-de-la-G-arde,  près  Gironde.  —  Colla  del  Pin,  15  mars 
1333  (acte  notarié). 

Colle  Noire,  coll.,  com.  de  Ceyreste,  en  bois  de  pin, 
242  hect.  environ.  —  Coualos  Negros,  1434  (acte  aux 
arch.  de  Saint-Victor). 

Colle  Pelade,  sommet  d’une  des  collines  de  Saint-Cyr, 
com.  de  Marseille,  1er  février  1559  (acte  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Col  Pielade,  1750  (plan  de  Chevallier). 

Colle  Sarrasine  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  du 
Camas.  —  La  Colla  den  Sarrayna ,  8  octobre  1309  (ch. 
aux  arch.  municipales).  —  Colla  domine  Aycarde  Sar- 
racene,  21  juillet  1316  (ibid.).  -  Colla  den  Aycart  Saray- 
na ,  10  novembre  1326  (acte  notarié).  — La  Colla  Aycardi 
Sarracena ,  6  avril  1341  (ibid).  —  La  Colla  de  Naycart 
Sarrayna ,  13  janvier  1401  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  La 
Colla  de  na  Aycarda  Sarrazina ,  1383  (arch.  municipales). 
—  Colle  Sarrasine ,  1614  (acte  d’atterminage). 

Collet  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- Julien, 
1790  (cad.). 

Collet  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort.  —  Lo  Collet , 
31  décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  La 
Colla,  13  octobre  1486  (ibid.). 

Collet  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis.  —  Al  Colet,  10 
mars  1301  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Le  Coulet,  15 
juillet  1597  (ibid.).  —  La  Colle  de  Caullet ,  5  septembre 
1597  (ibid.). 

Colleta  (La)  (lieu  dit),  com.  d'Auriol,  22  avril  1332 
(acte  notarié). 

Collet-Blanc  (Le)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch),  qr.  de  la 
Bouquière  et  qr.  des  Aubagnens. 
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Collet  de  Maurin  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  5  septem¬ 
bre  1597  (reg.  auxarch.  de  l'Evêché). 

Collet  de  Monnier  (lieu  dit),  com.  de  Cassis.  — Collet 
de  Moniers ,  13  janvier  1486  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 
—  Collet  de  Cannier,  1512  (ibid.). 

*  Collet  de  Reclusis  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Montredon,  30  août  1431  (acte  aux  arch.  de  la  Major). 

Collet  de  Seraille  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  5 
février  1549  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor),  Seraille  sive 
le  Coullet,  20  avril  1740  (ibid.). 

Collet  du  G-rand-Cimeau,  coll.,  com.  de  Peipin. 

Collet-Redon,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert,  26  mai  1766  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Collet-Redon  ,  coll.,  com.  d’Allauch,  qr.  de  Pi- 
chauris. 

Collombier  (Le),  coll.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  près  la  Millière,  18  mars  1586  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evêché) . 

Collongue,  val.,  com.  de  Cassis,  qr.  desRompides. 

Colobre  (La),  coll.,  com.  de  Roquevaire. 

Colombe  (La),  cal.,  île  deRatoneau. 

Colombets  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  la 
Salle.  —  La  Collomballe  ou  les  Colombets ,  1636  (cad.  d’Al¬ 
lauch). —  La  Coulomb  elle,  1659  (cad.  d’Allauch).  —  Les 
Colombets ,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Colombier  (Le),  qr.  rl.,  com  d’Aubagne.  —  Les  Colom¬ 
biers,  8  septembre  1453  (acte  aux  arch.  del’Evéché).  —  Al 
Colombier ,  18  octobre  1476  (ibid.). 

Colombier  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Colombier  (Le) ,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Ca- 
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pelette,  près  le  Rouet.  —  Ager  Columbarius,  IX8  siècle 
(descrip.  mancip.  monast.  S.  Salvatoris.  Antiquités 
de  l'Eglise  de  Mars.,  I,  303).  —  Terra  de  Columbers , 
1097  (suppl.  inédit  au  cart.  de  Saint-Victor).  —  Clausum 
de  Colomers ,  1096  (ibid.).  —  Columbiers ,  12  novembre 
1229  (ch.  auxarch.  de  Saint- Victor).  —  Colombier ,  1423 
(acte  notarié).  —  Columbrieres ,  Il  septembre  1300  (acte 
aux  arch.  des  Prêcheurs) . 

Colombier  (Le)  lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des  Cail- 
lols,  14  septembre  1757  (reg.  auxarch.  de  la  Major). 

Colombier  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  près  la  plaine 
d’Oullier.  —  Lo  bas  Colombier ,  28  décembre  1439  (reg. 
aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Le  Colombier ,  10  janvier,  1663 
(acte  aux  arch.  de  Saint- Victor). 

Colombier  (Le)  (lieu  dit),  com.  d’Auriol.  —  Columbe- 
rium ,  30 décembre  1322  (acte  notarié). 

Colombier  (LE),qr.  ri.,  com.  de  Cuges. 

Colombière  (La),  montagne  sur  la  limite  du  territoire 
de  Marseille  et  Grignac. 

Colombière  (La)  ,  chaîne  de  montagnes  qui  enceint  le 
territoire  de  Roquevaire  sur  la  rive  droite.  Elle  se  lie  au 
sud  à  la  montagne  de  Garlaban  et  descend  jusqu’au  bord 
de  l’Huveaune  pour  former  les  gorges  du  vallon  de  Saint- 
Vinceut.  —  Balme  de  Colombier ,  29  mars  1550  (acte  aux 
arch.  de  Saint- Victor). 

Col-Simon,  montagne  qui  sépare  les  territoires  de  Mar¬ 
seille,  Grignac  et  les  Pennes.  —  Col  Simon ,  1750  (plan  de 
Chevallier).  —  Cossimon,  1830  (plan  de  Delavau) .  —  La 
bastide  construite  au  sommet  du  col  Simon  est  précisé¬ 
ment  au  point  de  trois  confronts  des  communes  qui  vien¬ 
nent  d’étre  mentionnées  ;  de  sorte  qu’en  entrant  dans  cet 
édifice  isolé,  on  se  trouve  dans  une  pièce  limitée  par  une 


—  116  — 


cloison  au  milieu  de  laquelle  est  un  pilier  servant  de 
borne.  De  chaque  côté  du  pilier,  on  remarque  une  porte. 
D’un  côté,  on  a  accès  dans  une  pièce  dans  la  commune  de 
Gignac  ;  de  l’autre,  dans  une  chambre  appartenant  à  la 
commune  des  Pennes.  La  première  pièce  où  l’on  est  entré 
fait  partie  du  territoire  de  Marseille. 

*  Combas  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  1392  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Comte  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte-Mar¬ 
guerite,  1790  (cad.). 

Comte  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates. 

Comtes  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols. 
—  Ce  hameau  doit  son  origine  à  des  tenanciers  du  même 
nom  et  ses  habitants  portent  encore  le  nom  de  Contes.  — 
Terra  que  ten  Bertrand  Conte  de  S.  Massel,  5  octobre  1486 
(reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Terra  Francisci  de  Comtes 
Paradorerii,  16  décembre  1506  (ibid.).  —  Bastide  des 
Comtes ,  28  octobre  1636  (ibid.). 

Comtesse  (La),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert. 

Conclu  (Le  Grand  et  le  Petit),  rochers  au  sud-est  de 
l’ile  de  Jarres,  com.  de  Marseille. 

Condamine  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  vers  la 
jonction  de  Jarret  ët  de  l’Huveaune.  —  Condamina  , 
juillet  1076  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  87),  —  La 
Condamine ,  15  janvier  1701  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Condamine  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Saint- 
Pierre.  —  Condamina,  10  août  1295  (acte  notarié).  —  La 
Condamine ,  1636  (cad  d’Allauch). 

Condamine  (La)  (lieu dit),  com.  d’Auriol,  qr.  de  Vède.  — 
La  Condamina,  1472  (acte  notarié). 


—  117  — 


Condamne  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  qr.  du  Plan.— 
La  Condamina,  28  décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de 
rEvêché).  —  La  Compdamine ,  16  novembre  1556  (ibid.). 
—  La  Condamine ,  2  septembre  1597  (ibid.). 

Condamne  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort,  13  octo¬ 
bre  1486  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Conférence  (La),  b.,  com.  d’Allauch,  sur  Jarret,  1659 
(cad.  d’Allauch). 

Conge  (La)  (lieu dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  près Cranillole,  1526  (acte  aux  arch.  de  la  Major). 

Conilhoux  (lieu  dit),  com.  d’Allauch.  —  Vallo  de  Conilh, 
25  février  1308  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Le  Coni¬ 
lhoux,  1636  (cad.  d’Allauch). 

*  Connega  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  28  août 
1318  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Conquêtes  (Les),  qr.  rl. ,  com.  deCeyreste,  qr.  du  Def- 
fens. 

Conseillère  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Ca- 
moins. 

Conseillère  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Notre-Dame-de-la-Garde.  —  Las  Consollas ,  26  février 
1289  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Montaneade  Consulis, 
12  juillet  1309  (ibid.).  —  Las  Consolles,  24  décembre  1666 
(reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  La  Conseillère ,  1790 
(cad.). 

Consoligne  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Valen- 
tine,  18  septembre  1702  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Conteissade  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien. 

Contrôle  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr .  des  Olives, 
1790  (cad.). 
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Coou  de  Jarres,  hauteur  dans  l’île  de  Jarron. 

Corbeau  (Le),  cal.  de  l’île  de  Ratoneau. 

Corbière  ("La),  pointe  qui  s’avance  dans  la  mer,  au  qr. 
de  l’Estaque,  com.  de  Marseille. 

Cordelle  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  qr.  de  l’Arène,  30 
juillet  1597  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Cornanèves  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marthe,  en  dessus  de  la  Mascaronne.  —  Corgnaneves ,  27 
novembre  1272  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Cornave- 
nes,2i  juin  1279  (acte  notarié).  —  Cornhavenes,  7  février 
1294  (ch.  aux  arch.  muuicipales) .  —  Cornaneves ,  23 
mars  1301.  —  Corgnanoves,  30juin  1305  (ibid.). —  Comar- 
nes ,  28  novembre  1328  (acte  notarié).  —  Cornhaynes,  14 
octobre  1331  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Cornoneves , 
12  janvier  1317  (ch.  aux  arch.  de  la  Major). 

Cornite  (La),  p.,  com.  de  Cuges. 

Coronel  (Le),  qr.  ri.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Gîniôs,  vers  la  ville.  —  Terrador  del  Coronel ,  18  novem¬ 
bre  1282  (acte  notarié).  —  Coronellus ,  13  janvier  1307 
(ch.  aux  arch.  municipales).  —  Le  Colonel ,  1790  (cad.). 

Coronelle  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates, 
1790  (cad.). 

* Cort  dels  Hugones  (lieu  dit),  com.  d’Auriol.,  1472  (acte 
de  reconn.). 

Cort-Fayssat  (lieu  dit),  com.  d’Auriol,  1472  (reg.  de 
reconn.  d’Auriol). 

Cortues  (Las),  coll.  descendant  de  la  chaîne  de  Bassan, 
sur  la  limite  des  territoires  de  Roquevaire  et  de  Géme- 
nos,  8  février  1549  (acte  aux  arch.  de  Saint- Victor). 

Cos  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon.  — 
Lo  Cos,  15  septembre  1302  (ch.  aux  arch  municipales). 
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—  Al  Col ,  3  septembre  1254  (ch.  aux  arch.  de  la  Major). 

—  Lo  Cors ,  1365  (reg.  aux  arch.  de  l’Évêché).  —  Lo  Coas , 
9  juin  1399  (ibid.) . 

Cosme  (La)  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Martégaux. 
1790  (cad.). 

Cosme  (Le),p-,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte-Marthe, 
1790  (cad.). 

*  Costa  Petri-Lique  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des 
Arcs,  3  juin  1283  (ch.  aux  arch.  municipales). 

*  Costa  RosTAGNi-CoNSTANTii(lieu  dit),  com.  de  Marseille, 
qr.  des  Arcs,  IXe  siècle  (cart.  de  Saint-Victor,  n8  40). 

Coste  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des  Cail- 
lols,  17  mai  1780  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Coste  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  qr.  de  Clauvier. 

—  Las  Costas  destable,  28  octobre  1486  (reg.  aux  ar¬ 
chives  de  l’Évèché).  —  Las  Costes ,  1507  (ibid.).  —  La 
Costa ,  1439  (ibid.).  —  La  Cohassa,  mars  1501  (ibid.).  — 
Mons  de  la  Costa  longa ,  13  mars  1501  (ibid.).  —  Las  Cos¬ 
tas,  15  juillet  1597  (ibid.). 

*  Coste  Balcora  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  28  août 
1418  (acte  aux  arch.  de  Saint- Victor). 

Coste  de  Couyssinier  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  10 
mars  1501  (reg.  aux  arch.  de  l’Évêché). 

*  Coste  del  Mouyne  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort,  2  jan¬ 
vier  1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Coste-d'Orgnon  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis.  —  La 
Costa  d’Ornhon ,  5  mars  1481  (ibid.). 

Coste  Rigaud,  qr.  rl.,  com.  de  Gémenos. 

Costes  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Ceyreste. 

Costes  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Châ- 
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teau-Gombert.  Lo  collet  de  la  Coste ,  5  août  1530  (reg.  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Les  Costes ,  9  novembre  1764  (ibid.). 

Cote  (La),  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne. 

Coualle(La),  qr.  rl.,  com.  deCuges. 

Couane  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  Saint-Jérôme, 
1790  (cad.j. 

Couasse  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch.  —  Coassa ,  22 
novembre  1304  (acte  notarié).  —  La  Quoassa,  14  mars 
1359  (délibér.  municipale).  La  Coasso ,  1636  (cad.  d’Al¬ 
lauch). 

Coudonelle  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Marcel  (reg.  164,  fol.  136,  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Coudonelle  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Montre- 
don,  1790  (cad.). 

Coudonelle  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Rose. 

Coudonelle  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Jérôme,  1790  (cad.). 

Coudonnières  (Les),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Châ- 
teau-Gombert  1790  (cad.). 

Couello  (La),  coll.,  com.  de  la  Pêne. 

Couerp  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Peinou. 
—  Le  Couerp ,  1636  (cad.  d’Allauch).  —  Ne  go  Saume ,  1659 
(cad.  d’Allauch).  —  Le  Couar,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la 
Major). 

Coufonne,  ruisseau,  com.  de  Marseille.  Il  prend  sa 
source  près  deMazargues  et  se  jette  dans  l’Huveaune.  — 
Galphona,  juillet  1173  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Cal- 
fone,  30  mai  1215  (ibid.).  —  Calfona ,  XI8  siècle  (cart.  de 
Saint-Victor,  n°  85).  —  Qualfona,  14  mars  1359  (délib.  du 
Conseil  municipal) .  —  Lo  bac  de  Calfona ,  14  août  1431 
(ch.  aux  arch.  municipales).  —  Cauffone ,  22  janvier  1602 
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(acte  d’atterminage).  —  Tour  de  Conforme,  10  mai  1700 
(reg.  de  l’Ecrit.). 

Couestes  (Les),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Crombert,  1790  (cad.). 

Conguellon  (Oratoire  de)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr. 
de  la  Bourdonnière,  1691  (cad.  d’Allauch). 

Cougues  (Las)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Just,  24  décembre  1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Cougnet  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis. 

Cougoulière  (La),  qr.  rl.,  com.  de  Roquevaire.  —  Ar- 
gilaqueda,  23  octobre  1363  (ch.  aux  arch.  municipales). 
—  Cougolliere,  5  février  1549  (reg.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor)  . 

Coucoürde  (La),  b.,  com.  de  Cassis. 

Couissette  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Gaillols, 
1790  (cad.). 

Coulet  (Lou),  coll.,  com.  de  la  Pêne. 

Coulette  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols,  11 
juin  1769  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Coulin,  auberge,  com.  deGémenos. 

Coulombe  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  1790  (cad.). 

Coulon  (Plateau  de),  com.  de  Marseille,  montagnes  de 
Marsillaveire. 

Coulongue  (La),  bourg,  com.  d’Aubagne,  4  juillet  1542 
(reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Courante  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des  Mont- 
blancs,  1717  (acte  aux  arch.  d’Allauch). 

Courbière  (La),  batterie,  com.  de  Marseille,  vers  la 
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limite  nord-ouest  du  territoire,  1787  ( Dict .  Géograph. 
d’Achard). 

Courchons  (Les),  b.,  com.  d’Allauch,  qr.  des  Mont- 
blancs. 

Gourliou  ou  Gourtiou,  cal.,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Mazargues,  1790  (cad.). 

Gourperine  (La),  qr.  ri.,  com.  deGréasque. 

Courren  (La),  p.,  com.  d’Aubagne,  dép.  de  l’Aumône, 
6  janvier  1789  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Court  de  Mallat,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins, 
chemin  allant  de  Saint-Menet  à  la  Valentine,  13  février 
1615  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Coussette  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon-Saint- 
André,  1790  (cad.). 

Coustadou  (Lou),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Olives, 
1790  (cad.). 

Coustant,  b.,  com.  de  Cassis. 

Coustone  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Bar- 
nabé,  1790  (cad.). 

Coutiatou,  qr.  rl.,  com.  de  Ceyreste,  qr.  du  Deffens. 

Coutié  (La),  pointe,  île  de  Pomègues. 

Coutignacs  (Les)  (lieu  dit),  com.  d'Allauch  ,  qr.  des 
Journonnes,  1691  (cad.). 

Coutran,  sommet  de  montagne,  com.  d’Auriol,  qr.  des 
Playes. 

Coutronne  (La),  f.,  com.  d’Auriol,  située  vers  le  haut 
des  montagnes  traversées  par  le  chemin  allant  d’Auriol  à 
la  Sainte-Baume,  limitrophe  du  plan  d’Aups.  —  Villa  Co- 
briana ,  9  février  984  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  70).  —  Co- 
toro}  1er  mars  1035  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  124). 
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Couture  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert,  1790  (cad.). 

Coutures  (Les),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1790  (cad.). 

Couvât  (Le)  (lien  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Tête- 
Rouge,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Cranilt.ole  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  près  Valbarelle.  —  Cranilhole,  7  février  1468  (acte 
aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Vallon  de  Cranilhola ,  1er  juil¬ 
let  1477  (ibid.).  —  Crenilhole,  25  septembre  1636  (ibid.). 
—  Cresnilhole  (reg.  n°  164,  fol.  120,  ibid.). 

Crau  (La),  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne.  Plaine  de  safre  qui 
s’étend  entre  le  Beaudinard  et  les  Paluns,  et  qui  va  s’a¬ 
dosser  sur  les  collines  de  Saint-Jean-de-Garguier  ;  c’est 
dans  cette  plaine  qu’est  le  hameau  de  Saint-Pierre,  où 
était  autrefois  le  Pagus  Lucretus.  —  La  Crau ,  28  jan¬ 
vier  1306  (ch.  aux  arch.  municip.).  —  Crauc,  13  mai  1476 
(acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Crau  de  Lenze ,  4  juil¬ 
let  1542  (ibid.).  —  Cros  deLense,  1476  (ibid.). —  La  Crau 
del  jubi ,  17  octobre  1582  (ibid.).  —  La  Croux ,  1793  (reg. 
des  biens  d’émigrés) . 

Crau  (La),  qr.  rl.,  com.  de  Roquevaire.  —  La  Crau  del 
Pont,  30  mai  1322  (acte  notarié).  —  Le  Cros  sive  la  Crau, 
5  février  1549  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor).  —  La  Crau 
ou  Gentioux ,  14  mars  1741  (ibid.). 

Crau  de  Gras,  qr.  rl.,  com.  de  Gréasque. 

Craux  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Gémenos. 

Creissar  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Olives,  1790 
(cad.). 

Creissaud  (Le),  h.  et  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne.  —  Creis- 
sacurn ,  8  janvier  1014-1019  (cart.  de  Saint- Victor).  — 
En  Creyssar,  20  mai  1467  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  — 
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Creissau  ou  la  Colle  Saint-Martin ,  4  juillet  1542  (ibid.). — 
Creissault,  1608  (ibid.). —  La  Creissonnière ,  11  août  1501 
(ibid.). 

Crémaillon,  vallon,  com.  d’Allauch,  aux  terres  gastes, 
1812  (plan  msc.). 

Crémats  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Charles,  23  octobre  1699  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Crès  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis.  —  Lo  Cres,  29  dé¬ 
cembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Cres  Despe- 
luca ,  13  octobre  1486  (ibid.). 

Crès  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort.  —  Lo  Cres , 
13  octobre  1486  (ibid.) 

Creux  de  la  Chaud,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la 
Nerthe,  1790  (cad.). 

Creyère,  qr.  ri.,  com.  de  Gréasque. 

Cric  (La),  pointe,  île  de  Jarres. 

*Crida,  montagne,  com.  de  Marseille,  qr.  deMontredon, 
XI*  siècle  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  42). 

Cridde  (La),  colline,  com.  de  Peipin. 

Crine  (La),  colline,  île  de  Pomègues. 

Croisière  (Chemin  delà),  com.  d’Allauch,  qr.  des  Trois- 
Lucs. 

Croi  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Antoine, 
1790  (cad.). 

Croix  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Olives,  1790 
(cad.). 

Croix  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch. —  La  Croux,  1659 
(cad.).  —  La  Croix ,  1691  (cad.  d’Allauch). 

Croix  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  d’Eoures, 
8  février  1772  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 
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Croix-de-Gache  (lieu  dit),  comm.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Pierre. 

Croix-de-Reynier,  h.,  com.  de  Marseille,  aujourd’hui 
dans  la  ville. 

Croix-Rouge  (La),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Grombert. —  La  Croux ,  1659  (cad.  d’Allauch). —  La  Croix , 
1691  (ibid.). 

Croix  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Cuges. 

Cros  (Le)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Martelène, 
1691  (cad.  d’Allauch). 

*  Cros-Daniell  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Ma- 
zargues,  3  août  1304  (acte  notarié). 

Crûs  de  Barrau  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Château-Gombert.  —  Campus  Barreriorum,  6  mai  1528 
(acte  aux  arch.  de  la  Major).  —  Cros  de  Barrail ,  juin  1693 
(acte  d’atterminage).  —  Cros  de  Barrau ,  12  mai  1758  (reg. 
aux  arch.  de  la  Major). 

Cros  de  Beau  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des 
Caillols.  —  Aquo  de  Beau ,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Ma¬ 
jor).  —  Acodebeau ,  1768  (ibid.).  —  Cros  de  Beau ,  8  mai 
1770  (ibid.).  —  Croues  de  Beau ,  1790  (cad.). 

*  Cros  de  Buas  (lieu  dit),  com.  d’Allauch. —  Clausum  de 
Buas,  26  mars  1298  (acte  aux  arch.  municip.).  —  Crosum 
de  Buas,  4  avril  1308  (ibid.). 

Cros  de  Cabrier  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort.  —  Lo 
Coes  de  Cabrier ,  31  décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Al  Cres  de  Cabries,  31  octobre  1486  (ibid.). 

Cros  de  Caval,  qr.  rl.,  com.  de  Cuges,  4  janvier  1439 
(reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Gros  de  Chabaud  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de 
Louve.  —  Cros  de  Chabaud,  15  mai  1476  (acte  aux  arch. 


—  126  — 


municip.).  —  Cros  dels  Abaut ,  20  août  1521  (reg.  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Cros  de  Chabin ,  17  octobre  1582 
(ibid.) 

Cros  de  Davin  (lieu  dit),  com  d’Allauch,  1636  (cad. 
d’Allauch). 

Cros  de  G-ar&os  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de  Gral- 
lègues,  1608  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Cros  de  G-arin  (lieu  dit),  com.  d’Auriol.  —  Rupis  de  Po- 
dio  Garino,  17  novembre  1285  (ch.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor).  —  Crosum  Garini ,  8  mai  1322  (acte  notarié).  — 
Cros  de  Garin ,  1472  (ibid.). 

Cros  de  Gtouine,  qr.  ri.,  com.  de  Cuges. 

Cros  de  Hureau  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Julien.  —  Cros  de  Thoreau,  11  août  1559  (reg.  aux 
arch.  de  la  Major).  —  Cros  Taureau ,  1732  (ibid.).  —  Cros 
de  Hureau ,  10  février  1674  (ibid.). 

Cros  de  Jannet,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Jérôme,  1790  (cad.). 

Cros  de  Jay  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire.  —  Gruot  de 
Gay  ou  Pied  de  Gerbaud ,  5  février  1549  (acte  aux  arch.  de 
Saint-Victor).  —  Gourt  de  Jay  (ibid.).  —  La  Chaume  ou 
Cros  de  Jay ,  14  mars  1741  (ibid.). 

Cros  de  Jean  Janin  (lieu  dit),  com.  d'Aubagne.  —  Cros 
de  Johan  Johanin,  18  octobre  1476  (acte  aux  arch.  de 
l’Évêché).)  —  Cros  de  Jehan  Janin ,  19  août  1521  (ibid.). — 
Cros  de  Jean  Jonin ,  1608  (ibid.). 

Cros  de  las  Vacas  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  prèsRuis- 
sadel,  30  juillet  1501  (ibid.). 

Gros  del  Fel  ou  del  Féal  (lieu  dit),  com.  d’Auriol,  qr. 
de  Serinhan,  1472  (acte  notarié) . 
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Gros  de  Mahonet  (lieu  dit),  com.  d’Auriol,  qr.  de  Vède, 
1472  (acte  notarié). 

Gros  de  Marasson  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Montredon,  30  août  1431  (acte  aux  arcli.  municip.). 

Gros  de  May  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  près  Ruissadel, 
15  mai  1476  (reg.  aux  arch.  de  l'Evêché). 

Gros  de  Miquel  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort,  13  octo¬ 
bre  1486  (ibid.). 

Gros  de  Mourgau  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des 
Caillols,  11  juillet  1768  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Cros  de  Noguiers  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Marcel,  près  Gradelone.  —  Cros  de  Noguiers,  8  dé¬ 
cembre  1455  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Cros  de  No- 
guies ,  30  décembre  1392  (ibid.).  —  Cros  de  Nouguier ,  3 
février  1615  (ibid.).  —  Cros  dels  Moyniers,  19  mai  1456 
(ch.  aux  arch.  municip.). 

Gros  de  Perricart  (lieu  dit),  com.  de  Guges,  4  juin  1439 
(acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Gros  de  Pignol  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de  Louve, 
17  octobre  1582  (ibid.). 

Gros  de  Ricard  (lieu  dit),  com.  de  Iioquevaire.  —  Cro- 
sum  de  Rycard ,  8  novembre  1452  (reg.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor).  —  Cros  de  Ricard,  4  février  1550  (ibid.). 

Gros  des  Béguines  (lieu  dit),  com.  d'Aubagne.  —  Cros 
de  las  Beguinas ,  15  mai  1476  (ibid.). 

Gros  des  Paies  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Marte- 
lène. —  Cros  des  Peires  ou  des  Paies  ou  Peiers,  1679  (cad. 
d’Allauch). 

Cros  Loton  (lieu  dit),  com.  de  Roque vaire.  —  Cros  Lo- 
ton  sive  à  la  Caux,  1549  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 
—  Cros  Lothon  (ibid.). 
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Gros  Reynier,  qr.  rl. ,  com.  de  Cuges. 

Gros  Saint-Laurens  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr. 
d’Arenc,  24  décembre  1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Crotte  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis.  —  La  Crota ,  29 
décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  La  Crotte 
sive  Tibourgue.  4  août  1597  (ibid.) . 

Crûtes  (Les),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Marcel, 
1790  (cad.). 

Crûtes  (Les),  h.,  com.  de  Roquefort. 

Crûtes  (Les),  h.,  com.  de  Marseille.  —  Molendium  de 
Crota ,  mars  1299  (acte  notarié).  —  Pons  de  Crota ,  28 
juin  1351  (délib.  du  Conseil).  —  La  Crota ,  20  juillet 
1343  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Bastide  de  la  Pichone 
Crotte ,  20  juillet  1575  (acte  aux  mêmes  arch.).  —  Quar¬ 
tier  de  la  Crotte ,  25  octobre  1602  (acte  d’atterminage) .  — 
La  petite  Crotte ,  1692  (ibid.).  — Les  Grotes,  1750  (plan  de 
Chevallier).  L’église  de  ce  quartier  portait  le  nom  de  Notre- 
Dame-de-la-Crotte  (Ruffi,  II,  286)  ;  elle  était  succursale  de 
la  cathédrale  ( Calend .  de  1713). 

Crotone  (Haute  et  Basse),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Menet. 

Croues  (Lou),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Treille, 
1790  (cad.). 

Croues  (Lou),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates, 
1790  (cad.). 

Croues  de  Beou  (Lou),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Séon-Saint-Henri,  1790  (cad.). 

Crouet  du  Jas  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr. 
d’Eoures,  VT  avril  1775  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Croûton  (Le),  montagne,  com.  de  Cassis;  sépare  le  bas¬ 
sin  de  La  Ciotat  de  celui  de  Cassis. 
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Crouzille  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  qr.  de  Saint- 
Estève,  10  décembre  1600  (reg.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor). 

Cruveillier  (Le),  com.  de  Grémenos,  partie  monta¬ 
gneuse  du  territoire  qui  est  entre  le  vallon  de  Cuges  et 
celui  de  Saint-Pons. 

Cruveillier  (lieu  dit),  com.  deLaCiotat. 

Cruveillier  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon. 
—  Les  Cruvelayrot,  20  mai  1315  (ch.  aux  arch.  delà 
Major). 

Cruyère  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  près  Aigues-Vives.  —  La  Crueya ,  30  décembre 
1392  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Cruero,  1er  août  1460 
(ibid.).  —  Cruyere. —  Croye ,  7  février  1468  (ibid. ) .  — 
Cruys,  20  septembre  1559  (ibid.).  —  La  Covera  ,  13  jan¬ 
vier  1439  (ibid.). 

Cucurni  ,  b. ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château-Gom- 
bert.  —  Nom  de  propriétaire. 

Cuestes  (Les)  ,  qr.  ri.  ,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Châ- 
teau-Grombert. 

Guettes  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis. 

Cuges,  canton  d’Aubagne.  — Le  village  de  Cuges  était 
primitivement  dans  la  montagne  qui  conduit  au  Saint- 
Pilon  ;  à  la  fin  du  Xe  siècle ,  les  habitants  transportèrent 
leurs  demeures  sur  la  colline  de  Sainte-Croix  :  la  popula¬ 
tion  ayant  augmenté  et  s’y  trouvant  trop  à  l’étroit,  il  fut 
passé  ,  le  11  mars  1509  (Antoine  Bussonis  ,  notaire  à 
Signes),  une  transaction  entre  la  communauté  et  Antoine 
de  Glandevès,  seigneur  de  Cuges,  pour  transférer  le  vil¬ 
lage  au  lieu  où  il  est  aujourd’hui.  Le  quartier  désigné  pour 
le  nouveau  bourg  s’appelait  la  Ferrage  de  Monsieur.  — 
Villa  quœ  dicitur  Cuja  in  comitatu  Massiliensi ,  15  octo- 
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bre  1040  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  16).  — Cugia,  cire.  1025 
(ibid. ,  n°  330). — Cm'a,  4  juillet  1079  (ibid.,  n°843). — 
Ecclesia  de  Chuid ,  30  décembre  1153  (bulle  d’Anastase  IV, 
auxarch.  de  la  Major).  — Ecclesia  Cuge ,  25  mai  1163 
(ch.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Cuya  ,  11  décembre  1306 
(ibid.).  —  Castrum  de  Cugisin  vicaria  Aquensi ,  8  février 
1378  (reg.  Sclaponis  de  la  Cour  des  comptes,  fol.  66).  — 
Cuiha ,  16  décembre  1304  (acte  notarié). 

Le  château  de  Cuges  faisait  partie  de  la  vicomté  de  Mar¬ 
seille  ;  il  entra  plus  tard  dans  la  viguerie  d’Aix,  et  un  acte 
du  9  mars  1343  (Cour  des  comptes)  constate  la  vente  faite 
par  Gilbert  de  Baux  à  Raymond  Bérenger,  comte  de  Pro¬ 
vence,  de  la  partie  qu’il  possédait  sur  le  château  de 
Cuges  ;  par  suite  de  concessions  ou  d’usurpations  succes¬ 
sives,  le  comte  de  Provence  devint  seigneur  suzerain  de 
Cuges.  D’un  autre  côté,  par  suite  de  la  transaction  du  25 
mai  1163,  intervenue  entre  l’évêque  de  Marseille  et  le 
Chapitre  de  la  Major,  celui-ci  fut  déclaré  possesseur  du 
même  lieu,  et  il  en  devint  seigneur  sous  la  mouvance  du 
comte  de  Provence  ;  les  représentants  des  anciens  vicom¬ 
tes  de  Marseille  ne  tinrent  plus  cette  terre  qu'en  arrière- 
fief  sous  la  directe  du  prévôt  du  Chapitre.  Le  comte 
d’Avelin  Bertrand  de  Baux  tenait  Cuges  en  cette  qualité 
au  commencement  du  treizième  siècle  ;  mais  il  céda  tous 
ses  droits,  par  acte  du  11  décembre  1220  (aux  arch.  de  la 
Major)  à  Guillaume  Vivaud,  et  le  fief  de  Cuges  passa  dans 
la  famille  de  ce  dernier  et  a  été  possédé  successivement 
par  Jacques,  Guillaume  et  Louis  Vivaud  qui  ont  pris  le 
titre  de  seigneur  de  Cuges.  —  Cuges  a  fait  partie  de  la 
viguerie  d’Aix,  jusqu’au  décret  sur  l’organisation  dépar¬ 
tementale.  Il  appartient,  depuis  lors,  à  l’arrondissement 
de  Marseille. 

Cuges  était  et  est  du  diocèse  de  Marseille.  Robert  de  Man- 
dagot,  évêque  de  ce  diocèse,  en  établit  la  cure  en  1349. 
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L’église  paroissiale  a  été  bâtie  en  trois  temps  différents  : 
la  grande  nef  en  1546,  l’aile  droite  en  1619  et  l’aile  gau¬ 
che  quelques  années  plus  tard.  Les  armoiries  de  Guges 
sont  :  Fascé ,  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces,  au  chef  d'azur, 
chargé  du  mot  Cotes  d’or. 

CuGrET  (Le),  h.,  com.  deCuges.  —  C’est  le  lieu  qu’occu¬ 
pait  dans  les  premiers  temps  le  village  de  Cuges. 

Cuisinière  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Culasse  (La),  qr.  ri.,  com.  de  Gémenos. 

Guque,  com.  de  Cuges,  torrent  qui  découle  des  monta¬ 
gnes  de  Cuges  et  arrose  le  bassin  du  terroir.  Il  prend  sa 
source  au  dessous  du  Saint-Pilon,  passe  à  Riboux  et  par¬ 
court  deux  myriamètres  dans  le  territoire  de  Cuges. 

Curadette  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Crottes, 
1790  (cad.). 

Curand  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols,  vers 
la  Salle,  23  juin  1768  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Curaou  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols, 
1790  (cad.). 

Curasse  (La),  qr.  rl. ,  com.  deCuges. 

Curet,  b.,  com.  de  La  Ciotat. 

* Gurtes  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  1er  mai  1359  (acte 
aux  arch.  de  Saint-Sauveur). 

* Curtevicnas  [ecclesia  beatœ  Mariœ  de),  com.  de  Mar¬ 
seille,  10  avril  1363  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché) . 

Cyprès  (Les),  b.,  com.  d’Auriol. 


—  132  — 


D 

Dalès  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols. 

Dallissone  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Ju¬ 
lien.  —  Dalisson ,  1742  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  La 
Dalissone ,  31  décembre  1768  (ibid.). 

Dalmas,  b.,  com.  de  La  Giotat. 

Dame  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château-Gom- 
bert,  à  Puits-de-Gaud,  1790  (cad.). 

Dampousse  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Gueyre- 
don.  —  Val  den  Posa ,  4  août  1299  (ch.  aux  arch.  de 
l’Evêché). —  Val  Dampouse,  3  décembre  1607  (acte  no¬ 
tarié  à  Allauch) . —  Dampouce ,  28  mars  1663  (ibid.)  — 
Val  Dampousse  ou  la  Ragoussone,  1727  (reg.  aux  arch.  de 
la  Major).  —  Dampouenso ,  1636  (cad.  d’Allauch). 

Darboussière  (La),  p.,  com.  de  Peipin. 

Dargale  (La),  b.,  com.  de  Roquevaire. 

Daumase  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1790  (cad.). 

Dausseran  (Le),  vall.,  com.  de  Guges. 

David,  qr.  rl. ,  com.  de  Cuges. 

Davide  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre-Dame- 
de-la-Garde,  1790  (cad.). 

Davignon  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert,  1790  (cad.). 

Davin  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre-Dame- 
la-Garde,  1790  (cad.). 

Davine  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert. 
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Debié,  pointe  de  l'île  de  Pomègue. 

Decuge,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château-Gombert. 

Deffend  (Le),  qr.  rl.,  com.  de  Peipin. 

Deffend  (Le),  coll.,  com.  de  Roquevaire. 

Deffend  (Le)  ou  Deyens,  coll.,  com.  de  Ceyreste.  Bois 
communaux  de  1100  hectares,  dont  100  environ  aux  pro¬ 
priétés  particulières. 

Deffend  (Le),  l’un  des  sommets  des  montagnes  qui  do¬ 
minent  le  territoire  d’Aubagne  du  nord-ouest  au  sud- 
est.  —  Petit  Devens,  1476  (acte  aux  arch.  municipales). 

Deffend,  Deffend  de  L aigue,  partie  montagneuse  du 
terroir  de  Gémenos  qui  est  entre  le  vallon  de  Saint-Pons 
et  le  terroir  de  Roquevaire. 

Deffend  (Le),  qr.  rl.,  com.  d’AUauch,  qr.  des  Trois- 
Lucs.  —  Defensum  de  Belpugeto ,  20  août  1125  (ch.  aux 
arch.  de  la  Major).  —  Deffenset,  12  janvier  1298  (ch.  aux 
arch.  municipales).  —  Las  Devessas,  11  novembre  1322 
(ch.  aux  arch.  de  la  Major)  ;  le  Devens  1659  (cad. 
d’Allauch).  —  Le  Desvents ,  1636  (cad.  d’AUauch).  — 
Le  Deffens,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Deffens  (Le),  coll.,  com.  deCuges. 

Deffens  (Le),  qr.  rl.,  com.  de  Cassis. 

Deffensions  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de 
Beaudinard.  —  Desvens  des  Orts,  8  septembre  1453  (acte 
aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Deffenses  des  Orts ,  1476 
(ibid.).  —  Deffensions  des  Orts ,  23  mars  1629  (ibid.). 
—  Defens  Ortorum,  4  août  1501  (ibid.).  —  Les  Deffen- 
sions ,  1793  (reg.  des  biens  d’émigrés). 

Deflotte  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert. 
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Deidière  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Antoine,  1790  (cad.). 

Delorme  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Eygalades 
1790  (cad.). 

Demande  (La),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Jérôme. 

Demande  (La),  p.,  com.  d’Aubagne. 

Desmonts,  b.,  com.  de  Cassis,  nom  du  propriétaire. 

*  Desviador  de  Ginhaquo  (Lo)  (lieu  dit),  com.  de  Mar¬ 
seille,  qr.  de  Séon,  12  mars  1349  (acte  aux  arch.  de  l’Evê¬ 
ché). 

Détrousse  (La),  h.,  com.  de  Peipin.  —  Charles  de 
Castillon,  en  qualité  de  baron  d’Aubagne.  conjointement 
avec  le  baron  de  Trets,et  juspatron  de  la  chapellenie  de  la 
Détrousse,  territoire  de  Peipin,  1440  (reg.  de  Jean  Del- 
phini,  notaire  à  Aix). 

Deux-Frères  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des 
Guonagues.  —  Duifratres,  mai  1288  (acte  notarié).  — 
Dos  Frayres,  9  mars  1360  (délib.  du  Conseil  municipal). 
—  Doux  Frayres ,  1636  (cad.  d’Allauch). —  Les  Deux  Frai- 
res,  1727  (reg.  aux  arch.  delà  Major). 

Devenson  (Le),  versant  méridional  des  collines  de  la 
Gardiole,  com.  de  Marseille.  —  Plaine  du  Deversan ,  9  fé¬ 
vrier  1650  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Devilliers,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins. 

Devise  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates. 

Dévots  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon-Saint- 
Henri.  —  Deveni  domini  episcopi,  18  février  1352  (ch.  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Deffensum  domini  episcopi ,  31  mai 
1391  (ch.  aux  arch*  de  la  Major). 
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Devotte  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert. 

Dextre  (Le  Grand  et  le  Petit),  p.,  com.  de  Marseille, 
qr  de  Séon,  près  la  tour  Saumati,  28  octobre  1693  (reg. 
de  l’Ecrit). 

Deydière  (La),  f.,  com.  d’Aubagne. 

Dindoulet  (Le),  qr.  rl.,  com.  de  Guges.  —  Lo  Val  dan 
Bolet ,  4  janvier  1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Lo 
Val  dan  Dolier ,  13  septembre  1521  (ibid.).  —  ValdeLan- 
delier  (ibid.). 

Dont  (Le),  partie  montagneuse  du  territoire  de  Géme- 
nos  qui  est  au-delà  du  chemin  de  Toulon  et  qui  tient  à  la 
chaîne  de  Roquefort. 

Dol,  b.,  com.  de  Roquevaire. 

Dombey,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Palud.  —  El 
Cader ,  5  février  1286  (ch.  aux  arch.  municipales).  — 
Fons  Cadi ,  27  juillet  1343  (ch.  aux  arch.  de  l’Evéché).  — 
Fons  del  Cader,  14  mars  1339  (ch.  aux  arch.  municipales). 

—  Fons  de  Codes,  9  juin  1399  (ch.  aux  arch.  de  l'Evêché). 

—  Fons  del  Cade,  16  novembre  1359  (acte  notarié).  — 
Font  du  Cadet,  7  juin  1731  (reg  aux  arch.  de  la  Major). 

—  Le  Cadet,  28  novembre  1730  (ibid.).  —  Dombey  (nom  du 
propriétaire,  1825). 

Domens  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  sur  la  limite  vers  La 
Ciotat.  —  La  Val  de  Domentz,  5  mars  1481  (reg.  aux  arch. 
de  la  Major).  — Lo  Val  de  Domenes ,  28  octobre  1486  (ibid.) 

—  La  Val  de  Domen,  10  mars  1501  (ibid.).  —  ValzdeDo- 
mels,  15  juillet  1597  (ibid.).  —  Domenq ,  1520  (ibid).  — 
Vallon  de  Jean  Flori,  dit  Doment,  3  avril  1663  (acte  aux 
arch.  de  Saint- Victor). 

Domergue  (La),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien, 
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1735  (reg.  aux  arch.  delà  Major).  —  La  Doumergue ,  1790 
(cad.). 

Dominicaine  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Gape- 
lette. 

Donjuane  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre- 
Dame-de-la. Garde,  1790  (cad.). 

Donomagis  (Les),  qr.  ri.,  com.  de  Roquevaire.  — Maul- 
me  Jaur,  4  février  1549  (acte  aux  arcli.  de  Saint-Victor). 

—  Val  me  Jaur,  Val  me  Fair,  Val  meFaur  (ibid.)  — 
Dourmagi,  16  mars  1741  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Doria,  f.,  com.  de  Peipin. 

Doria,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Rose,  1750  (plan 
de  Chevallier). 

Dormione  (LA),qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  1790  (cad.). 

Dorothée  (La),  com.  de  Marseille,  qr.  des  Eygalades. 

Douane  (La),  coteau  sur  le  versant  nord-ouest  de  Ca¬ 
naille,  com.  de  Cassis.  —  La  Costa  de  la  Donna,  29  dé¬ 
cembre  1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  — Rupis  de  la 
Dona ,  28  octobre  1486  (ibid.).  —  La  Doana,  10  mars  1501 
(ibid.). —  La  Douane,  1512  (ibid.).  — Las  Cosses,  14 
novembre  1556  (ibid.).  —  Colle  de  la  Douane,  5  novem¬ 
bre  1556  (acte aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Douces  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Treille.  — 
Les  Dousses,  8  janvier  1561  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

—  Las  Doulces ,  13  mars  1557  (reg.  n°  61,  ibid.). 

Dounarang  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazar- 
gues,  1790  (cad.). 

Dragone  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  près  Beaumont,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Dubois,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Menet. 
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Dumourguet,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.de  Saint-Julien. 

Dupéret  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Jérô¬ 
me,  1790  (cad.). 

Durbé  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Jérôme, 
1790  (cad.). 

Durbec,  b.,  com.  d’Aubagne. 

ûurbec  (Jas  de),  com.  d’Allauch,  1812  (plan  msc.  des 
terres  gastes) . 

Durbecs  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  desMartégaux. 

—  Terra  Francisci  Durbequi ,  6  mai  1528  (acte  aux  arch. 
de  la  Major).  —  Bastide  des  Durbecs,  10  septembre  1766 
(ibid.).  — Les  Durbies ,  octobre  1690  (plan  de  Chevallier). 

—  Les  Petits  Durbecs ,26  mars  1695  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Durbecs  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
G-ombert.  — Bastides  des  Durbecs,  28  novembre  1766  (reg. 
aux  arch.  de  la  Major. 

Durbèque  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols, 
3  janvier  1642  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Duzette  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Ban¬ 
quière.  —  La  Duxette,  1636  (cad.  d’Allauch).  —  La  Du¬ 
zette ,  1659  (ibid.). 


E 

Eaux-Bonnes,  ruisseau  et  qr.  rl.  de  Saint-Jérôme,  com. 
de  Marseille.  — Aquas  Bonas  in  comitatu  Massiliensi ,  1038 
(cart.  de  Saint-Victor,  n°  45).  —  Aigua  bona,  10  mars  1291 
(ch.  aux  arch.  municipales).  Aqua  d’aigas  bonas ,  15  août 
1299  (ibid.).  —  Aygas  bonas ,  4  août  1299  (ibid.).  —  Fons 
de  aquis  bonis ,  lor  décembre  1313  (arch.  de  la  Major).  — 
Pradetd'aigas  bonas ,  27  avril  1302  (ibid.).  — Aquas  blan~ 
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cas ,  7  juin  1355  (arch.  municipales).  —  Aigues  bonnes , 
10  novembre  1450  (reg.  aux  arch.  des  Trinitaires) .  — 
Vallat  d1  Aigues,  2  mars  1679  (arch.  de  la  Major).  —  Eaux 
Bonnes ,  21  novembre  1458  (ch.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor). 

Eaux-Vives,  ruisseau  qui  prend  naissance  dans  les  col¬ 
lines  de  Saint-Gyr,  com.  de  Marseille  et  qui  se  jette  dans 
le  vallon  de  la  Barasse.  —  Aïgos  vivos ,  30  mars  1483 
(arch.  de  l’Evêché) .  —  Font  d'aygas  vivas ,  30  septembre 
1486  (ibid.).  —  Aygues  vives,  1er  février  1559  (ibid. ) .  —  Ai¬ 
gues  vives ,  18  septembre  1636  (ibid.).  —  Eaux  vives,  1790 
(cad.). 

Ecluse  (L’)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Griniès.  —  Resclausa ,  XIe  siècle  (cart.  de  Saint-Victor, 
n°  37).  —  Resclausa  Molendini,  4  avril  1364  (ch.  aux  arch. 
municipales). 

Ecluse  (L’)  (lieu  dit),  com.  d’Auriol.  —  La  Resclauva, 
1472  (reg.  derecon.  notarié). 

Eglise  (L’),  h.,  com.  de  Roquefort.  —  Leygona ,  31  dé¬ 
cembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Egueyers,  sommet  d’une  colline  sur  le  versant  de  la¬ 
quelle  est  l’auberge  d’Eguyet,  lieu  dit  vallon  d’Arnaud, 
com.  de  Cassis,  sur  la  limite  du  territoire,  vers  La  Ciotat, 
3  avril  1663  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Eguille  (L’),  qr.  rl.,  com.  deCuges.  —  Lagulha ,  4  jan¬ 
vier  1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Eigage  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne. 

Eiglandes  (Iles  des),  com.  de  Marseille, au  nord  de  Rato- 
neau . 

Eissadon  (L’),  sommet  d’une  des  collines  de  la  Grardiole, 
com.  de  Marseille,  9  février  1650  (reg.  aux  arch.  de  l’Évê¬ 
ché). 
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Eissariade,  vallon,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
MarceJ,  23  février  1461  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Eissariade,  angle  de  terre  formé  par  la  jonction  de 
l’Huveaune  et  de  Jarret,  com.  de  Marseille.  — Eyssariada 
sive  Codoleda ,  20  avril  1430  (acte  aux  arch.  de  la  Major) 
—  Iscla  de  V Eyssariada,  21  février  1437  (ibid). 

Eissariade  (L’)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  la 
Loubière.  —  L'Aissariade ,  16  octobre  1460  (acte  aux  arch 
de  Saint-Victor).  —  La  Issariada,  11  novembre  1501  (acte 
notarié).  —  Jarret  d’Entrevignas  sive  Tirassa-coffin  , 
24  décembre  1661  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Ellemberg,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Barnabé, 
nom  du  propriétaire. 

Emadiade  (L’),  rescif  en  avant  de  l’île  de  Riou,  com.  de 
Marseille. 

Embiers,  île,  com.  de  Cassis.  —  Insula  maris  ante  cas- 
trum  de  Cassitis ,  28  décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evêché) . 

Embrigou,  p,,  qr.  deBabaraou,  com,  d’Allauch. 

Embus  (Les),  qr.  rl.,  com.  d’Allauch,  qr.  des  Trois- 
Lucs.  —  Apud  Embucos,  12  janvier  1298  (ch.  aux  arch. 
municipales).  — Als  Embues,  4  août  1299  (ibid.).  —  Les 
Embuts  ou  les  Baumettes ,  1691  (cad.  d’Allauch).  — Les 
Embues,  1659  (cad.  d’Allauch).  —  Les  Imbus,  1793  (reg. 
des  biens  d’émigrés) . 

Embus  (Les),  b.,  com.  de  Cuges. 

Embus  (Les)  (lieu  dit),  com,  d’Aubagne. — Ernbuci ,  27 
mars  1363  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Primun  Em- 
butum,  4  août  1501  (acte  aux  arch.  de  la  Major). 

Enclos  (L’),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  d’Eoures.  —  Las 
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Enclausas,  13  mars  1401  (acte  aux  arch.  de  la  Major).  — 
L’Enclos ,  1790  (cad.). 

Enclos  (L’),  p.,  com.  de  Marseille, qr.  de  Saint-Barnabé, 
1790  (cad.). 

Enclumi  (L’),  hauteur  dans  l’île  du  Grand-Conclu ,  com. 
de  Marseille. 

Encrimauds  (Les),  h.  com.  d’Auriol.  —  Encrimaud,  11 
mars  1776  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Endoume,  village,  com.  de  Marseille.  —  Portus  de  Do- 
mezes,  17  mai  1288  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Por¬ 
tus  de  Dômes,  1311  (régi,  munie.).  —  Portus  de  Domeos, 
28  septembre  1311  .(acte  de  Bernard  Blancard,  arch.  mu- 
cipales).  —  Domehes ,  4  août  1325  (ch.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor).  —  Doume ,  1740  (ibid.).  —  Doumes,  1757  (mém. 
au  carton  Nicolaï,  n°  30).  —  Cap  de  Daume,  1720  (plan  de 
Chevallier). 

Engelfred,  b.,  com.  de  La  Ciotat,  nom  du  proprié¬ 
taire. 

Ensert  (L1)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch.  —  Colla  dal  Sort, 
11  novembre  1322  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  L  En¬ 
sert,  1659  (cad.  d’Allauch). 

Entre-Aygas  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marguerite,  entre  l’Huveaune  et  le  béai  des  Moulins.  — 
Infra  duas  aquas  ,  1097  (suppl.  inédit  au  cart.  de  Saint- 
Victor)'. —  Inter  duas  aquas  ,  20  octobre  1315  (ch.  aux 
arch.  municipales).  — Antra  ayguas ,  7  juin  1342  (ch. 
aux  arch.  de  Saint-Victor). —  Entre  dos  aygas,  11  décem¬ 
bre  1452  (ibid.).  —  Entre  deux  eaux,  12  mai  1652  (reg. 
aux  arch.  des  Prêcheurs).  —  Entre  dous  aigues  ,  1482 
(acte  aux  arch.  de  la  Major). 

Entrebeau  (lieu dit)),  qr.  de  Saint-Marcel,  com.  de  Mar¬ 
seille. 
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Entrecasteou,  rocher  qui  domine  le  village  de  Roque- 
vaire. 

Entreprats  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  27  février  1455  (acte  aux  arch.  de  l'Evêché). 

Entreviones  (lieu  dit)  ,  com.  de  Marseille  ,  qr.  du 
Gamas.  —  Inter  vineas,  XIe  siècle  (cart.  de  Saint-Victor,  n°40). 
— Antrevingas ,  4  janvier  1289  (ch.  aux  arch.  municip.). 

—  Antrevinhas ,  27  juin  1331  (ibid.).  — Entrevinhas  ,  21 
janvier  1401  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Entrevignes  , 
24  décembre  1661  (ibid.). 

Eoures,  h.  ,com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins.  —  Les 
plans  du  territoire  marquent  Néoules  ;  mais  le  véritable 
nom  est  Eoures.  —  Novolas  ,  1060-1064  (cart  de  Saint- 
Victor,  n°  137).  — Sancta  Maria  de  Evola ,  23  avril  1413 
(cart.  de  Saint-Victor,  n°  848). — Ecclesia  de  Eula,  9  janvier 
1119  (ibid.,  n°  923).  —  Vallis  Agnegle,  14  juin  1212  (ibid., 
n°  930).  —  Beata  Maria  de  Eura,  4  août  1306  (ch.  aux 
arch.  municip.).  —  Nostra  Donna  Deura  ,  13  mars 
1382  (délib.  du  Conseil  municipal).  —  Vallon  d’Eaura , 
4  novembre  1552  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Eoures , 
30  avril  1704  (reg.  de  l’Ecrit.).  —  N.-D -d'Eure ,  23 février 
1618  (ibid.).  —  N.-D.  de  Orra ,  30  juillet  1501  (ibid).  — 
Les  Eouves ,  16  juillet  1773  (acte  aux  arch.  de  la  Major). 

—  Neaule ,  1690  (plan de  Chevallier).  —  A  la  suite  d’une 
sentence  arbitrale  rendue  par  Atto  ,  archevêque  d’Arles, 
en  1119  (supra),  l’église  d’Eoures ,  qui  appartenait  aux 
moines  de  Saint-Victor,  fut  concédée  aux  chanoines  de 
l’église  de  la  Major  ;  cette  concession  leur  fut  confirmée 
par  la  transaction  du  15  mai  1165  ;  depuis  lors,  Notre- 
Dame-d’Eoures  n’a  point  cessé  d’être  un  prieuré  du  Cha¬ 
pitre  de  la  cathédrale.  Ce  prieuré  dépendait  autrefois  de 
l’église  de  Saint-Sauveur  d’Aubagne  :  par  une  sentence  de 
1289,  confirmée  le  14 juillet  1318,  l’église  d’Eoures  fut 


mise  à  la  prébende  de  Saint-Cyr  (Sancti  Tyrcii) ,  pour  ne 
former  qu’un  seul  prieuré. 

Eperon  (L’)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon. 

—  Speronum,  7  octobre  1300  (acte  notarié). 

*  Ermitans  (lieu  dit),  com.  de  Marseille  ,  11  avril  1315 
(acte  notarié) . 

Escalet  (L’),  qr.  ri. ,  com  .  de  La  Giotat ,  sur  le  bordde 
la  mer.  —  Escassum,  22  février  1486  (acte  aux  arch.  de 
l’Evêché). — Escassum,  10  mars  1501  (ibid.).  — Escalet , 
1787  (. Dict .  géogr.  d’Achard). 

Escalette  ,  coll.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Montredon. 

—  Escaleto,  13  mars  1383  (délib.  du  Conseil  municipal). 
II  y  avaitjautrefois  une  vigie. 

Escalhet  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  qr.  de  Reme- 
guiere,  5  février  1549  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Escalhon  d’Aubagne,  qr.  rl. ,  com.  de  Marseille ,  qr.  de 
Saint-Pierre,  en  deçà  de  Jarret.  —  L'Escaylon,  17  octobre 
1328  (acte  notarié). —  Squilonum  Albaneœ ,  1°' janvier 
1373  (acte  aux  arch.  municipales). —  L’Escalhon  d’Al- 
banha,  13  avril  1395  (acte  notarié). — V Escalhon  d’Au¬ 
bagne,  24  décembre  1666  (reg.  aux  arch.  delà  Major). 

Escaliers,  qr.  rl.  ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Palud. 

—  Als  Escalies,  26  août  1354  (acte  notarié).  —  Escaliers , 
1365  (reg.  n°  26  aux  arch.  de  la  Major).  —  Als  Escalias, 
1423  (acte  notarié) .  —  Los  Escalicis  ,  22  avril  1435  (ch. 
aux  arch.  municipales) .  —  Scalerii ,  14  septembre  1401 
acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Escalliers  ,  24  décembre 
1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Escampons  ,  montagne  ,  com.  de  Marseille,  quartier  de 
Luminy. 

Escargot  (L’),  vallon,  com.  de  Guges. 
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Escassiers  (lieu  dit),  com.  d’Auriol.  —  Escassier,  30 
décembre  1322  (acte  notarié).  —  Escassiers,  1472  (ibid.). 

Escauprés,  vallon  ,  com.  d’Allauch,  qr.  des  Bêlions.  — 
Als  Escas,  4  août  1299  (ch.  aux  arch.  municipales).  — 
Escaupès,  1636  (cad.  d’Allauch).  —  Escauprés ,  1659  (cad. 
d’Allauch) . 

Escombes  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  du  Mont- 
blanc.  —  Combas ,  14  février  1307  (ch.  aux  arch.  muni¬ 
cipales).  —  Les  Combes ,  21  juillet  1607  (acte  notarié  à 
Allauch).  —  Les  Escombes  ,  18  septembre  1683  (arch. 
municip.  d’Allauch). 

Escoulon,  qr.  rl.,  com.  d’Auriol.  —  Caulazon,  16  sep¬ 
tembre  1287  (acte  notarié).  —  En  Caulahon ,  1472  (ibid.). 

—  L'Escouladou ,  11  juillet  1470  (reg.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor). 

Escourche  (L’),  com.  de  Cassis;  chemin  par  lequel  on 
va  de  Cassis  à  La  Ciolat.  —  3  avril  1663  (acte  aux  arch.  de 
Saint-Victor). 

Escoürches  (Les)  (lieu  dit)  ,  com.  de  Marseille  ,  qr. 
d’Eoures.  —  L’Escourche,  janvier  1693  (acte  d’atterm.). 

—  Les  Escoürches,  28  mai  1770  (reg.  aux  arch.  de  la 
Major). 

Escours  (Les),  b.  et  qr.  rl.,  com.  de  Cuges. 

Escourtines  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  coll.  de 
Carpiagne.  — Las  Cortinas ,  30  décembre  1393  (acte  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Les  Courtines  ,  4  janvier  1439 
(ibid.). — Las  Cortinas  alias  Pradel ,  1er  décembre  1474 
(ibid.).  —  Affar  de  VEscrutine ,  11  avril  1559  (ibid.). 

Esgoussaux  (Les),  qr.  rl.  ,  com.  de  Cuges. 

Esmailladou  (L’)  ,  îlot  près  l’île  de  Riou  ,  com.  de 
Marseille. 
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Esmieux,  b.  ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre-Dame-de- 
la-Garde,  1790  (cad.). 

Espagnole  (L’),  p.,  com.de  Marseille,  qr.  deMazargues, 
1790  (cad.). 

Espagnole  (L’) ,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates  , 
1790  (cad.). 

Espalians  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Lazare.  —  Spalians ,  1056  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  1073). 
— Espailans ,  18  juillet  1306  (ch.  aux  arch.  municipales). 

*  Esparron  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  11  juin  1299  (ch.  aux  arch.  municipales). 

Espèces  (Les),  b.  et  qr.  rl. ,  com.  de  Cuges. 

Espillères  (Les),  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne. 

Espitalet,  f.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Chàteau-Gom- 
bert.  —  Hospitaletum  Sanctæ  Trinitatis,  14  octobre  1278 
(acte  notarié). — Domus  quœ  dicitur  Spitalet ,  20  avril  1288 
(ch.  aux  arch.  municipales).  —  Espitalet  ,  7  novembre 
1299  (ibid.).  —  Hospitalet,  28  mars  1352  (acte  aux  arch. 
des  Trinitaires).  — Cette  terre  dépendait  du  couvent  des 
Trinitaires  de  Marseille. 

Esplanun  (Les),co11.,  com.  de  Cuges. 

Esprérière  (L’)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  coll.  de 
Saint-Cyr,  9  février  1650  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Esquine  de  L’Aï,  hauteur  à  double  versant  qui  divise  les 
territoires  de  Marseille  et  des  Pennes  et  qui  présente  la 
forme  de  l’épine  dorsale  d’un  âne. 

Estacadou  (L’),  pointe  de  l’île  de  Jarres,  com.  de  Mar¬ 
seille. 

Estagnols  (Les),  b.,  com.  de  Cuges. 

Estaque  (L’),  h.,  com.  de  Marseille),  qr.  de  Séon,  30 
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novembre  1294  (acte  aux  arch.  de  la  Major).  —  D’après  cet 
acte,  le  quartier  de  l’Estaque  faisait  partie  du  territoire 
des  Pennes. 

Estelle  (L’),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Eygalades, 
1790  (cad.). 

Esteou  (L’),  batterie  en  dessous  de  Marsillaveïre,  com. 
de  Marseille. 

Esteou  (L’),  îlot  au  sud  de  File  de  Calaseraigne. 

Estienne  (Les),  b.,  com.  d’Auriol. 

Étoile  (L’),  b.,  com.  de  Roquevaire.  Il  y  avait  là 
une  chapelle  domestique  appelée  de  l’Étoile  [Calend.  de 
1713,  p.  198). 

Étoile  (L’),  chaîne  de  montagnes  au  nord  de  Mar¬ 
seille,  dont  le  versant  s’étend  jusqu'au  territoire.  Le  point 
le  plus  élevé  est  de  569  mètres.  —  Mons  Stelle,  février 
1209  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  L'Estella,  6  mai  1529 
(ibid.).  —  VEstoile ,  2  mars  1679  (ibid.). 

Estret  (L’)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Tourdinau. 
—  Le  Destrech ,  1659  (cad.  d’Allauch).  —  V Estret  du  Def- 
fens ,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Eures,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  d’Eoures.  — Bastides 
d’Eurres ,  28  février  1641  (reg.  aux  arch.de  l’Evêché). 

Euves  (Les),  qr.  ri.,  com.  de  Gréasque. 

Evêché  (L’)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des  Trois- 
Lucs. 

Evêché  (Ruines  deL’)  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne. 

Expecteur  (L’),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  1790  (cad.). 

Eydoux,  b.,  com.  de  Cassis.  —  Nom  du  propriétaire. 
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Eygalades  (Les),  h.,  com.  de  Marseille.  —  Aqua  Lata , 
17  juin  1223  (cart.  de  Saint-Victor),  n°  946. —  Aquœ  Laiœ, 
24  août  1255  (ch.  aux  arch.  de  l’Évêché).  —  Aquœ  Latœ, 
30  mai  1298  (ch.  aux  arch.  municip.)  —  Galatœ,  4  mars 
1313  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Las  Galadas ,  10  no¬ 
vembre  1320  (ibid.).  —  Aygaladas,  25  novembre  1318 
(ch.  aux  arch.  de  Saint- Victor).  —  Aigaladas  sive  Peire- 
ria ,  23  mai  1363  (ch.  aux  arch.  municipales.  ).  —  Aquil- 
latas,  1529  (acte  aux  arch.  de  la  Major).  —  Aygalatas , 
2  décembre  1336  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  La  Poti¬ 
che ,  24  décembre  1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  — 
Les  Galades,  10  septembre  1694  (reg.  de  l’Écrit.). —  Eyga¬ 
lades ,  1790  (cad.) — On  voit  d’après  les  indications  ancien¬ 
nes  que  le  mot  Eygalades ,  quoique  officiel,  devrait  être 
écrit  Aygalades,  le  seul  qui  réponde  à  son  étymologie. 
Les  Grands  Carmes  s’établirent  aux  Eygalades  en  1242.  Ce 
furent  les  premiers  religieux  de  cet  ordre  qui  entrèrent 
en  Europe  l’an  1238  avec  saint  Louis  qui  fonda  ce  cou¬ 
vent.  L’église  est  une  succursale  de  la  cathédrale. 

Le  lieu  des  Eygalades  fut  érigé  en  fief  en  faveur  de 
Jacques  de  Remezan  par  lettres  de  Charles  VIII  du  mois 
d’avril  1489  (reg.  Pellicanus  de  la  Cour  des  Comptes, 
fol.  114).  Cette  seigneurie  obvint  par  alliance  à  Jean  Mey- 
nier  d’Oppède  qui  en  fit  hommage  au  roi  en  1532  (reg. 
Hommagiorum,  n°  29,  fol.  250).  Antoine  de  Glandevès 
ayant  épousé  Claire  de  Meynier  renouvela  cet  hommage 
en  1543  (reg.  Homm .,  n°  14,  fol.  185).  Le  président  de  La 
Cépède  en  était  seigneur  en  1569  (reg.  Justicia,  fol.  68). 
Ce  fief  passa  successivement  entre  les  mains  de  Mestre 
d’Aigalades  (1790),  de  Barras  (1807),  d’un  sieur  Ganivet 
(1819)  et  en  dernier  lieu  (1828),  du  comte  de  Castellane. 

Le  fief  d’Eygalade  avait  droit  de  juridiction,  et  un  juge, 
ordinairement  un  avocat  en  la  Cour,  y  remplissait  les  fonc¬ 
tions  judiciaires. 
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Eymar  (L’),  p  ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Just,  18 
janvier  1790  (reg.  des  biens  d’émigrés).  Cette  propriété 
appartenait  aux  Chartreux. 

Eyraou  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Sainte-Croix. 


F 

*  Fabias  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  entre  Saint-Giniez 
et  le  Rouet,  mars  965  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  29.) 

*  Fabre,  b.,  com.  de  Roquevaire.  —  Nom  du  proprié¬ 
taire. 

FABREs(Les)  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins.  — 
Vallon  de  Bertrand  Fabre  appelé  de  la  Clue ,  25  avril  1455 
(acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Vallon  des  Fabres,  9  octo¬ 
bre  1596  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Cau  de  Fabre , 
1750  (plan  de  Chevallier).  — Un  tenancier  appelé  Fabre  a 
laissé  son  nom  à  ce  hameau. 

*  Fabressa  (La),  (lieu  dit),  com.  d'Auriol,  27  mars  1322 
(acte  notarié). 

Fabresse  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Treille, 
1790  (cad.). 

Fabresses  (Les),  montagne  et  vallon,  com.  de  Marseille, 
qr.  de  Saint-Marcel,  1790  (cad.). 

Fabrique  (Traverse  de  La),  com.  de  Marseille,  qr.  des 
Eygalades. 

Fabrone  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Façon,  qr.  ri.,  com.  de  La  Ciotat. 

*  Fasch  de  Caias  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Marcel,  19  novembre  1356  (acte  aux  arch.  de  Saint- 
Victor). 
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Fada  (Chemin  du),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre- 
Dame-de-la-Garde . 

Fada  (Le)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  du  Plan-de- 
Cuques). 

Faisse  Vieille  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Acca- 
tes,  1790  (cad.). 

Faisses  (Les),  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des  Embus, 
1636  (cad.  d’Allauch). 

Faisses  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire.  —  Las 
Faissas,  8  novembre  1492  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 
—  Las  Fassos  sivo,  las  Timerieras  ou  Timieres ,  2  no¬ 
vembre  1532  (ibid.).  —  Ferrage  des  Faisses ,  14  mars 
1741  (ibid.). 

Faneou  (Le),  ravin,  com.  de  Ceyreste;  arrive  des  Issarts 
et  va  se  jeter  dans  la  mer. 

Farigoulier  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Va- 
lentine,  1790  (cad.). 

Farot,  butte  à  l’entrée  du  port  de  Marseille  où  se  trou¬ 
vait  autrefois  une  vigie,  signum  quod  Faro  vulgariler 
nuncupatur  (lettre  du  Sénéchal  de  Provence  du  30  juin 
1302,  reg.  Rubey  delà  Cour  des  Comptes.  —  Le  Fare,  28 
février  1696  (reg.  de  l’Écrit.).  —  Port  du  Farot .  —  Le  Fa- 
rol,  ou  Tort  Batailler ,  1740  (reg.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor).  —  Ces  signaux  n’étaient  pas  permanents  comme 
les  phares  d’aujourd’hui  ;  dès  qu’un  gardien  apercevait 
un  ou  plusieurs  navires  suspects  s’avançant  vers  la  côte, 
il  allumait  un  fagot  de  bois  toujours  préparé  à  côté  de  lui  ; 
le  signal,  donné  par  la  flamme  pendant  la  nuit  et  par  la 
fumée  dans  le  jour,  se  répétait  de  proche  en  proche  tout 
le  long  de  la  côte  et  faisait  redoubler  de  surveillance. 

Farragi  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Olives, 
1790  (cad.). 
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Faucon,  b.,  com.  de  LaCiotat.  —  nom  du  propriétaire. 

Faudran  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  deNotre-Dame- 
de-la-Garde,  1790  (cad.j. 

Fauge  (Le),  torrent  et  qr.  rl.,  com.  de  Gémenos. 

Fauges  (Les),  h.,  com.  de  Roquevaire.  —  Foulze,  5  fé¬ 
vrier  1549  (acte  aux  arch  de  Saint-Victor).  —  Fouge  ou 
Planes  tels,  14  mars  1741  (ibid.).  —  Le  Fauge ,  2  septem¬ 
bre  1741  (ibid.). 

Faure,  b.,  com.  de  La  Ciotat. 

*  Faussas-Chierras  (lieu  dit),  com.  d'Aubagne,  1608 
(acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Fausse  Monnaie  (Anse  de  la),  com.  de  Marseille,  qr. 
d’Endoume. 

Fautrière  (La),  qr.  rL,  com.  de  Guges. 

Favary,  qr.  rL,  com.  d’Aubagne.  —  Plana  de  Farinea, 
28  août  1487  (acteaux  arch.  de  l’Evêché). 

Fave  (La),  h.,  com.  d’Allauch. — Montanea  Fabe,  8  sep 
tembre  1302  (acte  notarié). —  Affar  de  Rampas  dit  la  Plane 
de  la  Fave,  12  avril  1561  (acte  aux  arch.  des  Trinitaires). 

—  Las  Fevedas,  1636  (cad.  d’Allauch).  —  Vallon  de  la 
Fave,  1691  (cad.  d’Allauch).  —  La  Fave  ou  la  Forest,  1727 
(reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  La  Fève,  1812  (plan  msc. 
des  terres  gastes). 

Faysses  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Gémenos. 

Faysses  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis.  —  La  Fossa  de 
Salomon,  24  décembre  1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

—  Las  Fayssas  de  Salamon,  10  mars  1501  (ibid.),  —  Las 
Faysses  sivela  Cabrelle,  16  novembre  1556  (ibid.). 

Faysses  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  sous  Garlaban. 

—  Las  Fayssas,  1469  (acte  aux  arch.  municip.). 
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Fayssonnîer  (lieu  dit),  com.  de  Guges.  —  Las  Faysson- 
nias,  las  Fayssolinas,  4  janvier  1439  (acte  aux  arch.  de 
l’Evêché). 

Fédane  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols. 

Feians,  ancienne  maison  de  la  prévôté  du  Chapitre  de 
la  Major,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargues,  sur  Couffbne. 
C’était  là  que  se  trouvait  la  limite  de  la  juridiction  de 
l’abbaye  de  Saint-Victor. — Villula  deFeiam,  5  juillet  1218 
(ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Territorium  de  Fetians , 
13  septembre  1272  (ibid.) .  —  Dornus  de  Feians  quœ  est  pre- 
positure ,  19  avril  1296  (ch.  aux  arch.  municip.).  —  Pla- 
nicies  de  Feians ,  10  juillet  1298  (ibid.).  —  Fegans,  5  sep¬ 
tembre  1340  (acte  notarié).  —  Fejans  sive  Truilhat ,  24  dé¬ 
cembre  1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Feisier  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  18  avril  1515 
(acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Feline  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert,  2  mars  1679  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Fenestrelle  (lieu  dit),  com.  d’Allauch. 

Fenestrelle,  h.,  com.  d’Aubagne,  qr.  des  Coutelles.  — 
Fenestrelle ,  8  septembre  1453  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 
—  Fenestrella  sive  al  valon  dels  Gavots,  20  juillet  1501 
(ibid.).  —  Fenestrellœ ,  26  octobre  1508  (ibid.). 

Fenouille  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Ju¬ 
lien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Fenouille  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Barnabé,  1790  (cad.). 

Fenouillets  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Charles.  —  Ce  lieu  a  pris  son  nom  des  Frères  de 
l’Ordre  de  la  Pénitence  de  J.-C.  de  Fenouillet,  après  que 
leur  couvent,  qui  se  trouvait  auparavant  vers  la  Porte- 
Galle,  eut  été  détruit  et  qu’ils  se  furent  transportés  en  cet 
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endroit.  —  Fenouilletum ,  30  mai  1288  (acte  notarié).  — 
Als  Fenolhet ,  1383  (ch.  aux  arch.  municip.).  — L’ancien 
couvent,  qui  était  une  maison  royale,  fut  donné  par  le  roi 
à  Isnard  Eguesier  en  1348  (reg.  Crucis  de  la  Cour  des 
Comptes,  fol.  83),  et  prit  le  nom  de  los  Fenoilhes  viels , 
27  août  1344  (ch.  aux  arch.  de  la  Major,  D.  12). 

Feraud,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Chartreux.  — 
Nom  du  propriétaire. 

Feraud  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Louis, 
1790  (cad.). 

Ferrages  (Les),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Olives, 
2  mars  1679  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  La  Ferragi , 
1790  (cad.). 

Ferrageon  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  qr.  du  Lom¬ 
bard.  —  Fer  raies ,  10  mars  1501  (acte  aux  arch.  de  l’Évê¬ 
ché).  —  Ferrajon,  13  octobre  1556  (ibid.).  —  Le  Ferra- 
geon,  30  juillet  1597  (ibid.). 

Ferrageon,  qr.  rl.,  com.  de  Geyreste. 

Ferre  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Auriol.  —  Las  Ferrieras , 
1472  (acte  notarié). 

Ferret  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  5  février 
1549  (reg.  aux  arch.  de  Saint- Victor). 

Fière  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  8  septembre  1453 
(reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Figairola  (lieu  dit),  com.  de  Gémenos,  30  décembre  1322 
(acte  notarié). 

Figone  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien, 
1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Figone  (La),  traverse  entre  les  Caillols  et  Saint-Barnabé, 
com.  de  Marseille. 

Figone  (La)  (lieu  dit),  com.de  Marseille,  qr.  de  Château- 
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Gombert,  auxMilanès.  —  Clôt  de  Figon ,  3  novembre  1574 
(reg.  n’  42  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  La  Figone ,  16  sep¬ 
tembre  1595  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  La  Figonne , 
14  mars  1765  (ibid.).  —  Lou  Figoun,  1790  (cad.). 

Figons  (Les),  h.,  com.  d'Allauch,  qr.  des  Montblancs. — 
Terra  de  Joseph  Figon,  1692  (acte  aux  arch.  d’Allauch).  — 
La  Figonne,  1636  (cad.  d’Allauch). 

Figuière  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien, 
1790  (cad.). 

Figuière  (La),  ravin,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon.  — 
La  Figairessa,  20  avril  1287  (ch.  aux  arch.  municip.).  — 
Figueria ,  11  mai  1301  (ibid.).  —  Fogairessa,  2  novembre 
1294  (acte  notarié).  —  Fagessa,  1365  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Figarassa,  24  janvier  1370  (acte  aux  arch. 
de  la  Major). 

Figuière  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Charles.  —  Figayrassa,  29  mai  1332  (ch.  aux  arch.  de  la 
Major).  —  Figairesse,  24  décembre  1666  (ibid.). 

Figuière  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Saint- 
Roch.  —  Felguiera,  27  mars  1294  (acte  notarié).  —  Fel- 
gueria ,  8  juin  1307  (ch.  aux  arch.  municip.).  —  Fiou- 
guiere,  1636  (cad.  d’Allauch). 

Figuières  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort.  —  Las 
Figuieras,  31  décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Figueirole  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des  Mont- 
blancs.  —  Figueyrolles,  1636  (ibid.).  —  Figairolle,  1639 
(ibid.). 

Filbes  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort.  —  Silbes,  31  dé¬ 
cembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Filbes  sive 
las  Pinedas,  13  octobre  1486  (ibid.). 

Finasse  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien, 
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1732  (reg.  aux  arcb.  de  la  Major).  —  Appartenait  à  Bou- 
relly,  dit  la  Finasse. 

Finie  (La),  col.,  île  de  Ratoneau. 

Fiol,  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne,  qr.  de  Palma.  —  Boca  de 
Filhol,  26  septembre  1344  (acte  aux  arch.  de  l’Evêcbé).  — 
Caga  laps,  5  septembre  1432  (ch.  aux  arch.  munie.).  — 
Vallat  de  la  Filhole,  8  septembre  1453  (acte  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Bouche  de  Filhol ,  11  septembre  1483  (ibid.). 
—  Vallat  de  Fessoles ,  4  juillet  1542  (ibid.). 

Fioube  (Pas  de),  ou  Pas  de  Gantier  (lieu  dit),  com.  de 
Cassis,  8  février  1663  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Flamadou,  cal.,  île  de  Pomègues. 

Flède  (La),  qr.  rl.,  com.  de  Cuges. 

Floride  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  du  Canet.  — 
Turris  den  Flori ,  2  septembre  1305  (acte  notarié).  — 
Villa  Massiliensis  agri  Florida ,  1611  (  Vie  de  Peiresc ,  par 
Gassendi).  —  La  Floride ,  1790  (ibid.).  — Habitation  du 
chancelier  du  Vair. 

Folie  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Peire-Peis- 
sot.  —  La  Folhie,  la  Foulhié,  1636  (cad.  d’Allauch).  —  La 
Folié ,  18  septembre  1683  (ibid.).  —  La  Folie ,  1727  (reg. 
aux  arch.  de  la  Major). 

Fondade  (La),  ruisseau,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Fondade , 
1790  (cad.). 

Fondaigre  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des  Madés.  — 
Font  daigret,  1636  (cad.  d’Allauch).  —  Font  daigre ,  1691 
(ibid).  —  Fondegues ,  1717  (arch.  com.  d’Allauch).  —  Fon¬ 
daigre ,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Fondaou,  cal.,  île  de  Ratoneau. 

Fond  de  Guiran,  qr.  rl.,  com.  de  Ceyreste. 


—  154  — 


Fondude  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de  Gasson. 
—  Fonduda ,  13  mai  1476  (reg.  aux  arch.  de  l'Evêché). — 
Fondude ,  20  mai  1644  (ibid. ) . 

*  Fondu  de  Guoiran  (lieudit),  com.  d’Allauch,  1659  (cad. 
d’Allauch). 

Fondudes  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  qr.  de 
Saint-Estève,  5  février  1549  (acte  aux  arch.  de  Saint-Vic¬ 
tor). 

*  Fons  Ebriayga,  com.  de  Marseille,  sous  la  chaîne  de 
l’Etoile,  7  mars  1324  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

*  Fons  Gaugoza,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Lazare, 
9  février  1297  (ch.  aux  arch.  de  la  Major). 

Fons  yandati,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Menet, 
v.  1070  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  105). 

Font  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Marcel, 
près  Valbarelle,  3  septembre  1636  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Le  Fond.  1790  (cad.). 

Font  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort.  —  La  Font , 
31  décembre  1439  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Fons 
beati  Johannis  de  Leurre ,  31  octobre  1486  (ibid.). 

Fontagne,  pointe  et  port  de  File  de  Riou. 

Fontaine  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargues, 
1790  (cad.). 

Fontaine  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  près  le  vil¬ 
lage  de  Château-Gombert.  —  La  Font ,  16  septembre  1595 
(reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  La  Fontaine ,  7  janvier 
1696  (reg.  de  l’Ecrit.).  —  Vallat  de  la  Fontaine ,  7  mars 
1767  (ibid.).  —  Bras  de  la  Fontaine ,  28  août  1764  (ibid  ). 

Fontaine  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des  Plà- 
trières.  —  Fons  Blanca ,  13  juin  1299  (acte  notarié).  — 
La  Fontaine,  1659  (cad.  d’Allauch). 
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Fontainebleau,  b.,  com.  d'Aubagne. 

Fontaine  de  la  Ville  (lieu  dit),  com.  de  La  Giotat. 

Fontaine  de  l’Evêque  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr. 
de  Saint-Just.  —  La  Font  de  l’Evesque,  11  janvier  1272 
(ch.  aux  arch.  municipales).  —  Fons  Domini  Episcopi , 
17  mars  1292  (ibid.).  —  La  Font  des  Vesques ,  27  avril 
1316  (ibid.).  —  Tasium ,  19  juillet  1352  (ibid.). 

Fontaine  des  Tuiles,  pointe,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
l’Estaque. 

Fontaine  dTvoire,  source  dans  les  collines  de  Mazar- 
gues,  com.  de  Marseille.  —  Le  véritable  nom  du  lieu  est 
la  Fontaine  de  Voire,  nom  d’un  ancien  propriétaire  qui 
avait  là  une  habitation  dont  les  ruines  existent  encore.  — 
Provençal  :  Fouent  dè  Voiro. 

A 

Fontaine  du  Chemin,  qr.  ri.,  où  se  trouve  une  source 
abondante,  com.  de  Cassis.  —  Font  des  Faisses,  —  Les 
Fons,  15  juillet  1597  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Fontaine  du  Roi,  anse  à  l’entrée  du  port  de  Marseille. 
Font  du  Roy,  1740  (reg.  terrier,  arch.  de  Saint- Victor). 

Fontaine  les  Baumes  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Séon-Saint-Henri. 

Fontainieu  la  Mure,  f.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marthe.  —  Fontainils,  Tl  avril  1290,  ch.  aux  arch  muni¬ 
cipales).  —  Fontaynilhas,  13  mars  1352  (ch.  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Fontaynieulx,  13  avril  1471  (ibid.). —  Fontey- 
niou  (ibid.).  —  Col  de  Fontenier,  1730  (plan  de  Chevallier). 

—  On  trouve  Giraudus  de  Fontaynillis  castellanus  castri 
de  Alaudio,  6  novembre  1359  (ch.  aux  arch.  de  la  Major). 

—  Col  de  la  Mur,  1750  (plan  de  Chevallier). 

Fontainieu,  château,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Eyga- 
lades. 
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Fontaneilles,  qr.  ri.,  com.  de  Cassis,  près  le  puits  de 
Carpiagne.  —  Fontanellas,  29  décembre  1439  (reg.  aux 
arch.  de  l’Evêché)  —  Fontanelles ,  1312  (ibid.).  — Fonta- 
neille,  5  septembre  1597  (ibid.). 

Fontasse  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargues. 
1790  (cad.). 

Fontblanche,  b.,  com.  de  Cassis. 

Fontblanche,  cMteau,  com.  de  Roquefort.  —  Fons 
Flanqua ,  18  octobre  1476  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 
—  Font  Blanco ,  5  août  1301  (ibid.). 

Fontblanche  (lieu  dit),  com  de  Marseille,  qr.  du  Cau- 
net  —  Fons  d’Albas,  5  février  1312  (ch.  aux  arch.  mu¬ 
nicipales).  —  Fons  Albe ,  5  août  1318  (acte  notarié). 

Font-Celeste  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Giniès.  —  Fons  Celestis,  1097  (suppl.  inédit  au  cart.  de 
Saint-Victor). 

Font-Cou verte  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  dans  les 
montagnes  de  Saint-Cyr.  —  Font  Cuberte,  1630  (reg.  aux 
arch.  de  Saint-Victor). 

Font-Couverte  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Château-Gombert.  —  Fons  Couverte,  16  septembre  1595 
(reg  aux  arch.  de  la  Major).—  Font  Couverte ,  2  mars  1679 
(ibid.). 

Font-d’Amon,  fontaine,  com.  de  Ceyreste.  —  Fouent 
d’Amoun,  1787  [Dict.  géogr.  d'Achard).  —  Font  d’ Amour. 

Font-Dampollas  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Séon.  —  Fons  de  dan  Pollas  sive  Pollasserii ,  8  mai  1289 
(cb.  aux  arch.  municipales.  —  Font  den  Pollas,  18  sep¬ 
tembre  1302  (ibid).  —  Font  Dampullas,  26  avril  1352 
(ch.  aux  arch.  de  l’Evêché). —  Font  Danpollas ,  16  juillet 
1352  (ibid.).  —  Font  du  Poulas ,  Font  Dampolla ,  Torre  de 
la  Balma ,  1er  mars  1504  (ibid.). 
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Font-Dantoque  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  qr.  du  Puits 
de  Carpiagne.  —  Font  de  Hugo  Coyssinier,  29  décembre 
1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Font  de  Coussignier, 
13  octobre  1556  (ibid.).  —  Font  de  Cuisinier.  —  Font 
Dantoque,  5  septembre  1597  (ibid.). 

Font-d’Arcole  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Julien.  —  Archulenz ,  octobre  1117  (ch.  aux  arch. 
de  la  Major).  —  Fons  d'Arcoas ,  22  avril  1359  (acte  nota¬ 
rié).  —  Archolens,  15  juin  1329  (ch.  aux  arch.  de  la  Ma¬ 
jor).  —  Jarrenus  d’Arcolas,  23  novembre  1341  (ibid.).  — 
Font  d’Arquoles ,  24  décembre  1666  (reg.  aux  mêmesarch.). 

Font  de  Branque,  f.  com.  de  Peipin. 

Font  de  Brouquete  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  la 
Ponche.  — Font  de  Brouqueti.  —  Font  de  Breguette ,  1812 
(plan  msc.  des  terres  gastes) . 

Font  de  Colle  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  la 
Bourdonnière,  1691  (cad.  d’Allauch.) 

Font  de  Gaiette  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  près  Ruis- 
sadel.  —  Font  de  Gayette ,  10  septembre  1453  (acte  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Font  de  Gaeyta,  15  mai  1476  (ibid.). 
Font  de  Gayto ,  30  juillet  1501  (ibid.). 

Font  de  Gayola  (lieu  dit),  com.  d’Auriol,  qr.  de  Vède, 
1472  (reg.  de  reconnaiss.). 

Font  de  Jaumeton,  qr.  rl. ,  com.  de  Saint-Savournin, 
21  février  1745  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor) . 

Font  de  la  Figuière  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Marcel.  —  Fons  de  la  Figuiera,  4  octobre  i486  (acte 
aux  arch.  de  l’Evêché). 

Font  de  la  Leula  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Séon.  —  Fons  Lesula ,  février  1051  (cart.  de  Saint-Victor, 
n°  51).  —  Fons  de  la  Leula ,  3  novembre  1390  (ch.  aux 
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arch.  municipales).  —  Font  de  Roula ,  21  juillet  1551 
(reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Font  del  Cade  (lieu  dit),  com.  d’Auriol,  1472  (reg.de 
reconnaiss.). 

Font  de  l’Ebre  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  d’A- 
renc.  —  Font  del  Elne,  10  février  1467  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Font  del  Elre,  9  août  (ibid.). 

Font  de  Lion  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  du  Can- 
net.  —  Font  del  Leu,  20  mars  1333  (ch.  aux  arch.  de  la 
Major).  —  Font  de  Leon ,  24  décembre  1666  (reg.  aux 
mêmes  arch.).  —  Font  de  Lyon .  14  octobre  1775  (reg.  aux 
arch.  des  Augustins  réformés) .  — Font  du  Lion,  20  sep¬ 
tembre  1401  (acte  aux  arch.  de  la  Major). 

Font  de  l’Ortz,  qr.  rl.;  com.  de-Saint-Savournin,  21  fé¬ 
vrier  1745  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Font  de  Mai,  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne,  qr.  de  laPageote. 

—  Fons  del  May,  5  août  1501  (acte  aux  arch.  de  l’Evê¬ 
ché).  —  Font  de  May  ou  Cros  de  May,  8  septembre  1453 
(ibid.). 

Font  d’Empàlette  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire.  — 
Font  dan  Palete,  5  février  1549  (reg.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor).  —  Fons  Dampellet,  8  novembre  1452  (ibid.).  — 
Font  d'Empalette,  14  mars  1741  (ibid.). 

Font  de  Mule,  montagne,  com.  d’Allauch. 

Font  de  Pantelin,  source,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Menet,  à  Valbarelle.  —  Al  Barquil,  30  décembre 
1392  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Font  de  Pantelin , 
22  novembre  1629  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  — Fontaine 
ainsi  appelée  pour  avoir  été  possédée  par  un  de  ce  nom. 

—  Camp  de  la  Vieille  ou  Barquils ,  18  octobre  1636  (reg. 
aux  mêmes  arch.).  —  Font  de  Pantelin,  2  octobre  1694 
(reg.  de  l’Écrit.). 
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Font  de  Pibet  (lieu  dit),  eom.  de  Marseille,  qr.  de  Ma- 
zargues.  —  Fons  dicta  de  Pibet ,  28  décembre  1318  (acte 
notarié). 

Font  de  Roquette  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.de 
Canudel.  —  Fons  de  Roqueta ,  1er  septembre  1389  (ch.  aux 
arch.  de  la  Major). 

Font  des  Arcs  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de  Roul- 
lente,  11  février  1566  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Font  desBanniers  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Séon,  vers  les  Eygalades.  —  Fons  Guillelmi  Bannerii , 
8  mai  1289  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Font  dels  Ban- 
niers ,  26  avril  1352  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Font  de  Taron  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  au  bourg.  — 
Fons  Teroni ,  18  décembre  1406  (acte  aux  arch.  de  la  Ma¬ 
jor).  —  Cartier  du  Teron ,  8  septembre  1453  (reg.  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Mons  de  Teron)  15  mai  1476  (ibid .) . 
—  Fons  de  Thoron ,  5  avril  1501  (ibid.).  —  L’Amorier, 
5  août  1501  (ibid.). 

Font  de  Tuile  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  la  Bou- 
quière. 

Font  du  Gadé  (lieu  dit),  com.  de  Saint-Sa vournin, 
21  février  1745  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Font  du  Gadé  (lieu  dit),  com.  d'Aubagne,  qr.  de  Saint- 
Mitre.  —  Font  del  Cade ,  1476  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêclié). 

Font  du  Chemin,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Valen- 
tine,  1790  (cad.). 

Font  du  Pérou,  source,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la 
Treille.  —  Font  de  Parrayrolis ,  29  novembre  1392  (ch.  aux 
arch.  de  la  Major).  —  Font  dan  Peyrou ,  1636  (cad.  d’Al¬ 
lauch).  —  Font  du  Peirol,  30  janvier  1663  (acte  notarié  à 
Allauch).  —  Font  de  P eir ou,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la 
Major).  —  Feirou ,  père  de  Jean  Pons,  demeurant  à  la 


—  160  — 

Treille  de  Corporières,  13  octobre  1626  (reg.  n°  54  de  l’E¬ 
vêché).  ' 

Font  du  Pin  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  du  Canuet, 
24  décembre  1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Font  du  Paumer  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  5  fé¬ 
vrier  1549  (acte aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Font  du  Renard  (lieu  dit),  com.  de  Saint-Savournin, 
21  février  1745  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor.) 

Fontêtes  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Gréasque. 

Font-Jouque,  b.  et  source,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Julien,  à  la  Treille.  —  Font  de  Badargas ,  5  avril 
1354  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Font  de  Jocques  sive 
Bodargos,  24  octobre  1666  (ibid.).  —  Font  Jouque ,  1732 
(ibid.).  —  Font  de  Jonques ,  1790  (cad.). 

Font-Magne,  qr.  rl.,com.  de  Gémenos. 

Font-Obscure,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la 
Palud.  — •  Fons  Scurus,  6  octobre  1242  (ch.  aux  arch.  mu¬ 
nicipales).  —  Fons  Scura,  6  juin  1290  (ch.  aux  arch.  des 
Prêcheurs).  —  Fons  Obscura ,  1365  (reg.  n°  6  aux  arch.  de 
la  Major). 

Font-Pile  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de  Fénestrelle. 
—  Fons  de  la  Pilla,  18  octobre  1476  (reg.  aux  arch.de 
l’Evêché).  — Fons  Pile,  26  octobre  1508  (ibid.). 

Font-Pouilleuse  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Séon,  à  Baume-Isnard.  —  Fons  Pedieulosa,  26  mars  1306 
(acte  aux  arch.  municipales).  Fons  Pesolhesa,  5  décembre 
1306  (ibid.).  —  Font  Peoulhoués ,  10  février  1613  (acte 
aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Font  Peolhoue,  24  décembre 
1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major.) 

Font-Pouilleuse  (lieu  dit),  com.  de  Saint-Savournin.  — 
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Font  Pevouilloué ,  21  février  1745  (reg.  aux  arch.  de  Sai ut- 
Victor). 

Font-Pudent  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Menet.  —  Fons  Pudeda,  1096  (suppl.  inédit  au  cart.  de 
Saint-Victor.  — Val  Putega,  28  novembre  1399  (ch.  aux 
arch.  de  la  Major). —  Vallat  de  Font  Pudente,  8  décembre 
1455  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Valon  de  Fon 
Pudent,  1750  (plan  de  Chevallier).  —  Fouen  Pudente ,  1790 
(cad.). 

Font-Rouge  (lieu  dit)  ,  com.  d’Allauch  ,  qr.  de  Peire- 
Peissot.  —  Font  Rouilhouse ,  18  juillet  1551  (reg.  aux 
arch.  de  la  Major). 

Font- Sainte,  qr.  rl.  ,  com.  de  La  Ciotat.  —  Fouen 
Santo ,  1787  (Achard,  Dict.  géogr.). —  Les  Servîtes  ou 
Pères  de  Notre-Dame-de-Lorette  s’établirent  à  Font- 
Sainte  en  1621  ;  ils  se  transportèrent  dans  la  ville  en  1693 
et  leur  monastère  tomba  en  ruines. 

Font-Saurine  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  la 
Valentine.  —  Font  Saurina,  30  décembre  1392  (ch.  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  PuechdeFont  Saurine ,  6  juin  1471 
(ibid.).  — Fonsourine ,  1690  (cad.). 

Font-Vermeille  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  près  Gar- 
laban,  1608  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Font-Vert  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  la  Ponche. 

Font-Vieille  (lieu  dit)  ,  com.  de  Cuges.  —  La  Font 
viella,  13  septembre  1301  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). — 
La  Font,  4  janvier  1440  (ibid.). 

Font-Vieille  (lieu  dit),  com.  d’Auriol.  —  Fons  vêtus , 
15  octobre  1593  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Font-Vieille  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  11  février 
1566  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 


11 
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Forbin  (Chateau  de),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Menet. 

Forbines  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille ,  qr.  des 
Accates.  —  La  Forbine ,  14  mai  1605  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evêclié).  —  Affar  de  la  Forbine  du  sieur  de  Gardanne 
Forbin,  23  septembre  1636  (ibid.) . 

Forest  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Mlauch,  qr.  de  la  Fave, 
1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Foresta,  b.  et  scierie,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel. —  Propriété  de  Jean  Pol  de  Foresta,  sieur  de  Cas- 
tellan,  juge  du  palais,  12  septembre  1636  (reg.  aux  arch. 
de  la  Major). 

Forge  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Antoine, 
1790  (cad.). 

Fort  de  Beroard,  batterie,  com.  de  La  Ciotat. 

Fort  du  Loup,  batterie,  com.  de  La  Ciotat. 

Fort  Saint-Antoine  ,  batterie,  com.  de  La  Ciotat. 

Fortin  (Le),  pointe  de  l’ile  de  Pomègues. 

Fossens  (lieu  dit),  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Ghâteau- 
Grdmbert  aux  Parroyes,  18  décembre  1545  (acte  aux  arch. 
des  Trinitaires) . 

*  Fots  ou  Foats  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne  ,  8  septem¬ 
bre  1453  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Fouge  (Le),  hauteur  d’une  des  collines  de  Saint-Marcel, 
com.  de  Marseille.  —  Lo  Fouge,  30  mars  1485  (acte  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Lou  Fuge  ,  11  avril  1559  (ibid.). 

Fouquet  (Le),  p.,  com. de  Marseille,  qr.  des  Accates, 1790 
(cad.). 

Four  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte-Marthe, 
1790  (cad.). 
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Fourane  (La),  p. ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Ghlteau- 
Grombert,  26  mars  1767  (reg.  anxarch.  de  la  Major). 

Four  d’Arnaud,  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols. 

—  Four  d'Amand,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Four  de  Banc  ,  col.  ,  île  de  Ratoneau. 

Four  de  Buze  ,  b.  ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marthe,  1790  (cad.). 

Fourmigone  (La),  b.,  com.  de  Marseille, qr.  de  la  Treille, 
1790  (cad.). 

Fournal  (Le),  col.  et  pointe,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Louis. 

Fournaque  (La),  qr.  rl.,  com.  d’Allauch,  qr.  de  Botte. — 
Feudum  de  Fornaca  ,  mars  1207  (acte  aux  arch.  de  la 
Major).  — Campus  de  la  Fornagua  ,  18  septembre  1213 
(ibid.).  —  Cerrum  Podii  Forcali,  8  octobre  1390  (ch.  aux 
arch.  municip.).  —  La  Fornaqua,  4  août  1299  (ch.  aux 
arch.  municip.). —  La  Fournaque,  1636  (cad.  d’Allauch). 

—  Roquo  Fourcado  (ibid).  —  Las  Fourcas ,  4  février  1608 
(acte  notarié  à  Allauch).  —  Les  Fourques  ,  1727  (reg. 
aux  arch.  delà  Major).  —  La  Fornacco ,  1er  janvier  1530 
(reg,  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Fournaque  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille  ,  qr.  des 
Aurengues.  —  Vallatumde  la  Fornaca,  30  avril  1504  (reg. 
n°  82  aux  arch.  de  l'Evêché).  —  Fournaque ,  16  septembre 
1595  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  La  Fournage  ,  31 
décembre  1766  (ibid.).  —  Fournague,  13  août  1766  (ibid.). 

Fournas  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  deNotre- 
Dame-de-la-Garde,  près  Endoume.  —  Vallon  de  Fournas , 
1757  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Fournas  (Le),  col.  et  pointe,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Louis. 

Fournery  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
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Marcel,  à  la  Tuiiière.  —  Romiguiera,  9  septembre  1357 
(acte  notarié).  —  La  Romeguiera,  23  août  1325  (ibid.).  — 
Romeguieras,  30  novembre  1358  (ibid.).  — La  Roquiera, 
4  octohre  1486  (reg.aux  arch.  de  l’Evêché). — La  Romera, 
11  mars  1432  (ibid.). —  Romiguiere,  1579  (reg.  aux  arch. 
de  l’Evêché).  —  Fournery ,  8  septembre  1699  (ibid.). 

Fourneuf  (Le),  carraire,  com.  d’Allauch,  quartier  des 
Bêlions. 

Fourniers  (Les)  ,  h. ,  com.  de  Cassis. 

Fourques  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  deCamp- 
Major.  —  Las  Fourques ,  10  septembre  1453  (acte  aux  arch. 
de  l’Evêché).  —  La  Forças  ,  15  mai  1476  ibid.).  —  Las 
For  cos,  2  août  1501  (ibid.). 

Fourques,  col. ,  com.  de  Marseille ,  qr.  de  Saint-Marcel, 
à  Saint-Vincent. —  La  Fourquesa ,  13  décembre  1459  (reg. 
aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Morts  de  la  Forças ,  13  décem¬ 
bre  1459  (ibid.). 

Fourreirier  ,  qr.  ri.  ,  com.  de  Cuges. 

Four-Rouge  (Le),  qr.  ri. ,  com.  de  Ceyreste  ,  qr.  du 
Deffens. 

Fousque  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.de  Saint- 
Marcel,  à  la  Tnilière. —  La  Fosque  aux  J/onms,1504  (reg. 
auxarch.de  la  Major).  —  La  Fousque  ,  3  février  1615 
(ibid.). 

Framand,  qr.  ri. ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Capelette. 
—  Palus  de  Formai ,  1096  (suppl.  inédit  au  cart.  de  Saint- 
Victor).  —  Palus  Framaldi  ,  1097  (ibid.).  —  La  Palud  de 
Frafnald ,  1096  (ibid.).  —Condamina  Firmandi,  1348  (ch. 
aux  arch.  municip.).  —  Condamine  de  Framaut,  8  juin 
1359  (acte  aux  arch.  de  la  Major.)  —  Condamine  den  Fre¬ 
inant,  4  janvier  1389  (ibid.).  —  Jarret  de  Fremant .  24 
décembre  1666  (ibid.). 
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Français  (Le),  p.,  com.  de  Marseille ,  qr.  de  Chàteau- 
Grombert,  1790  (cad.). 

Francouline  (La),  p.,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  1790  (cad.). 

Fratres  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Nerthe. 

—  Le  Fratre ,  1790  (cad.). —  Les  Fabres,  1830  (plan  Dela- 
vau,  mais  à  tort). 

Fray  (lieu  dit),  com.de  la  Pêne,  qr.  del’Aumone,  6  juin 

1789  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Freme-Morte,  qr.  rl. ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marthe.  —  Femena  morta  ,  8  mai  1289  (ch.  aux  arch. 
municipales).  —  Femina  moriua ,  30  mai  1298  (ibid.) .  — 
Fena  morta,  16  avril  1330  (acte  notarié). — Fremamouerto , 
5  mai  1788  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Freme  morte , 

1790  (cad.). 

Frépestel,  qr.  rl. ,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Séon- 
Saint-André.  — Freg  Pestel,  22  mars,  1287  (acte  notarié). 

—  Frepestellum ,  6  septembre  1295  (ibid.).  —  Frepeslel,  13 
juillet  1343  (ibid.).  —  Fermpestcl ,  17  septembre  1351 
(ibid.).  —  Frechpestel,  17  février  1352  (ch.  aux  arch.  de 
l’Evêché) . 

Frigoulon  ,  qr.  rl.,  com.  de  Cuges. 

Frioul  (Le),  port  formé  par  la  jetée  qui  joint  les  lies  de 
Pomègues  et  de  Ratoneau  ;  vient  de  Fretum  Juin,  parce 
que  Jules  César  y  avait  établi  son  mouillage  lors  du  siège 
de  Marseille.  Ce  porta  porté  le  nom  de  Dieu-Donné  jus¬ 
qu'à  la  révolution  de  1830. 

Fitmade  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien  , 
près  Beaumont.  —  La  Fumade,  3  août  1798  (reg.  aux  arch. 
de  la  Major).  —  La  Fomade,  1790  (cad.). 

Fumade  (La),  p.,  com.  de  Cassis,  qr.  du  Piquier. — La 
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Femade,  5  mars  1481  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  La 
Fumade ,  19  juillet  1597  (ibid.). 

Fumade  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Châ- 
teau-Gombert,  16  septembre  1595  (reg.  aux  arch.  de  la 
Major). 

Fumades^Les),  qr.  ri.,  com.  d’Allauch,  qr.  de  Gra.me- 
noux.  —  Las  Fomadas,  12  octobre  1283  (ch  aux  arch.  de 
l’Evêché). — Las  Femadas ,  11  novembre  1322  (ch.  aux 
arch.  de  la  Major).  —  Les  Fumades,  1636  (cad.  d’Allauch). 


G 

*  Gabres  (lieu  dit),  com.  d'Auriol,  8  mai  1322  (acte  no¬ 
tarié)  . 

Gabriel,  b.,  com.  de  Roque vaire.  — Nom  du  proprié¬ 
taire. 

Gâche  (La),  l’un  des  sommets  des  montagnes  qui  domi¬ 
nent  le  territoire  d’Aubagne  du  N. -0.  au  S.-E.;  il  appar¬ 
tient  à  la  branche  de  Roquefort.  —  La  Gacha,  20  août 
1501  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  — La  Gâche ,  1608  (ibid.). 
—  Gachium ,  20  juillet  1501  (ibid.). 

Gâche  (La),  montagne  qui  domine  au  sud  le  village  de 
Saint-Marcel,  com.  de  Marseille.  —  Montagne  de  Saint- 
Marcel ,  9  novembre  1455  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  — 
Montagne  de  la  Gâche ,  27  novembre  1493  (ibid.)  —  Mons 
de  Gacha,  22  novembre  1493  (ibid.).  —  Sainte-Croix , 
6  septembre  1636  (ibid.). 

Gaciie  du  Faucon,  montagne,  qr.  des  Camoins,  qui  fait 
limite  entre  les  terroirs  de  Marseille  et  d’Allauch,  18 
juillet  1551  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Gadelone,  cours  d’eau  qui  se  forme  au  quartier  des 
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Àccates  et  se  jette  dans  l’Huveaune  au-dessus  de  Saint- 
Marcel, com.  de  Marseille. —  Lona,  30  novembre  1358  (acte 
notarié).  —  Alona,  21  février  1361  (ch.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor).  —  Gast  Dalone,  12  février  1454  (acte  aux  arch. 
de  l’Evêché).  —  Gas  Dalone ,  13  novembre  1359  (ibid.).  — 
Jas  Dalone ,  4  septembre  1577  (reg.  n°  61  aux  arch.  de 
l’Evêché.) — Gandalone,  5  novembre  1559  (acte  aux  mêmes 
archives). —  Gadalone,  7  février  1615  (ibid.).  —  Gapda- 
lonne ,  20  avril  1666  (ibid.). —  Gadellone ,  4  juin  1675  (ibid.). 

—  Gardarone ,  1790  (cad.). 

Gadurnele  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  d’Eoures. 

Gages  (Les),  h.,  com.  d’Allauch,  qr.  des  Montblancs. 

—  Michel  dit  Gage,  1717  (acte  aux  arch.  d'Allauch). 

Gaillote  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- Julien, 
23  août  1768  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Galambert  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  29  décembre  1439 
(reg.  aux  arch.  de  l'Evêché). 

Galante  (La),  coll.  sur  la  limite  des  communes  de 
Marseille  et  d’Allauch.  —  Baux  de  Légué,  18  juillet  1551 
(acte  aux  arch.  de  la  Major). 

Galère  (La),  coll.,  com.  deGémenos. 

Galère  (La),  b.,  com.  de  Belcodène. 

Galeta(Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates.  — 
Le  Galata,  1690  (plan  de  Chevallier).  —  Le  Galatas,  22 
mars  1703  (reg.  de  l’Ecrit.).  —  Le  Galetas ,  1790  (cad.). 

Galiane  (La),  cal.  de  l’île  deRatoneau. 

Galancier  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
CMteau-Gombert,  à  Palamar,  2  mars  1679  ((reg.  aux  arch. 
de  la  Major). 

Gallègue,  qr.  rl. ,  com.  d’Aubagne.  —  Galigo,  cire. 
1060  (cart.  de  Saint-Victor,  n*  109).  —  Gallegas,  28  août 


1299  (ch.  aux  archives  municipales).  —  Colla  de  Gallegar, 
28  janvier  1306  (ibid.).  —  Cros  de  Galigis,  5  octobre  1389 
(ch.  aux  arch.  delà  Major).  —  Vinea  de  Calegis ,  18  octo¬ 
bre  1476  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Gallegues ,  11 
août  1501  (ibid.). 

Gallou,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Treille. 

Galoque  (Barre  de  la),  chaîne  de  l’Etoile,  com.  de  Mar¬ 
seille. 

Gamato  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien, 
1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Gamatont  30  juin 
1775  (ch.  aux  arch.  du  Chapitre). 

Ganon  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château  - 
Gombert. 

Garbier,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Charles. 
—  Terrilorium  de  Garberiis,  17  avril  1164  (privil.  de  Frédé¬ 
ric,  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Garbeiras ,  28  avril  1217 
(ch.  aux  arch.  municipales).  —  Garbiers ,  5  octobre  1299 
(ch.  aux  arch.  de  l’Evêché). —  Guarbiers,  2-7  avril  1302 
(ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Garbias,  11  octobre  1359 
(ch.  aux  arch.  municipales).  —  Garbiersz,  3  mars  1526 
(ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Garbier ,  24  décembre  1666 
(ibid.).  —  Gerbies,  16  avril  1695  (reg.  de  l’Ecrit.).  — Ger- 
bier,  15  décembre  1781  (ibid.). 

Garda-Fan  (lieudit),  com.  d’Auriol,  1472  (acte notarié). 

Gardarone  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates. 

Gardiole  (La),  chaîne  de  collines,  com.  de  Marseille, 
qr.  de  Saint-Marcel.  Ses  ramifications  s’étendent  dans  la 
commune  de  Cassis.  Prend  son  nom  probablement  d’une 
ancienne  vigie  ou  garde  qui  y  était  établie.  — Gardiola 
sub  dominio  directo  Raimundi  de  Massilia ,  12  août  1278 
(acte  notarié).  —  Montanca  de  la  Gardiola ,  8  mai  1279 
(ibid.).  —  Gardia,  30  octobre  1392  (ch.  aux  arch.  del’Evê- 
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ché).  —  Montanea  Gardie,  14  décembre  1370  (acte  aux 
arch.  de  Saint-Victor).  —  La  Gardye ,  5  février  1549  (ibid.). 

—  La  Gardiole,  16  août  1677  (reg.  n°  66  de  l’Evêché).  — 
L'Affar  delà  Gardiole  qui  mesurait,  en  1650,  1550carte- 
rées,  comprenait  divers  tènements  dont  les  principaux 
étaient  :  grande  terre  de  Sarabran,  vallon  et  issard  de 
l’Esprererière,  vallon  de  Semble,  issard  de  la  Pegoulière, 
vallon  de  Margaillan,  issard  de  Loule,  rivière  de  la  Plane 
de  l’Herbe,  le  Penen,  la  Teste  de  l’Eissadon,  plaine  du 
Deversan,  vallon  d’Ennaux,  vallon  des  Quatre-Cantons 
(reg.  précité  de  l’Evêché). 

Hardy  (La),  coll.,  sur  la  rive  gauche  de  l’Huveaune,  qui 
domine  le  village  de  Roquevaire  et  le  vallon  de  Saint- 
Vincent. 

Gare  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  l’Estaque. 

Garette  (La),  jas,  com.  d’Allauch,  qr.  des  Bêlions, 
4727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Gargonis  (Les),  h.,  com.  d’Allauch,  qr.  des  Aubagnens. 

—  Gargoni  Olive,  propriétaire  en  1659  (cad.  d’Allauch). 

—  Antoine  Olive  Gargonis  aux  Gargonis,  1717  (reg.  aux 
arch.  de  la  Major). 

Garigue  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  aux  Martégaux,  28  janvier  1768  (reg.  aux  arch.  de 
la  Major). 

Garlaban,  montagne,  com.  d’Aubagne. —  Montera  mag¬ 
num  Guarnaban  vocitatum,  1056  (cart.  de  Saint-Victor, 
n°  1073).  —  Garnabant,  mars  1207  (ch.  aux  arch.  de  la 
Major). —  Garlaban ,  18  octobre  1476  (reg.  n°  74,  aux  arch. 
de  l’Evêché,  f.  128).  —  D’après  ce  dernier  document,  Gar¬ 
laban, au  XVI8  siècle,  formait  le  point  de  jonction  des  ter¬ 
ritoires  de  Péchauri,  Saint-Marcel,  Roquevaire  et  Alla uch. 

Garnière  (La),  qr.  rl.,  com.  de  Roquevaire.  —  Valla- 
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tum  Garnerie,  23  novembre  1452  (acte  aux  arch.  de  Saint- 
Victor). —  Vallon  dan  Garni,  18  janvier  1480  (ibid.).  — 
Val  de  Garners ,  4  février  1549  (ibid.).  —  La  Garniera, 
7  novembre  1532  (ibid.).  —  Garnière,  14  mars  1741  (ibid.). 

Garoute  (La),  b.,  com.  de  Marseiile,  qr.  de  Château- 
Gombert. 

Gaiioute  (La),  p.,  com.  de  Peipin. 

Garrie  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Montredon, 
1790  (cad.). 

Garule  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Rose. 

Gas  de  laPena  (lieu  dit),  com.  de  la  Pêne,  près  l’Au¬ 
mône.  —  Gas  de  laPenna ,  12  avril  1381  (acte  notarié).  — 
Dépendait  autrefois  du  territoire  de  Saint-Marcel. 

Gaspiate,  qr.  rl.,  com.  d’Allauch.  —  Gaspiate,  20  juin 
1608  (acte  notarié  à  Allauch).  —  Gaspiette ,  1636  (cad. 
d’Allauch). 

Gast  (Le),  qr.  rl.,com.  d’Aubagne.  —  Guas ,  14  octo¬ 
bre  1289  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Al  Gas ,  27  mars 
1363  (ibid.).  —  Al  Molin  dal  Gast,  8  septembre  1453  (ch. 
aux  arch.  de  l’Evêché).  — Molin  del  Gras,  1469  (acte  aux 
arch.  municipales).  —  Molendinum  del  Gras ,  15  novem¬ 
bre  1476  (ibid.).  —  Le  Gast,  26  mai  1791  (reg.  des  biens 
d’émigrés). 

Gast aude  (La),  f.,  com.  d’Auriol. 

Gat-Mort,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Grottes. 

—  Catus  Mortuus,  XIe  siècle  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  40). 

—  Gatus  Mortuus ,  30  mai  1215  (ch.  aux  arch.  de  la  Major). 

—  Gat  Mort,  17  avril  1304  (acte  notarié).  —  Gat  Mouert , 
23  juin  1694  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Gat-Pendu  (lieu  dit), com.  d'Allauch,  qr.  du  Caveau.  — 
Gat  Pendut,  mars  1207  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  — 
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Gatus  Péndutus ,  4  avril  1308  (ch.  aux  arch.  municipales). 
—  Gap  Pendu ,  1636  (cad.  d’Allauch).  —  Gap  Perdu ,  1717 
(acte  aux  arch.  d’Allauch).  —  Gapendu ,  1750  (plan  de 
Chevallier). 

Gaudelle  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  de  Solaris,  26 
mai  1601  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

*  Gaudemars  (Las  Planas  dels)  (lieu  dit),  com.  de  Mar¬ 
seille,  qr.  de  Sainte-Marguerite,  à  Cante-Perdrix  ,  30 
avril  1302  (ch.  aux  arch.  municipales). 

Gaudin,  b.,  com.  de  Gémenos.  —  Nom  du  propriétaire. 

Gaudissart  (lieu  dit),  b.,  com.  de  Roque vaire,  —  Gar- 
dissane,  5  février,  1550  (reg.  de  reconn.,  aux  arch.de 
Saint-Victor).  —  Gaudichard  (ibid.).  —  Gaudissart  , 
14  mars  1741  (ibid.). 

Gaudissart  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort.  —  Galdis- 
sant,  13  octobre  1486  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché.  —  Lo 
Cres  de  Galdinhart ,  2  janvier  1450  (ibid.). 

Gaule  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates,  1790 
(cad.). 

Gautière  (LA),-p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Gavède  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des  Ca- 
moins,  aux  Fabres,  22  octobre  1576  (reg.  n°  61,  aux  arch. 
de  l’Evêché,  f.  3). 

Gavedèle  (La),  qr.  rl,,  com.  d’Aubagne.  —  Gavedelles , 
8  septembre  1453  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Valla- 
tum  de  Gavedello,  15  mai  1476  (ibid.).  —  Gaudelle ,  26  mai 
1601  (ibid.). 

Gavedon  ,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon-Saint- 
André.  —  La  Gaveda ,  décembre  1291  (acte  notarié).  —  Lo 
Cros  de  la  Gaveda ,  18  septembre  1401  (acte  aux  arch.  de 


l’Evéché).  —  Vallon  de  Gavedon ,  24  décembre  1666  (reg. 
aux  arch.  de  la  Major). 

Gavelière  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre- 
Dame-de-la-Garde . 

Gavots  (Les),  b.,  com.  d  Aubagne. — Vallon  des  Gavots , 
8  septembre  1453  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Gayedon,  qr.  rL,  com.  d’Allauch. —  Gayrandon  ,  28 
janvier  1275  (ch.  aux  arch.  delaMajor). — Gayraidon,  13 
juin  1299  (acte  notarié). — Garaton,  17  juillet  1305  (ibid.). 
—  Garandon ,  11  novembre  1322  (ch.  aux  arch.  de  la 
Major).  — Gayredon,  2  juillet  1381  (ibid.).  —  Gueiredon , 
1636  (cad.  d’Allauch).  —  Gavedone ,  1679  (ibid.).  —  Gaye- 
don  (cad.). 

Gaynaude  (La),  p.,  com.  de  Marseille ,  qr.  de  Notre- 
Dame-de-la-Garde,  1790  (cad.). 

Gayreline  (lieu  dit),  com.  d’Auriol,  1452  (acte  notarié). 

Gayan  ,  b.,  com.  de  Guges  ;  nom  de  propriétaire. 

*  Geauffres,  qr.  ri.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  13  février  1615  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Geines,  qr.  rL,  com.  de  Saint-Savournin,  21  avril  1745 
(reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Geinetes  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des  Mont- 
blancs.  —  Geinestes  ,  1636  (cad.  d’Allauch).  —  Genetes 
Gainetes ,  1691  (ibid.) 

Gémenos  ,  canton  d’Aubagne.  —  Villa  de  Geminas  ,  9 
février  984  (cart.  de  Saint- Victor).  —  Castrum  Geminas , 
décembre  1001  (ibid.,  n°  69).  —  Ecclesia  de  Gemenos,  9 
février  1119  (ibid.,  n°  923).  —  Petrœ  Geminœ ,  XIIe siècle, 
(lettre  de  l’abbé  Bernard,  aux  arch.  de  Saint- Victor  ,  reg. 
n°  52).  —  Ecclesia  de  Gemini ,  25  mai  1163  (ch. aux  arch. 
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delà  Major).  —  Gemenos,  9  août  1583  (ch.  n“  537,  aux 
arch.  de  Saint- Victor). 

L’ancienne  population  du  territoire  de  G-émenos  était 
d’abord  agglomérée  à  Saint-Jean-de-Garguier;  les  inva¬ 
sions  des  Lombards  et  des  Sarrasins  ayant  forcé  les  habi¬ 
tants  à  se  réfugier  sur  les  lieux  élevés,  le  plus  grand 
nombre  se  fixa  sur  la  montagne  qui  est  à  l’entrée  du 
vallon  de  Saint-Pons  ,  où  l’on  voit  encore  les  ruines  du 
vieux  Gémenos.  Ce  village  fut  abandonné  lorsque  les 
habitants  descendirent  dans  la  vallée  pour  y  bâtir  le 
village  actuel. 

Gémenos,  qui  fait  partie  de  l’arrondissement  de  Mar¬ 
seille  depuis  la  loi  du  28  pluviôse  an  VIII ,  relative  à 
l’organisation  départementale,  dépendait  antérieurement 
de  la  viguerie  d’Aix.  Le  castrum  de  Gémenos  était  tenu 
en  fief  sous  la  directe  du  prévôt  du  Chapitre  de  Marseille 
par  Audoarde  des  Baux.  Elle  en  disposa  ,  par  son  testa¬ 
ment,  en  faveur  de  Hugues  des  Baux,  son  fils,  avec  substi¬ 
tution,  en  cas  de  mort  sans  descendant  légitime,  en  faveur 
de  Guillaume  Adémar,  père  de  la  testatrice.  Hugues  des 
Baux  institua  pour  son  héritier  universelle  roi  Charles II, 
comte  de  Provence,  qui  acquit  ainsi  le  château  de  Géme¬ 
nos.  Celui-ci  étant  mort  sans  enfants  ,  le  roi  Robert  , 
neveu  de  Girard  Adémar,  ordonna  la  restitution  du  châ¬ 
teau  à  Girard,  se  réservant  le  droit  de  seigneurie.  Le 
château  de  Gémenos  fut  vendu  au  fils  d’Isnardd’OIlières  ; 
plus  tard  il  parvint  entre  les  mains  de  Pierre  de  Saint- 
Jorry,  qui  le  possédait  en  1379  (reg.  Sclcponis ,  fol.  70). 
Après  diverses  mutations  ,  il  fut  acquis,  en  1503  ,  par 
Nicolas  et  Gaspard  d’Albertas,  dans  la  famille  desquels  il 
est  resté  jusque  dans  ces  derniers  temps. 

Gémenos  faisait  partie  de  l’évêché  de  Marseille;  l’église 
confirmée  à  l’évéque  par  la  bulle  d’Anastase  IV,  du  30 
décembre  1153,  sous  le  titre  de  Sancta  Maria  de  Geminis, 
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fut  cédée  au  Chapitre  de  la  Major  par  la  transaction  du 
25  mai  1163.  L’église  de  Saint-Clair  fut  abandonnée  en 
1205  au  monastère  de  Saint-Pons  et,  en  dernier  lieu, 
l’église  paroissiale  de  Gémenos  était  un  prieuré  du  Chapi¬ 
tre  des  Accoules. 

Les  armories  de  Gémenos  sont  :  d'argent ,  à  un  arbre  de 
sinople ,  ptanté  au  milieu  d’une  terrasse  du  même,  et,  au 
pied  de  l’arbre,  deux  petits  enfants,  d'or,  assis  et  s'entre¬ 
tenant. 

Genebrié,  qr.  ri.,  com.  de  Saint-Savournin,  21  février 
1745  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Général  (Le)  (lieu  dit),  qr.  ri.  de  Riquet,  commune 
d’Aubagne. 

Gènes  (Les)  (lieu  dit),  eom.  de  Marseille  ,  qr.  de  Saint- 
Julien,  près  Fondude. —  Gènes,  16  juillet  1769  (reg.  aux 
arch.  de  la  Major).  —  Geynes,  1732  (ibid.). 

Genestière  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  5  février 
1549  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Gentiou,  qr.  ri.,  com.  de  Roquevaire.  —  Gentione  ,  16 
mars  1741  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor) ,  —  Gentioux , 
14  mars  1741  (ibid.). 

Gérade  (La),  f.,  com.  d’Aubagne. — La  Gerade, 28 février 
1458  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  La  Girada  ,  18  octo¬ 
bre  1476  (ibid.).  —  La  Girarda,  4  août  1501  (ibid.).  — La 
Girata,  20  août  1521  (ibid  ).  —  La  Girade,  1608  (ibid.). — 
Dépendait  autrefois  de  Saint-Marcel. 

Gibaud(Le)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis.  —  Lo  Gibaud ,  29 
décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). —  Le  Gibaud , 
1508  (ibid.).  —  Le  Giraud,  5  septembre  1597  (ibid.). 

Gibelins,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Capelette. 
—  Gibelini,  17  avril  1314  (ch.  aux  arch.  municipales).— 
Fayssas  dels  Gibelis,  30  octobre  1342  (ibid.).  —  Gebelins, 
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1423  (acte  notarié).  — Gibelins ,  23  décembre  1371  (ibid.). 
— Gobelins,  1790  (cad.). — Les  jardin  et  bâtiment  des  Gibe¬ 
lins  appartenaient  à  l’abbaye  de  Saint-Victor  ;  ils  furent 
vendus  comme  bien  national  le  10  janvier  1791. 

Gibelins  (lieu  dit),  com.  d'Aubagne  ,  qr.  de  l’Aumône. 

—  Sebellin,  10  avril  1747  (reg.aux  arch.  de  Saint-Victor). 

—  Gebelins,  6  juin  1789  (ibid.).  —  Gibelins ,  27  avril  1791 
(reg.  des  biens  nationaux).  —  Le  vrai  nom  est  Sebelin.  — 
Honoré  Sebelin  ,  habitant  à  la  Barasse  (Saint-Marcel),  en 
était  tenancier  au  commencement  du  XVIII4  siècle. 

Gibes,  qr.  ri.,  com.  de  Marseille,  qr.  duCanet.  —  Gibas , 
25  novembre  1289  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Vallis 
de  Gibis,  11  août  1318  (acte  notarié).  —  Gibes,  24  décem¬ 
bre  1666  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Gilets  (Les),  b. ,  com.  de  Gréasque. 

Gilly,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre-Dame-de-la- 
Garde  ;  nom  du  propriétaire. 

Gineste  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  du  Rouet,  27 
août  1337  (acte  notarié). 

Gineste  (La),  montagne,  com.  de  Marseille  ;  contrefort 
qui  lie  la  chaîne  de  Roquefort  à  celle  de  la  Gradule  ;  il 
sépare  le  bassin  de  Cassis  de  celui  de  Marseille.  —  Col  de 
la  Gineste ,  1750  (plan  de  Chevallier). 

Gipière  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  sur  le  vallat 
de  Basseron  ,  4  février  1549  (acte  aux  arch.  de  Saint- 
Victor). 

Gipière  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols  , 
1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Giramon  (lieu dit),  com.  de  Cassis  ,  sur  le  ruisseau  de 
Brayes.  —  Giramon ,  29  décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evôché).  —  Gramon,  13  janvier  1486  (ibid.). —  Gir amont, 
10  mars  1501  (ibid.).  —  Le  Giramond,  1511  (ibid.). 
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Giramonde  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Blacassin. 
—Ribas  de  Giramonde,  1636  (cad.  d’Allauch). — Giramone, 
1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Girarde  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Yalentine. 

Girardet,  ancien  bourg  du  lieu  de  Gémenos.  —  Bur- 
gum  de  Girardeto  ,  10  mars  1379  (reg.  Sclaponis  de  la 
Cour  des  comptes,  fol.  70). 

Giraude  (La),  p.,  com.  de  Marseille, qr.  de  Saint-Julien, 
près  Fondade.  — La  Giraude ,  30  décembre  1528  (acte  aux 
arch  delà  Major). — La  Giraudo ,  19 novembre  1530  (ibid. ) . 

—  Vallon  de  la  Giraude ,  25  février  1768  (ibid.).  —  La 
Giraude  était  sous  la  directe  du  Gapiscol  du  Chapitre  de  la 
Major. 

Giraudone  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  d’Eoures,  28 
mai  1770  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Gironde,  cours  d’eau  qui  prend  naissance  dans  le  ver¬ 
sant  oriental  du  Rouet  et  va  se  jeter  sur  la  plage  du 
Prado,  com.  de  Marseille.  —  Girunda,  28  mars  1228  (cart. 
de  Saint-Victor ,  n°899).  —  Gironda  ,  4  mars  1248  (ch. 
aux  arch.  municipales).  —  Geronda,  13  mai  1307  (ibid.). 

—  Pin  de  Gironde ,  1616  (reg.  aux  arch.  des  Prêcheurs). 

Gironnière  (La),  b.,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Glacière  (La),  f.,  com.  d’Auriol. 

Glacière  (La)  (lieu  dit) ,  com.  d’Allauch ,  qr.  de  la 
Bouquière. 

Glise,  b.,  com.  de  Roquevaire.—  Nom  du  propriétaire. 

Golfe  des  Lèques  ,  nom  sous  lequel  plusieurs  cartes 
désignent  le  golfe  de  La  Giotat. —  Citharistes  Sinus  (cart. 
géogr.  de  Ptolémée,  éd.  Amst.  1618,  in-4°). 


Goîîagues  (Les)  (lien  dit),  cofn.  d’Allauch,  qi*.  de  Tour- 
dinau. — Lrgonada,  2Jjmvier  1378  (ch.  aux  arch.  de  la 
Major. —  Gonagaes,  4G3G  (cad.  d’Allauch).  —  Eigwague, 
17J3  (reg.  des  biens  d  émigrés).  — Gounagnes,  1 G59  (cad. 
d’Allauch). —  Guonagucs  ,  1727  (reg.  aux  archives  delà 
Major). 

Goxtard,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  ChMeau-Gom- 
bert. —  Nom  du  propriétaire. 

'  *  Gorga  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Lazare,  14  mai  1395  (cli.  aux  arcli.  de  la  Major). 

Gorge  de  Nicolas,  qr.  ri.,  com.  de  Gémenos. 

Gorge  du  roi  (La),  colline,  com.  de  la  Pêne. 

t 

Gorges  (Les),  ruisseau,  com.  de  Saint-Savournin  ;  se 
jette  dans  le  Merlançon. 

Gorges  (Les)  ,  p.,  com.  de  Marseille  ,  qr.  d’Eoures  , 
1790  (cad.). 

Gorgue  (La),  p.,  com.  d’Allauch,  qr.  de  Martelène.  — 
Le  Goaer,  183G  (cad.  d’Allauch). —  La  Gonrgue ,  30janvier 

I  üG3  (acte  notarié  à  Allauch).  —  Guorgue,  1092  (acte  aux 
arch.  munieip.  d’Allaucn). — La  Gurgue ,  1727  (reg.  aux 
arch.  de  la  Major). 

Gorgue  des  Boeufs  ,  vallat  qui  alimente  le  Merlançon  , 
com.  de  Peipin. 

Gorguette  (La),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Gorguettes  (Les),  f.,  com  d’Auriol.  —  La  Gorga ,  1472 
(acte  notarié). —  Las  Gorguctas  (ibid.).  —  /.es  Gourguelles , 

II  mars  1776  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Coude  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr,  de  Saint-Barnabé. 
Propriété  du  sieur  Goude,  acquise  le  5  décembre  1719  de 

12 
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Catherine  Broglia  et  léguée  au  couvent  des  Prêcheurs 
tarch.  de  ce  couvent). 

Gtoudes  (Les),  colline  et  fabrique  de  soude  au  qr.  de 
Montredon,  com.  de  Marseille. 

Gouergue  (La)  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Valen- 
tine,  2G  août  1776  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

GouEmuE  du  Pin  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille  ,  qr. 
des  Martégaux.  —  La  C, orgue  ou  Montade ,  1732  (  reg.  aux 
arch.  de  la  Major).  —  La  Gouergue  du  Pin  ou  la  Cazade  , 
28  avril  1768  (ibid.). 

Gouergues  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Saint-Savournin,  17 
février  1745  (reg.  aux  arch.  de  Saint- Victor). 

Gouergues  de  la  Lebre  (lieu  dit),  com.  d’Allauch  ,  au 
vallon  du  Pomier,  1659  (cad.  d’Allauch). 

Gouirane  (La),  p.,  com.  d’Allauch  ,  qr.  de  la  Salle.  — 
La  Gouirano,  1659  (cad.  d’Allauch).  —  La  Goirane,  1691 
(ibid.). — La  Gouirane y  3auùt  1653  (acte  notarié  d’Al¬ 
lauch)  . 

Goujonne  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Mour- 
deau.  —  Va  liât  de  Goujon ,  1691  (cad.  d’Allauch). 

Gourt  (Le)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch  ,  qr  des  Platriè- 
res.—  Goure,  4  décembre  1607  (acte  notarié  à  Allaucli). — 
Le  Gourq,  19  février  1663  (ibid.). — Esp  ron  du  Gourt , 
1639  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  La  Carlete ,  1691  (cad. 
d’Allauch).  —  Le  Gourt ,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Gourt  de  Roubaud  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des 
Ca  moi  ns.  —  Gorc  de  la  Roberta,  2  janvier  1463  (acte  aux 
arch.  de  l’Évêché). —  Gorgo,  2  janvier  1469  (ibid.). — 
Gou>  g  de  Roubaud ,  2  juin  1486  (ibid.).  —  Gourre  de  Rou- 
beuu ,  18  juillet  1551  (ibid.). 

Gournaux  (Les),  h.,  com.  de  Gréasque. 

Goye  (La),  p.,  q.  des  Plaines,  com.  de  Saint-Savournin. 
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Gradule  (La),  branche  de  la  chaîne  de  la  Sainte-Baume 
qui  court  le  long  de  la  côte  depuis  La  Ciotat  jusqu'à  l’en¬ 
trée  du  port  de  Marseille. 

Grafiane  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Antoine,  1285.  —  XVIIe  siècle  (plan  msc.  des  terres  de 
Septèmes,  auxarch.  de  la  Major). 

Graline  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates. 

Gramlnoue,  qr.  rl. ,  com.  d’Allauch .  qr.  de  la  Bou- 
quière.  —  Gennemora,  12  octobre  1283  (ch.  aux  arch.  de 
la  Major). —  Granicnosa ,  Il  novembre  1235 (acte  notarié). 
—  Gramcnoue ,  1059  (cad.  d  Allauch).  —  Gramcnoc ,  1G91 
(ibid). 

Grand-Bois,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.de  la  Valentine, 
1690  (cad.). 

Grand-Camp  (Le)  (lieu  dil),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Rata- 
bou,  163G  (cad.  d’Allauch). 

Grand-Camp  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon- 
Saint-llenri. 

Grand-Camp  (lieu  dil),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  à  Beaumont,  15  avril  17G8  (reg.  aux  arch.  de  la 
Major). 

Grand- Clos  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon- 
Saint-llenri. 

Grande  Tête  du  Douard,  com.  de  Roquefort  ;  le  plus 
haut  sommet  de  la  chaîne  du  même  nom  qui  domine  au 
nord  les  plaines  de  Roquefort. 

Grand-Jas  (Le),  b.,  com.  de  La  Ciotat. 

Grand-Lauds,  f.,  com.  de  Bel:od6ne. 

Grand-Louis  ,  h.,  com.  d’Allauch,  1812  (plan  msc.  des 
terres  gastes). 

Grand-Pas  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  16  février  1663 
(reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 
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Grand-Prê  (Le),  qr.  rjL,  com.  de  Peypin 

Grand-Puits  (lieu  dit),  com.  d’AUauch,  qr.  de  la  Pon-i 
che,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Grand  Ravin,  com.  de  Gréasque  ,  vnllat  qui  se  déverse 
dans  le  ruisseau  de  Fuveau.  —  Fos  (FAumnia •.  I9r  février 
1259  (rart.  de  Saint-Victor ,  n*  1130).  —  Fos  d’Aurcmi 
(arch,  de  Saint-Victor,  plan  do  la  liasse  n;,8G). 

Grands-Sèdes,  qr.  rl.,  com.  de  Gréasque. 

Grands- Vallons  Les),  vallon,  com,  de  Cuges.  —  Als 
Vallons,  21  septembre,  1521  (acte  aux  arch.  de  FEvécltéV. 

Grand-Tête,  qr.  rl  ,  com.  de  LaCiotat. 

Graîsd-Vallat  (Le),  ravin,  com.  deCeyreste  ;  arrive  du 
Caounet  et  va  se  jeter  dans  la  mer. 

Grand-Vallat  (Le)  (lieu  dit),  qr.  de  Saint- Julien,  sur  le 
chemin  de  la  Valentine,  com.  de  Marseille. 

Granière  (La),  p.,  qr.  de  Saint  Loup,  com.  de  Marseille. 

Graniers  (Les),  h.,  com.  de  Cuges. 

Granigue  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Joseph. —  La  Granada ,  9  août  1311  (acte  aux  arch.  muni¬ 
cipales).  —  Gramga  Gauffridenquorum  ,  28  avril  1347 
(ibid.).  —  Granego,  2i  décembre  1GG6  (reg  aux  arch.  de 
la  Major).  —  Granegue  ,  1G90  (reg.  aux  arch.  des  Prê¬ 
cheurs). 

Gratiane  (La),  b.,  com.  d’Aubagne.  qr.  de  Ruissadel;  9 
décembre  1615  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Une  partie 
del’atfarde  la  Gratiane  appartenait  autrefois  (28  février 
lGil,  arch.  de  l’Evêché)  au  terroir  de  Marseille. 

Gratte-Semelle  ,  chemin  de  traverse  ,  com;  de/ Mar¬ 
seille,  qr.  de  Notre-Daine-de-la-Garde.  —  Propriété  et 
bâtiment  en  dépendant  appelés  Grallc-Stmelle,  1790  (cud,). 

Grave  (La),  ruisseau,  com.  de  Marseille,  qr.de  Château- 

■  .*  ,  -y,  W>-  ,4) 


Gombert.  Il  prend  naissance  à  la  fontaine  des  Ouides  et 
va  se  jeter  daus  l’un  des  affluents  de  Jarret.  —  Vala'  de  la 
Grave ,  2  mars  1G79  (reg.  aux  arch.  du  Chapitre).—  Grave 
ou  Patanlan  ,  3  novembre  17fi4  (ibid  ).  —  La  Grave  ou 
Pourcaresse,  28  décembre  173 i  (ibid.).  —  Valal  de  la 
Grau ,  1750  (plan  de  Chevallier). 

Gkavelière  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Julien,  24  juillet  17G5  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Gravier  (Le),  qr.  rl.,  com.  deGémenos. 

Gréasque,  canton  de  Roquevaire.  — Villa  Grezasrha  in 
cornitatu  Aqueuse ,  Ie'  mars  1035  (cart.  de  Saint-Victor, 
n*  34).  —  Gratiasèa,  cire.  1035  (ibid.,  n°  127).  —  Grd- 
zasca ,  1028  (ibid.,  n°  129).  —  Graziusca,  XI*  siècle  (ibid., 
n®  134 Grezisca,  1026  (ibid.,  n°  249).  — Graciasca , 
1059-1085  (ibid.,)  n°251).~  Graghasca,  cire.  1045  (ibid., 
n®  757).  —  Gradnscha ,  3  juin  1177  (?)  (ibid.,  n°  759).  — 
Gardisca ,  4  juillet  1079  (ibid.,  n°  843).  —  Gresacca, 
19  février  1259  (ibid.,  n°  1130). 

Gréasque  ne  fait  partie  de  l’arrondissement  de  Mar¬ 
seille  que  depuis  l’organisation  départementale  édictée  en 
vertu  de  la  constitution  de  l'an  VIII  ;  jusqu’alors  il  était 
compris  dans  la  viguerie  d’Aix.  C'était  un  prieuré  de  l’ab¬ 
baye  de  Saint-Victor  ;  l’aumônier  en  était  seigneur  avec 
juridiction.  L’église  de  Gréasque  fut  érigée  en  succursale 
de  la  cure  de  Fuveau,  le  12  novembre  1775  (acte  aux 
arch.  de  Saint-Victor).  Son  territoire  appartenait  au  dio¬ 
cèse  de  Marseille,  comme  cela  a  été  formellement  reconnu 
par  l’acte  de  délimitation  des  diocèses  d’Aix  et  de  Mar¬ 
seille,  du  27  octobre  1255  (cartul.  intitulé  Thésaurus, 
fol.  121  ;  l  ivre  vert,  fol. 7). 

Les  armories  de  Gréasque  sont  :  de  gueules,  à  un  lion 
d’argent ,  coupé  d'argent  à  un  griffon  de  gueules. 

■ 

Grée  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  qr.  deFenestrelle. 
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—  La  Grée ,  8  septembre  1453  (acte  aux  arch.  de  l’Évéché). 

—  La  Grca ,  14G9  (acte  aux  arch.  municipales).  — La 
Grès ,  11  août  15(Jl  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Greissantière  (La)  (lieu  dit),  com.  d'Aubagne.  — Grays- 
sentiera,  15  mai  1476  (reg.  aux  arch.  de  1  Evêché).  —  La 
Greissanltèrc,  1 G08  (ibid. ). 

Greminières,  qr.  rl.,  com  deGréasque. 

Grenadier  (Le)  ou  Les  Poiriers  Cramoisis,  p.,  qr.  du 
Grand-Pré,  com.  de  Peypin. 

Grès  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Châtenu- 
Gombert.  —  !  e  Grès,  2  mars  1G79  (reg.  aux  arch.  de  la 
Major).  —  Le  Grez,  12  juillet  1758  (ibid.). 

Grès  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillots. 

—  Le  Grèce ,  1G92  (acte  d'altermin.).  —  Le  Grès ,  15  juin 
1768  (reg  aux  arch.  de  la  Major). 

Griffens  Les),  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Ca- 
pelctte.  —  O:  lus  Griffedorum ,  28  août  1296  (ch  aux  arch. 
de  l'Evêché).  —  Los  G  ri  feus,  28  septembre  1280  (rh.  aux 
arch.  municip.).  —  Los  Guifrens,  15  juillet  1352  (acte  no¬ 
tarié).  —  Lo  Griffens ,  1423  tibid.),  v.  Moul  u  des  Griffens. 

Grillon,  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne.  —  Graillon  ou  La 
Go-  go  de  las  Vacquos,  17  octobre  1582  (acte  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Grillon,  23  mars  1G29  (ibid.). 

Grimaud,  b.,  com.  de  Roquevaire. 

Grimaud  (lieu  dit),  com.  de  Belcodène.  —  Plana  de 
Grimaudis ,  5  décembre  1503  (acte  notarié). 

Grioix  (Les),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon-Saint- 
Ilenri. 

Grivoutiers  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’AUauch,  qr.  des 
Montblancs.  —  Grivoutiers,  1636  (rad.  d’Allauch).  — 
Gorgue  des  Grivoutiers,  1727  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 
Vallat  de  Griolier  (ead.). 
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•Groïham  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  11  août  1315  (ch.  aux  arch.  de  la  Major). 

Grolie'is  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols. — 
Las  Granegas  (?;  27  avril  1351  (acte notarié).  —  Las  Gro- 
liers,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Les  Groliers, 
24  août  1768  (ibid.)  —  Les  Crouiiers,  1690  (plan  de  Che¬ 
vallier). 

Gros  (Les)  h.,  com.  de  Belcodfcne. 

Grosse  (La),  f.,  com.  d’Allauch,  qr.des  Gonagues,  1794 
(cad.  d’Allauch). 

Gros-Nas,  batterie,  com  de  La  Ciotat. 

Gros-Vallat,  qr.  rl  ,  com.  de  Saint-Savournin,  21  fé¬ 
vrier  1745  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Gros-Vallon  (Le),  chemin  et  ruisseau,  com.  de  Mar¬ 
seille,  qr.  de  Château-Gombcrt.  —  Le  Grand  Valla,  16 
septembre  1595  (reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Le  Gros 
Vallon ,  21  février  1767  (ibid.).  —  Vallat  de  Gués,  1"  dé¬ 
cembre  1766  (ibid.). 

Grotte-Lubières  ou  Loudière,  grotte,  com.  de  Mar¬ 
seille,  qr.  de  Châ  eau-Gombert.  —  Affar  de  Pierre  Re¬ 
bu  ffl,  dit  Baulme  Lobiera,  13  avril  1471  (acte  aux  arch. 
de  l’Evêché).  —  Baume  Loubière,  l*r  décembre  1766  (reg. 
aux  arch.  de  la  Major.)  —  Baume  Nouguiere ,  1830  (plan 
de  De  la  vau). 

Crotte  Roland,  excavation  profonde  dans  les  flancs  delà 
montagne  de  Marsillaveire,  com.  de  Marseille. 

Groussone  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Treille. 

Gasals  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr,  du  Gavau.  — 
Las  Gasils ,  mai  1288  (acte  notarié).  — Puteus  de  las  Gua- 
zals,  25  juillet  1298  (ch.  aux  arch.  municip.).  —  Las  Ga¬ 
zais ,  4  janvier  1301  (ibid.). 

Guérin,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Malpasset. 
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Guérin,  b.,  com.  de  La  Ciotat. 

Guérin,  b.,  com.  de  Cassis. 

Guérites  (Le?)  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon-Saint- 
Henri. 

Gués  (Le)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des  CaiHols, 
6  mai  17G8  (reg.  aux  arcli.  de  la  Major). 

Gueiredon,  qr.  rl.,  com.  d’Ailauch. 

Guigou,  b.,  com.  d’Auriol. 

Guiguettes  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Roquevaire. 
Guillf.rmi  (La),  p.,  qr.  des  F.vgalades,  coip.  de  Marseille. 

Guine  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Moreau, 
1G94  (cad.  d’AUauclr). 

Guiiîan  (lieu  dit),  com.  d’Àubagne,  qr.  de  Royenfe.  — 
Guiran ,  8  septembre  1453  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Guiton,  b.,  com.  d’Auriol. 

Guitone  (La),  b.,  com.  d’Allauch,  qr.  des  Montblançs. 

i* 

Guitton,  m1".,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Bon-Secours. 


H 

Haute-Font  (Lieu  dit),  com.  de  Saint-Savournin,  21  fé¬ 
vrier  1745  (reg.  aux  arch  de  Saint-Victor). 

Hautes-Rives  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne.—  Altæ  Ribœ , 
27  mars  1363  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Alice  R'ipœ, 
17  mars  1406  (acte  aux  arch.  de  la  Major.)  —  Ilaultes 
Ribes ,  8  septembre  1453  (ibid.). 

IIeiries,  b.,  com.  de  La  Ciolat,  nom  du  propriétaire 

Iîeraud  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargusa, 
1700  (cad.)  ,  p 
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HEncüLts  (D’).b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Jérôme, 
nom  du  propriétaire. 

IlrmrAr.E  (Lv),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte-Mar¬ 
guerite,  1790  (ead.). 

Héritiers  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Treille. 

IIermes  (Les)  (lieu  dit),  com.de  Roquefort,  1548,  (reg. 
aux.  areh.  de  1  Evêché). 

IIermites  (Les),  h.,  com.  de  Peipin. 

Heureux  (D  ),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Jérôme, 
1790  (cad.). 

Hiere  (L’),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins,  1790 
(cad  ). 

Hivert,  b.,  com.  de  La  Ciotat,  nom  du  propriétaire. 

Homme  Fé  (lieu  dit),  com.  de  Marseille.  Ce  quartier,  au¬ 
jourd’hui  bâti,  était  entre  la  rue  des  Princes  et-  la  rue  Pa¬ 
radis.  —  L' Homme  Fé,  159G  (reg.  aux  arch.  des  Prêcheurs). 

—  L'Uomni’  1er,  15  septembre  1693  (acte  d’alterminage). 

—  L'IIomme  Lait ,  27  janvier  1G98  (ibid.) 

Homme-Mort,  sommet  d’une  des  collines  de  Saint-Mar¬ 
cel  au  midi  de  la  Millière,  com.  de  Marseille,  1"  février 
1529  (reg.  aux  arch.  de  l'Evêché). 

Homme-Mort,  vallon,  com.  d’Auriol,  qr.  desBoyers. 
Honoré,  b.,  com.  de  Cassis,  nom  de  propriétaire. 

Hôpital  (L’),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Barthé¬ 
lemy. 

Hôpital  (L’),  ve.llat  qui  alimente  le  Merlançon,  com.  de 
Peipin. 

IIormes  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  près  la  grotte  Lubière,  2G  janvier  1768  (reg. 
aux  arch.  de  la  Major), 
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Hohtaux  (Les),  qr.  ri.,  com.  d’Auriol,  près  le  Pujol.  — 
Ortal,  15  octobre  1393  (ch.  aux  arch.  de  Saint-Victor).  — 
Als  Or  tais ,  1472  (acte  notarié),  ancienne  villa  romaine 
dont  il  existe  quelques  ruines. 

IIospitalet  (L’)  (lien  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  des 
Trois- Fi  ères.  —  L'Hspitalet,  27  avril  1302  (ch.  aux  arch. 
de  la  Major).  —  Ilospitale  Ifugonis  Raynaud',  4  juillet 
1303  (acte  notarié).  —  Spitaietum  dominas  Raynaudœ,  21 
septembre  1323 (ibid.).  Ilospitale  perlinens  \d  Perigrinam 
Andrenm,  l*r  décembre  1329  (ch.  aux  arch.  delà  Major). — 
L'IJospit.ilit,  2  juin  1492  (acte  aux  arch.  de  Saint- Victor). 

Hôte  (Baume  de  L’),  élévation  formant  limite  entre  les 
territoires  de  Marseille  et  de  Septêmes. 

Iîo ’times  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch),  qr.  de  la 
Ponche. — Il  oui  mes,  14  mai  1607  (acte  notarié  à  Allauch). — 
Ilourmes ,  1G3G  (cad.  d’Allauch).  —  Ourmes ,  3  février 
1773  (acte  aux  arch.  municipales  d  Allauch). 

II ubac  (L’),  qr.  rl.,  com.  de  Cuges.  —  Ubacum ,  21  sep¬ 
tembre  1521  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Hubac  des  Madès  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  la 
Tiranne. 

Hugues  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte-Marthe, 
1790  (cad.). 

Hcrtisse  (L’),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre-Dame- 
de-la-Garde,  1790  (cad.). 

Huveaune,  rivière  qui  prend  sa  source  dans  la  com¬ 
mune  de  Suint  Zacharie  (Var)  ;  parcourt  les  territoires 
d’Anriol,  R^quevaire,  Anbagne,  la  Pêne  et  Marseille  ;  se 
jette  dans  la  Méditerranée  sur  la  plage  du  Prado.  Un  peu 
au-dessous  de  la  Pêne,  cette  rivière  fournit  le  grand  béai 
qui  a  sa  prise  près  de  Ja  bastide  de  l’Aumone  et  suit  le 
cours  de  la  rivière  à  une  distance  de  800  mètres,  en  ar- 
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rosant  tout  l’espace  qui  l’en  sépare,  en  faisant  mouvoir  un 
grand  nombre  de  moulins  et  usines  jusqu’à  Saint-Giniôs, 
où  il  rejoint  la  rivière  après  un  cours  de  près  de  trois 
lieues.  —  U'.elka,  inscription  romaine  trouvée  à  la  Mau- 
ricaude,  en  1782,  rapportée  par  Achard  [Dicl.  g  ogr.}  art. 
Auriol )  ,  et  qui  fait  aujourd’hui  partie  de  la  collec¬ 
tion  d'antiquités  des  frères  Bosc,  à  Auriol.  —  lluvium 
Vuclne,  mars  865  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  29)  ;  c’est  la 
dénomination  la  plus  généralement  usitée  dans  les  actes 
des  XI*  et  X  I*  siècles.  —  Uivelna ,  XI*  siècle  (suppl.  inédit 
au  cirt.  de  Saint-Victor).  —  Vellna ,  1065-1079  (cart.de 
Saint-Victor,  n°  192). —  Ribera  du  Vêla ,  2  décembre 
1065- 1073  (ibid.,  n°  93.) —  Veina,  cire.  1070  (ibid.,  n°  103). 
—  L’dellna ,  cire.  1080  (ibid.,  n°  1088).  —  Ivelna ,  1174 
(cb.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Ibelina ,  Ebclina ,  6  mars 
1248  (ch.  aux  arch.  municipales).  —  Ibenna,  Ibennca, 
Ibelnea,  Vbelnea,  6  décembre  1285  (ch.  aux  arch.  de  Saint- 
Victor)  . —  Ubalnea ,  12  juillet  1350  (ibid.).  —  Rivum 
Yvelneum  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  1131).  —  Ibel»a ,  27 
avril  1302  (ch.  aux  arch.  delà  Major).  —  Vinca  loco  dicto 
Vuenna  confrontant  cmn  maire  Y  bel  i  no, 17  novembre  1336 
(ibid.  et  acte  notarié  du  9  juillet  1359). —  IJubeauno ,  1 123 
(acte  notarié). — lluvcaulne,  19  octobre  1636  (acte  aux  arch. 
de  l’Evêché). — Lcvonc,  8  avril  1634  (reg.  aux  arch.  delà 
Major).  -  Rive  Duvcaume,  1469  (acte  aux  arch.  municipa¬ 
les).  —  Rivière  d' II  h  veaux  e,  20  août  1740  (reg.  aux  arch. 
de  Saint-Victor).  —  Ve  aune,  1750  (plan  de  Chevallier).  — 
Les  bouches  de  l’IIuveauue,  Fusde  Uvuelna ,  1096  (suppl. 
inédit  au  cart.  de  Saint- Victor).  —  l'os  de  Ybelina ,  12* 
juillet  1309  (ch.  aux  arch.  municipales). 

Le  cours  de  l  lluveaune,  ses  affluents  et  ses  pêcheries, 
depuis  l'église  de  Saint-Menet  jusqu’à  la  mer,  furent  don¬ 
nés,  le  21  juillet  1069  (cart.  Saint-Victor,  n°  339),  à  l’ab¬ 
baye  de  Saint-Victor  par  les  vicomtes  de  Marseille. 


Le  lit  de  PHuveaune  a  ëté  modifié  dans  plusieurs  en¬ 
droits  de  son  parcours  et  dans  des  temps  plus  ou  moins 
éloignés.  —  Mener  anliqua  Ybdne  loco  diclo  a  Sant  Mitre , 
4  août  1501  (acte  aux  arch.  de  PE\êch5).  —  Vers  1620  à 
laBarasse,  voy.  Muret. 


I 

Iles  de  Marseille.  Ces  îles  qui  sont  Pomègues,  Batoneau 
et  Chiite  au- d' If  (voy.),  ont  été  désignées  par  les  anciens 
géographes  sous  le  nom  de  Stœcha  'en  (2t«»£*<Téî-)  parce 
qu’ell  s  sont  rangées  les  unes  à  la  suite  des  autres  (c «ra 
a-rotxéic*).  On  a  donné  aussi  le  nom  de  Slœchades  aux 
lies  d’IIyères,  etcelles  de  Marseille  ont  été  désignées  sous  le 
nom  de  Slœchades  minores.  —  Pline,  IJist.  nat.,  lib.  III 
cap.  5. —  Tacite,  Ilist.,  lib.  I.  — Strabon,  Géogr.,  liv.  IV, 
p.  153  (éd.  Didol).  —  Suetone,  in  Claud.  Avg.  —  Pompo- 
nius  Mêla ,  géogr.,  liv.  Il,  cap.  7.  — Dioscorides,  lib.  III, 
cap.  31.  —  Agathemeri,  géogr.  [Géogr.  min.  éd  Didot,  t.  I, 
p.  482).  —  t.ibcr  Junioris  Philosophi,  §  66  (iLid.  t.  I, 
p.  528).  —  La  reine  Jeanne  donne  à  Arnaud  do  Montolieu 
les  lies  de  Marseille,  11  juin  1331  (reg.  Armorum  de  la 
Cour  des  comptes,  fol.  207).  — Louis  III  donne  ces  mêmes 
lies  à  Caperio  de  Ysia,  1424  (reg.  Crucis ,  fol.  170). —  René 
les  donne  à  J.icomet  de  Remesan,  27  juin  1449  (reg.  Leonis , 
fol.  112).  Voy.  Collot,  Dissert,  sur  les  Slœchades .  Paris , 
18  ï7,  in  8*. 

Ile  des  Pendus,  îlot  en  avant  de  la  pointe  d'Endoume, 
com.  de  Marseille.  —  Diverses  exécutions  ont  été  faites 
dans  cette  lie  pendant  la  Révolution,  et  c’est  là,  dit-on,  l'o¬ 
rigine  de  son  nom. 

Ile-Véhte,  lie  en  face  de  La  Ciotat.  —  Iusula  Toréntr. 


2  février  15G1  (actes  aux  arch..  de  la  Cour  des  comptes)* — 
Ile  des  Conils ,  1707  (carte  de  Frovence  par  Jaillot). 

Impériaux  (Les),  Ilots  en  avant  de  1  ile  de  Riou,  com.  de 
Marseille. 

Indien  (L’),  b.,  com.  de  Cuges. 

Infern.t  (L'),  ruisseau,  com.  d’Auriol  ;  se  jette  dans  là 
Vede. 

Infuimièjtes  (Lf.s)  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne.  qr.  de  So- 
lans.  —  Las  Enfer  mariés,  7  septembre  1453  (acte  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Las  Infermièras,  15  mai  1476  (ibid). 
— *  /  as  Infinnieras.  30  juillet  1501  (ibid).  —  Las  Enfer- 
mieros ,  11  août  1501  (ibid). 

Ingleirou,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Olives,  1790 
(càd.) 

Intendant  (L’),  b.,  com.  d’Auriol. 

Issahds  (Les),  qr.  rl.,  com.  de  Ceyreste. 

J 

Jacasse  (La),  b.,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Saint-Menet, 
1790  (cad.). 

Jacobe  (La),  pr.,qr.  Saint-Just,  com.  de  Marseille. 

Jacoumkn,  calanque  entre  l'Estaque  et  la  tour  Saumati, 
com.  de  Marseille,  17o>7  (Dici.  Géogr.  d’Achard). 

Jagourete  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1790  (cad.). 

Jacques  (Les),  h.,  com.  d'Aubagne,  qr.  de  Iluissadel,  17 
octobre  1582  (reg.  aux  arch.  de  la  Majur). 

Jaina  (La),  p,,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre-Dame- 
de-la-Garde,  1449  (reg.  aux  arch.  des  Prêcheurs). 

Janet  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  delà  Treille,  1790 
(cad). 


i  * 


Janet  (Gap),  pointe  qui  s’avance  dans  la  mer,  com.  de 
Marseille,  qr.  de  Saint-Louis.  —  Johannetum ,  15  janvier 
1324  (ch.  aux  arch.  de  l'Evéché). —  Al  Tor  de  Johannêt , 
8  juillet  1370  (acle  notarié'.  —  Val  de  Jeannct ,  25  juin 
1459  (reg.  aux  arch.  des  Prêcheurs).  —  Cap  de  Jencsle , 
1750  (plan  de  Chevallier). 

Jaxnette,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Treille. 

Janots  (Les),  h.,  com.  de  Cassis,  au  fond  du  vallon  de 
Collongue. 

Jaquet  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  près  la  Mirabelle.  — Jaquet ,  15  janvier  1440  (acte 
aux  arch.  de  l’Evêché). 

Jardin  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates,  1790 
(cad.). 

Jardin  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Martégaux, 
1790  (cad.). 

Jardin  (Le),  vallon  dans  les  collines  de  Saint-Marcel, 
com.  de  Ma  seille. 

Jardinière  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de3  Ollives, 
1790  (caJ  ). 

Jarre  (La)  (lieu  dit),  com.  do  Marseille,  qr.  deMazargucs. 

Jarre,  lie  en  dessous  de  Marsillaveirô ,  com.  de  Mar¬ 
seille.  —  fns'da  de  Jan'eo,  X  IIP  siècle  (reg.  Perg  tmeuo- 
rtim  de  la  Cour  des  comptes,  fol.  43). —  Jarre,  15  décem¬ 
bre  1G72  (arrêt  du  Conseil). 

Jarret  ,  cours  d’eau  formé  par  la  réunion  des  ruisseaux 
de  Chûteau-Grombert,  du  Plau-de-Cuques  etd’AUauch  ;  il 
traverse  une  partie  du  territoire  de  Marseille  et  va  se  jeter 
dansl  Huveaune  au  dessous  du  village  de  Sainte-Margue¬ 
rite.  D’après  l’état  naturel  des  lieux  et  la  disposition  des 
vallées,  il  n’y  a  pas  de  doute  que  le  cours  de  Jarret  a  été 
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détourné  à  partir  des  Chartreux  et  qu'ancieuuement  il 
venait  se  perdre  dans  les  eaux  du  port  de  Marseille ,  en 
passant  parle  vieux  chemin  de  la  Magdeleine,  les  allées  de 
Meilhan,larueNoailles  et  laCannebière.  Ce  changement  a; 
eu  lien  antérieurement  au  XI*  siècle,  puisqu'un  acte  de 
1030 environ  (cart.  de  Saint  Victor,  n*  20)  parle  du  moulin 
de  Sainte-Marguerite,  ubi  Gerenus  fîuvius  cadilin  bedallc. 
Toutefois,  une  dérivation  de  Jarret  a  continué  de  couler 
aux  lienx  qui  viennent  d’être  indiqués  four  l’arrosage  des 
jardins  et  les  besoins  des  nombreuses  tanneries  qui  s’y 
trouvaient.  Un  plan  de  Marseille  de  1005  indique  encore 
cet  ancien  cours,  qui  n’a  été  définitivement  supprimé  que 
lors  de  l’agrandissement  de  Marseille  fait  sous  Louis  XIV. 

—  Fluvium  Jerre ,  VIII"  siècle  (Dénombrement  des  pos¬ 
sessions  de  Saint-Sauveur.  Belsunce,  I.  302).  —  Jarret, 
cire.  1080  (cart.  de  Saint-Victor,  n*  148).  —  Gerenus,  cire. 
1030  (ibid..  n*  20). —  Gerrenus ,  cire.  1030  (ibid  ,  n*22). — 
Girrenus,  Geirennus,  Geirenus,  XII'  siècle  (ibid.,  n,’42).— 
Ja  rrenus  ,  24  juillet  1248  (ch.  aux  arch.  municip.).  — 
Jarretum ,  19  avril  1320  (ibid.).  —  Garrelum,  décembre 
1291  (ibid.).  —  Une  circonstance  digne  de  remarque, 
c’est  que  le  nom  de  Jarret  prend  presque  toujours  et  sert 
môme  à  désigner,  dans  les  divers  actes,  le  nom  des  loca¬ 
lités  qu  il  traverse  depuis  son  origine  jusqu  à  son  con¬ 
fluent,  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  la  rivière  de  1  Iluveaune. 

Jarron,  lie  en  dessous  de  Marsiilaveire  ,  commune  de 
Marseille. 

Jas  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Nerthe,  1790 
(cad.). 

Jas  (Le),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château-Gombert. 

—  Jassium  Antonii  Juliani,  5  août  1530  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evôché).  —  Las  terres  dau  Jas,  16  septembre  1595  (reg. 


aux  arch.  de  la  Major).  —  Bastides  des  Jas,  13  août  1745 
(ibid.). 

Jas  Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Marseille  ,  1700 
lad.). 

Jas  (Le)  ou  l’Arenas,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la 
Valentiue,  1700  (Cad.). 

Jas  de  Baiv>n,  1).,  com.  d’Aubigne,  qr.  de  Ruissadel.  — 
Jas  de  Haron  1476  (acte  aux  arcli  municipales).  —  Jas 
de  Barry ,  13  juillet  1j01  (acte  aux  arch.  de  l'Evêché). 

Jas  de  Carry,  b.,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Château- 
Gombert. 

Jas  de  CoaoRDON,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Romans, 
près  les  Trois-Lucs. —  Jas  de  Coyordon ,  2  juillet  1465 
(acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Jas  de  Cmigourdan ,  27 
octobre  1557  (ibid.). —  Jas  de  Couyourdon,  3  juin  1470 
(ibid.). 

Jas  de  Coms,  p.  en  collines,  com.  de  Marseille,  qr.  de 
;  Saint-Marcel,  1700  (cad.). 

Jas  de  CuYssinier,  b.,  com.  de  Roquefort ,  au  lieu  dit 
Olier.  31  décembre  1430  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché) . 

Jas  de  Delui,  b.,  com.  d’Allauch. 

Jas  de  la  Reine,  b.,  com.  de  Cassis. 

Jas  de  la  Reine,  b.,  com.  d’Allauch,  1812  (plan  msc.  des 
terres  gastes). 

Jas  de  las  Vacas  (lieu  dit),  com.  d’Aubagne,  147G  (acte 
aux  arch.  municip.). 

Jas  de  Leurre,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Mure,  15 
février  1407  (reg.  aux  arch.  de  1  Evêché). 

Jas  de  Loison,  b.,  com.  d’Allauch. 

Jas  de  Momxaure,  b.,  com.  de  Cassis. 
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Jas  de  Saint-Savournin,  b.,  com.  d’Allauch. 

Jas  Descalis,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Valbarelle.  — 
Terre  de  Jean  Descalis ,  2  octobre  1486  (acte  aux  arch.  de 
l’Evêché). —  Acaptes  de  Descalis ,  30  août  1567  (ibid.). 

Jas  des  Velus,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Romans, 
18  octobre  1636  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Jas  de  Tours,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon. 

Jas  de  Victor,  b.,  com.  d’Allauch,  qr.  dePeire-Peissot, 
1812  (plan  msc.  des  terres  gastes). 

Jas  du  Ferra,  qr.,  ri.,  com.  de  Geyreste. 

Jas  du  Lièvre  (Le),  qr.  ri.,  com.  de  Gémenos. 

Jas  Puget,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon-Saint- 
Henri. 

Jas  Sebelli,  b.,  com.  d’Allauch,  qr.  de  Marquizane,  1636 
(cad.  d’Allauch). 

*  Jassina  (LA)(lieu  dit),  com.  de  Cassis,  qr.  du  Bestouam, 
10  mars  1501  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Jasson  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  d’Eoures,  2  sep¬ 
tembre  1772  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Jaumet  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Eygalades. 

Jauvar  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  sur  Jarret,  1636  (cad. 
d’Allauch) . 

Jean-Bouc  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  5  février 
1549  (reg.  aux  arch.  de  Saint- Victor). 

Jeandai  (lieu  dit) ,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Grombert. 

Jean  dau  Graud,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1790  (cad.).  —  Il  y  a  dans  le  Jardin  des  Muses 
Provençales  [  1665,  in-12)  une  comédie  sous  ce  titre, 
c’est-à-dire  Jean  Cul-de-Jatte. 

Jean-Long  (lieu  dit),  com.  de  la  Pêne. 
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Jean-Pisse,  vallat,  com.de  Peypin  ;  alimente  le  Mer- 
lancon. 

Jeromet  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marthe,  1790  (cad.). 

Jobert,  b.,  com.  de  La  Ciotat,  nom  du  propriétaire. 

Joliette,  port  près  de  Marseille,  aujourd’hui  complète¬ 
ment  transformé.  —  On  préiend  que  Jules  César  y  eut  sa 
station  navale  pendant  le  siège  de  Marseille  (Julii  slaiio) 
et  que  c’est  là  l’origine  du  nom.  C’est  fort  douteux,  car 
ce  nom  est  comparativement  moderne  et  cé  port  se  trouve 
désigné  dans  les  plus  anciens  actes  sous  le  nom  de  Portus 
de  Porta  Gallica ,  17  octobre  1164  (cart.  de  Saint-Victor, 
n»  1106);  26  novembre  1227  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché). — 
26  mars  1353  (ibid. ). 

Jonquier,  qr.  rl.,  com.  de  Saint-Savournin,  21  février 
1745  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Jonquières  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel.  —  La  Jonquieras,  15  décembre  1479  (acte  aux 
arch.  de  l’Évêché). 

Jonquières,  qr.  rl.,  com.  de  La  Ciotat. 

Jonquières,  qr.,  rl.,  com.  d’Aubagne.  —  La  Jonqueras , 
15  décembre  1479  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Jon- 
quieres,  11  février  1566  (ibid.). 

Jonquières  (Les)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Château-Gombert.  —  Las  Jouquieras,  16  septembre  1595 
(reg.  aux  arcn.  de  la  Major).  —  Jonquières ,  1614  (acte 
d'atterm.). 

Jouques,  ch.,  com.  de  Gémenos. 

Jourdane  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr  de  Saint-Loup, 
1790  (cad.). 

Jourdans  (Les),  h.,  com.  d’Aubagne. 

Journones  (Les)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch.  —  Journou- 
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nés ,  22  janvier  1607  (acte  notarié  à  Ailauch).  — Jornones, 
1636  (cad.  d’Allauch). —  Journones ,  1691  (cad.  d’Allauch). 

Joux,  pont,  minoterie,  fabrique  de  papier,  com.  d’Au- 
riol.—  Vallis  de  Jorzt,  14  septembre  1275  (ch.  aux  arch. 
de  Saint-Victor). —  Joratz,  31  janvier  1281  (ibid.). — Jors, 
18  septembre  1287  (acte  notarié).  —  Lo  Cros  de  Jors,  17 
août  1397  (Grnill.  Barboni,  not.). —  Val  de  Jours,  1472 
(ibid.).  —  Rial  de  Jauzat,  1472  (ibid.). —  Le  Val  de  Joux , 
26  janvier  1531  (transact  entre  l’abbé  de  Saint-Victor  et 
la  com,  d’Auriol,  cartons  de  Nicolaï).  — Pont  de  Joux , 
id.  (ibid.). 

Jugant,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Chàteau-Gombert, 
1790  (cad.). 

Jugueiron  (La),  p.,  com.  de  Marseille  ,  qr.  des  Olives, 
1790  (cad.). 

Juillans,  château,  com.  de  Roquefort.  —  Julans ,  juin 
1030  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  48). —  Castrum  dcJullanis , 
13  novembre  1214  (ibid.,  n°  998).  —  Castrum  de  Julhanis, 
10  avril  1363  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché).  -  Le  château 
de  Juillans  faisait  partie  du  comté  de  Marseille  ;  dans 
l’acte  de  partage  du  14  juin  1212,  il  échut  au  lot  de 
Roncelin,  qui  en  fit  vente  à  l’abbé  de  Saint-Victor,  le  13 
novembre  1214  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  998),  concur¬ 
remment  avec  Pons  de  Villa-Major,  son  tenancier  (ibid., 
n°  998)  ;  mais  il  parait  que  cette  vente  n’eut  point  d’effet 
et  que  ce  château  resta  dans  la  famille  des  vicomtes  de 
Marseille,  puisque  le  27  janvier  1248  (ch.  aux  archives 
municip.),  Barras  des  Baux  reconnaît  à  Béatrix,  comtesse 
de  Provence,  le  château  de  Juillans  pour  les  cavalcades, 
seulement  sous  la  réserve  de  la  seigneurie  suzeraine 
appartenant  à  la  prévôté  dn  Chapitre  de  la  Major.  Juillans 
était  alors  entré  dans  la  viguerie  d’Aix.  Dans  la  circons¬ 
cription  départementale  faite  par  la  loi  du  22  décembre 
1789  ,  8  janvier  1790,  Juillans  fournit  une  commune 
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dépendant  du  canton  de  La  Ciotat;  son  territoire  a  été 
réuni  à  la  commune  de  Roquefort  par  la  loi  du  28  plu¬ 
viôse,  an  VIII.  C’est  au  Chapitre  que  Barras  des  Baux  prête 
serment  de  fidélité  le  24  novembre  1278  (ch.  aux  arch.  de 
la  Major),  et  qu’Etiennette  des  Baux,  pour  son  fils  Hugues, 
renouvelle  le  10  mai  1321  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché). 
Depuis,  lors  l’Eglise  de  Marseille  a  eu  sans  contestation  le 
haut  domaine  du  château  de  Juillans,  qui  était  la  pré¬ 
bende  du  théologal  du  Chapitre  et  un  démembrement 
de  la  seigneurie  et  baronie  d’Aubagne.  Plus  tard,  les 
Garnerii  ou  Garniers,  sortis  de  Gap,  vinrent  s’établir  à 
Signes  ;  deux  frères  de  cette  famille  épousèrent  deux 
sœurs  de  la  maison  de  Candole,  qui  possédait  la  terre  de 
Juillans  en  entier.  Ils  la  partagèrent  ;  l’aîné  prit  pour  sa 
part  Juillans,  dont  la  paroisse  était  sous  le  vocable  de 
Saint-André,  et  le  puîné  Font- Blanche.  Dès  lors,  la 
terre  de  l’aîné  fut  nommée  Juillans  Saint-André  et  celle 
du  second  Juillans  Font-Blanche.  L’ancienne  église  était 
située  sur  un  rocher  fort  élevé  dans  le  bois  de  Conil  ;  on 
y  voit  encore  les  restes  d’un  château. 

Juillans  a  toujours  fait  partie  de  l’Evêché  de  Marseille. 
La  paroisse  de  Font-Blanche  n’a  été  établie  en  titre  de 
cure  que  vers  1700,  sous  le  titre  de  V Assomption  de  la 
Sainte-Vierge.  Le  prieuré  de  Juillans  et  la  chapelle  de  la 
Sainte-Trinité  de  Gémenos  ont  été  unies  au  Chapitre  de 
la  Major  en  1446  (reg.  de  Jean  Cauleri,  notaire  à  Aix,  f°  122); 
le  curé  était  prieur  décimateur  et  le  Chapitre  de  la  Major 
nommait  au  bénéfice. 

Juliane  (La),  b.,  com.  d’Aubagne,  qr.  de  Camp-Major. — 
LaJulhenta,  2  août  1501  (acte  aux  arch.  de  la  Major). 

Julien,  b.,  com,  de  Marseille,  qr  de  Château-Gombert. 
—  Nom  du  propriétaire. 

Julien,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  d’Eoures,  1790  (cad.). 

Jully,  vallon,  com.  de  Cuges. 
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Labourier,  coll.  et  qr.  ri.,  com.  de  Cuges. 

*  Lacum  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Mar¬ 
cel,  6  juin  1288  (acte  notarié). 

Lacydon,  nom  sous  lequel  est  désigné  le  port  de  Mar¬ 
seille  par  Pomponius  Mêla  (II.  5).-—  Eustath  (in  Dyon., 
Périeg,  v.  74),  et  dans  une  médaille  publiée  par  Pellerin 
( Recueil  de  Méd.  de  Peuples  et  de  Villes ,  I,  23). 

Ladret,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  Saint-Antoine, 
1790  (cad.). 

Lagas  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  du  Caveau.  —  Val¬ 
lon  de  Lagas ,  1636  (cad.  d’Allauch).  —  Laguast  (ibid.). 

Lacets  (Les),  b.,  com.  d’Auriol,  1787  (dict.  d’Achard). 

Lamartine,  qr.  rl.,com.  de  Gréasque. 

Lambergue  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort. —  Lambergua, 
31  décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Lamberte  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Jé¬ 
rôme,  1790  (cad.). 

Lamberts  (Les),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert. 

Lan,  b.,  com.  de  Roquevaire.  —  Court  de  Lan.  —  Court 
de  Lay,  5  février  1549  (acte  aux  arch.  de  Saint-Victor).  — 
Cort  de  Las ,  7  janvier  1535  (ibid.).  —  Cour  de  Laze,  14 
mars  1741  (ibid.). 

Landouillez,  qr.  rl.,  com.  d’Allauch.  qr.  de  la  Vieille. 
—  Landoarium ,  20  août  1125  (ch.  de  compromis  sur  la 
terre  d'Allauch,  aux  arch.  de  la  Major).  —  Landoier,  mars 
1207  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Landovier,  11  mars 
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1322  (ibid.).  —  Dan  Dovier ,  13  juin  1299  (acte  notarié).  — 
Lendouier ,  Landornier ,  1636  (cad.).  —  Lendouvier ,  1639 
(cad.  d’Allauch).  —  Landouvier ,  1727  (reg.  aux  arch.  de 
la  Major). 

Landrivette  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Langaret  (Vallat  de),  com.  de  Marseille,  qr.de  Sainte- 
Marthe,  v.  1750  (plan  de  Chevallier). 

Langlade,  b.,  com.  d’Aubagne.  —  Lambores  ou  Lan- 
doras ,  1476  (reg.  aux  arch.  municipales). 

Langouste  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien.  —  La  Lingouste ,  1691  (cad.  d’Allauch).  —  La 
Langouste ,  15  juin  1695  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Langrade  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr  d’Eoures,  1790 
(cad.). 

Languilar.  L’un  des  sommets  des  montagnes  qui  do¬ 
minent  le  territoire  d’Aubagne,  du  nord-ouest  au  sud-est. 
—  Plana  d’Anguilar,  19  août  1521  (acte  aux  arch.  de 
l’Evêché).  —  Coste  d'Aguilart  ou  La  Brègue,  16  novem¬ 
bre  1609  (ibid.). 

Laque  (La),  pointe,  île  de  Pomègues. 

Lare  (La),  coll.  et  bois  communal,  com.  d’Auriol, 
d’une  superficie  d’environ  766  hect.  —  Lauta ,  6  décem¬ 
bre  1285  (ch.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Laresse,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien,  1732 
(reg.  aux  arch.  delà  Major). 

Larets  (lieu  dit),  com.  de  Roquevaire,  29  mars  1549 
(reg.  aux  arch.  de  Saint- Victor). 

Larquet  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des  Montblancs, 
1691  (cad.  d’Allauch.) 
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Lascours,  h.,  com.  de  Roquevaire.  —  Las  Courts ,  5  fé¬ 
vrier  1550  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor).  —  Plaine  de 
lascours,  4  mars  1741  (ibid.).  —  L'église  du  lieu  n  était 
autrefois  qu’une  chapelle  fondée  par  Jean  Négrel,  clerc 
tonsuré,  par  acte  du  4  novembre  1670,  sous  le  titre  de 
N. -D. -de-Pitié.  Le  sacristain  de  la  cathédrale  de  Marseille 
entretenait  le  prêtre  qui  desservait  cette  église. 

Lascours  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort.  —  Las  Cors 
Vielhas,  31  décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). — 
Las  Cors  Vielhal,  13  octobre  1486  (ibid.). 

Lascours,  qr.  rl.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marguerite.  —  Cotes,  v.  1020  (cart.  de  Saint-Victor,  n°27). 
—  Lascotz ,  22  mai  1300  (ch.  aux  arch.  municipales).  — 
Cales,  11  octobre  1308  (ch.  aux  arch.  de  Saint-Victor).  — 
Locost,  17  novembre  1349  (acte  notarié).  —  Los  Quos,  23 
novembre  1341  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Lascors, 
1363  (ibid.).  —  Las  Cors,  24  février  1393  (ibid.). 

Laudiguier  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel.  —  Laudiguier,  20  mars  1453  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evcché).  —  Laureguier,  18  mars  1460  (ibid.).  —  Laude- 
guier,  7  octobre  1460  (ibid.). 

Laugier,  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre-Dame-de- 
la-Garde,  1790  (cad.) 

Laugier,  b.,  com.  de  Roquevaire.  —  Nom  du  proprié¬ 
taire. 

Lauzete  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre-Dame- 
de-la-Garde.  —  Lauzet,  6  septembre  1480  (reg.  aux  arch. 
de  l’Evêché).  —  La  Lauzete  (reg.  n°  70  aux  mêmes  arch.). 

Lavadour  (lieu  dit),  com.  de  Roquefort,  qr.  de  Saint- 
Jean.  —  Lo  Lavander,  31  décembre  1439  (reg.  aux  arch. 
de  l’Evêché).  —  Lavador,  Lavandor,  Lavadour,  13  octo¬ 
bre  1486  (ibid.) 
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Laza,  village  aujourd'hui  détruit,  com.  de  Roquevaire. 
11  était  situé  sur  la  rive  droite  de  l’Huveaune,  à  l’entrée 
du  vallon  où  est  encore  aujourd’hui  la  chapelle  de  Saint- 
Vincent,  et  son  territoire  s’étendait  jusqu’au  ravin  de 
Basseron. —  Villa  Laza ,  1040  (cart.  de  Saint-Victor,  n*  58). 
Lassa,  4  juillet  1079  (ibid. ,  n#  343).  —  Villa  quœ  vocatur 
Lasa  in  comitata  Massilice  super  fluvium  Vuelna,  1056 
(ibid.,  n°  1073).  —  Castrum  quod  vocatur  Laza,  12  octobre 
1206  (ch.  aux  arch.  de  St-Sauveur).—  Castrum  quod  voca- 
tur  Laça,  25  octobre  1246  (ch.  aux  arch  des  Accoules). — 
Lense  de  Sancto  Victore,  17  avril  1282  (ch.  aux  arch.  de 
Saint-Victor).  —Ecclesia  Beate  Mariæ  de  Lansa,  14  sep¬ 
tembre  1438  (testam.  de  Guill.  Flotte,  aux  arch.  de  Saint- 
Victor).  —  La  Lanze,  5  février  1550  (reg.  aux  arch.  de 
Saint-Victor).  —  L’église  de  Laza  fut  confirmée  à  l’évêque 
deMarseille  parla  bulle  d’Anastase,  du  30  décembre  1153 
(arch.  de  l’Evêché)  et  cédée  au  prévôt  et  au  Chapitre  de  la 
Major  par  la  transaction  du  25  mai  1163  ;  mais,  lors  de  la 
sentence  arbitrale  prononcée  par  l'évêque  de  Marseille,  le 
13  mars  1164  (arch.  de  la  Major)  sur  les  différends  exis¬ 
tant  entre  le  Chapitre  et  les  religieuses  de  Saint- Sauveur, 
celles-ci  furent  maintenues  en  la  possession  de  Laza,  pos¬ 
session  qui  leur  fut  confirmée,  mais  pour  la  moitié  seule¬ 
ment,  par  la  bulle  d’Honorius  III  ,  du  12  octobre  1216 
(arch.  de  Saint-Sauveur). 

Lazarin  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon-Saint- 
André,  1790  (cad.). 

Lebrier  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargues, 
1790  (cad.). 

Lecas,  ravin  qui  alimente  le  Merlançon,  commune  de 
Peypin. 

Lechier,  p.,  com. deMarseille,  qr.  delà  Valentine,  1790 
(cad.). 
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Léglise,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Chartreux.  — 
Nom  du  propriétaire. 

Legura-Morta,  lieu  indiqué  comme  formant  limite  entre 
les  territoires  de  Ners  et  de  Roquevaire,  28  mars  1281 
(ch.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Leinete,  b.,  com.de  Marseille,  qr.  de  Saint-Menet , 
1790  (cad.). 

Lembregou  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  deMontespin. 
— Lombrigoux ,  4  novembre  1608  (acte  notarié  à  Allauch). 

—  Lambrigoux ,  1659  (cad.  d’Allauch). 

Lense  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  du  Cannet.  — 
Lenze,  18  juin  1288  (acte  notarié).  —  Lense ,  19  août  1320 
(ch.  aux  arch.  municip.).  — Font  de  Lenze ,  13  juillet 
1354  (acte  notarié). 

Leoure,  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Caillols. 

Lèque  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des Plâtrières. 

—  Campus  de  la  Légua,  12  octobre  1213  (ch.  aux  arch. 
de  la  Major).  —  Puteus  Leque,  12  août  1297  (ibid.).  — 
Leca,  26  novembre  1299  (ibid.).  —  La  Lequo ,  1636  (cad. 
d’Allauch).  —  La  Lèque ,  1659  (ibid.). 

Lèque  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel.  —  LaLequa,  30  décembre  1392  (acte  aux  arch. 
de  l’Evêché).  —  La  Leque ,  24  janvier  1450  (reg.  aux  arch. 
de  l’Evêché).  —  La  Leco,  recognita  per  nobilem ,  Petrum 
de  Villages ,  22 décembre  1519  (ibid.). 

Lèque  (La)  (lieu dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte- 
Marthe.  —  Leques ,  18  avril  1471  (reg.  aux  arch.  de  l’Evê¬ 
ché).  —  La  Lèque,  24  décembre  1666  (reg.  aux  arch.  delà 
Major). 

Lèque  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis.  —  La  Lequa ,  29 
décembre  1439  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 


202  — 


Lèque  (La),  l’un  des  sommets  des  montagnes  qui  domi¬ 
nent  le  territoire  d’Aubagne  du  nord-ouest  au  sud-est.  — 
Leca ,  21  janvier  1265  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Lèque -d’Arboussier  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
Chàteau-Gombert ,  2  mars  1679  (reg.  aux  arch.  de  la 
Major). 

*  Libra  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Giniès,  sur  l'Huveaune,  XI*  siècle  (cart.  de  Saint-Victor, 
suppl.  inédit). 

Liette  (La),  p.,com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Antoine, 
1790  (cad.). 

Lieutaud  ,  b.,  com.  de  Gémenos.  —  Nom  du  proprié¬ 
taire. 

Lieutaud,  p.,  com.  d’Aubagne,  dépendance  de  l’Au¬ 
mône.  —  Jean  Lieutaud,  propriétaire,  1747  (reg.  aux 
arch.  de  Saint-Victor). 

Lignerolle  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  près  Aigues- 
Vives.  —  Lenzayrola ,  6  mars  1481  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evêché). 

Lignières  (Les),  qr.  ri.,  com.  d’Aubagne.  —  Lineriœ,  23 
août  1247  (cart.  de  Saint-Victor,  n°  1126).  —  Valat  de  la 
Ligniere ,  7  septembre  1453  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). 

—  Las  Lenieras,  1476  (reg.  aux  arch.  municipales). — 
Las  Linieras,  20  juillet  1501  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

—  Lignière  ou  Val  de  Bourde ,  26  mai  1601  (ibid.) . 

Lignolle  (La),  b.,  com.  de  La  Ciotat. 

Limasse  (La)  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  delà  Fève. — 
La  Limasse ,  1659  (cad.  d’Allauch). 

Linche,  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne. 

Lion  (Batterie  du),  com.  de  Marseille,  qr.  d’Endoume. 
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Lion-d’Or  (Le),  auberge,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Notre- 
Dame-de-la-Douane. 

Liouquet  (Le),  qr.  ri.,  com.  de  La  Giotat  ;  traversé  par 
un  torrent  du  même  nom,  appelé  aussi  le  Larquet. 

Logal  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Jérôme, 
1790  (cad.). 

Logis-Neuf  (Le)  ,  b.,  com.  de  Marseille,  montagne  de  la 
Grineste. 

Logis-Neuf  (Le),  h.,  com.  d’Allaucb,  qr.  du  Montblanc. 

—  Le  Logis  Blanc ,  1636  (cad.  d’Allauch). — Logis-Neuf , 
12  mars  1745  (acte  auxarch.  d’Allauch). 

Logisson  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargues, 
27  juillet  1703  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Logognane,  ancien  nom  de  la  vallée  située  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Saint-Julien,  com.  de  Marseille,  vers  Saint- 
Marcel.  —  Vallis  de  Legognano  ubi  Sancti  Juliani  ecclesia 
videtur  esse  fondata ,  1057  (cart.  de  Saint-Victor,  nJ  53). — 
Ligognano  (ibid.).  —  Liguognano,  cire.  1057  (ibid.,  n°  54). 

—  Longannha ,  30  novembre  1358  (acte  notarié).  —  Lego- 
niagna ,  9  mars  1360  (Délib.  du  Conseil  municipal). 

Lointain  (Le),  coll.,  com.  de  la  Pêne. 

Loir-Dambremont  (lieu  dit) ,  com.  d’Allauch,  qr.  de 
Tourdinau.  —  Lord  Dambremon  (cad.  d’Allauch).  —  Lor 
Dambremon,  19  avril  1663  (acte  notarié  à  Allauch).  — 
Louert  Dambremond ,  1659  (cad.  d’Allauch). — Lhoir Dam¬ 
bremon.  1679  (ibid.).  —  Lours  Dambremon  (ibid.).  — 
Louer  Dambremon,  1727  (reg,  aux  arch.  de  laMajor). 

Lombard  (Le),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Valen- 
tine,  1790  (cad.). 

Lombard  (Le),  pointe,  com.  de  Cassis,  qr.  du  Piguier.  — 
Une  batterie  est  située  sur  cette  pointe  ;  elle  porte  aussi  le 
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nom  de  Batterie  d’Orléans  et  a  été  construite  de  1745  à 
1791.  —  Le  golfe  et  la  pointe  du  Lombard  ont  pris  leur 
nom  de  deux  frères  ainsi  appelés,  qui  étaient  propriétaires 
de  ce  quartier  et  qui  ont  été  longtemps  en  procès  avec  la 
commune.  —  Lo  Lombart ,  28  décembre  1439  (reg.  aux 
arch.  de  l'Evêché).  —  Lombard  ou  Serre,  1503  (ibid. ) . 

Lombarde  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Barnabé,  1790  (cad.). 

Lombaren  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  de  Blacassin. 
—  Pons  de  Lanbarenc,  1636  (cad. d’Allauch). — Lombaren , 
1727  (reg.  aux  arch.  du  Chapitre). 

Long,  b.,  com.  d’Auriol.  —  Nom  du  propriétaire. 

Long,  b.,  com.  de  Gréasque.  —  Nom  du  propriétaire. 

Long,  b.,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Sainte-Marthe.  — 
Nom  du  propriétaire.  * 

Longue  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Montredon, 
1790  (cad.). 

% 

Longue  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Crombert,  1790  (cad.). 

Longue  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Cassis,  entre  la  ville  et 
le  château. —  La  Longa,  29  décembre  1439  (reg.  aux  arch. 
de  l’Evêché).  — La  Longue ,  1530  (ibid.). 

Longue-Lance,  qr.  rl. ,  com.  d’Aubagne.  —  Longa  Lan- 
cea,  17  novembre  1405  (acte  aux  arch.  de  la  Major). — 
Longo  Lanco,  8  septembre  1453  (acte  aux  arch.  de  l’Evé- 
ché).  — Longue  Lansse  siveal  Beal,  13  mai  1476  (acte  aux 
arch.  municipales).  —  Longo  Lanso,  5  août  1501  (reg.  aux 
arch.  de  l’Evêché).  —  Longue  Lance ,  1608  (ibid.). 

Longues  (Les),  p.,com.  de  Marseille,  qr.  des  Camoins, 
1790  (cad.). 

Longues-Cambades  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de 
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Séon,  à  Saut-de-Maroc. —  Las  Longas  Gambadas,  9  mai 
1449  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché). 

Loque  (La),  pointe  de  Elle  de  Pomègues,  commune  de 
Marseille. 

Lorri,  qr.  ri.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Sainte-Marthe. 

—  Orreum ,  4  mars  1285  (ch.  aux  arch.  municipales).  — 
Lorri ,  5  février  1287  (ihid.).  —  Lorre,  28  août  1340  (acte 
notarié).  —  Orro,  14  mars  1349  (ch.  aux  arch.  municip.). 

—  Luerre,  13  février  1359  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché). — 
Luerri ,  15  juin  1427  (acte  aux  archives  de  la  Major). — 
Lorre  del  Vesque ,  5  décembre  1303  (acte  notarié).  — 
Lorry ,  1790  (cad.). 

Loubatière  (La)  (lieu  dit),  com.  de  Saint-Savournin,  21 
février  1745  (reg.  aux  arch.  de  Saint-Victor). 

Loube  (La)  (lieu  dit)  ,  commune  de  Marseille,  qr.  de 
Saint-Pierre.  La  rue  de  la  Loubière,  qui  conduisait  à  ce 
quartier,  a  conservé  le  nom.  —  Passum  de  la  Loba ,  27 
avril  1302  (ch.  aux  arch.  de  la  Major).  —  Passum  Lupe. 
19  mars  1315  (ihid.).  —  Passum  Lobe ,  8  août  1340  (acte 
notarié)  — Patium  de  Lupa,  9  juillet  1333  (ch.  aux  arch. 
de  la  Major).  —  La  Loba,  l0r  avril  1372  (ibid.). —  La  Loube, 
siveSault  du  Loup,  24  décembre  1666  (reg.  aux  mêmes 
archives).  — Jarret  de  la  Loube  ou  des  Trois  Rois,  17 
février  1731  (ibid.). 

Loubet  (Le),  ruisseau  qui  coule  dans  la  plaine  de 
Roquefort.  Il  prend  naissance  au  Pas-Doulier,  près  de  la 
Bedoule,et  se  jette  dans  le  vallat  des  Brayes,  dontl’embou- 
chure  est  à  Cassis.  —  Camp  del  Lobet,  13  octobre  1486 
(reg.  aux  arch.  de  la  Major).  —  La  Loube,  16  juillet  1597 
(reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  — Vallat  de  Loubet ,  5  septem¬ 
bre  1597  (ibid.). 
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Loubets  (Les),  h.,  eom.  de  Marseille,  qr.  de  la  Valen- 
tine. 

Loubette  (La),  b.,  com.  de«Marseille,  qr.  de  Montredon, 
1790  (cad.). 

Louis  (Le  Gros),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  1790  (cad.). 

Louisson  (lieu  dit),  com.  d’Allauch,  qr.  des  Montblancs, 
ancienne  propriété  communale.  —  Canton  de  Louison ,  18 
septembre  1683  (acte  aux  arch  d’Allauch).  —  Chemin  des 
Oydes  appelé  Louisson,  1691  (cad.  d’Allauch). 

Loule,  calanque,  com.  de  Marseille,  qr.  de  la  Gardiole. 

—  Isnard  de  Loule ,  9  février  1650  (reg.  aux  arch.  de 
l’Evèché). 

Loute,  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne.  *—  La  Volt  a,  23  mai 
1314  (ch.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Voûta  Raynauden- 
quorum,  5  octobre  1575  (ch.  aux  arch.  municipales). — 
La  Voûta,  6  février  1385  (acte  notarié). — Louta,  7  sep¬ 
tembre  1453  (reg.  aux  arch.  de  l’Evêché).  —  Lauta,  1476 
(reg.  aux  arch.  municip.).  —  Loute ,  6  mars  1646  (reg.  aux 
arch.  de  l’Evêché). 

Louve,  qr.  rl.,  com.  d’Aubagne,  qr.  du  Deffens.  — 
Louvé,  8  septembre  1453  (acte  aux  arch.  de  l’Evêché).  — 
Love,  20  août  1521  (ibid.).  —  Font  de  Love,  11  février 
1566  (ibid.).  —  Louve,  17  octobre  1582  (ibid.). 

Luc  (Le),  p.,  com.  de  Marseille,  qr,  des  Olives,  1790 
(cad.). 

Luciane  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Julien. 

—  Les  Lucians,  1732  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Luminaire  (Le),  p.,  com.  de  Marseille  ,  qr.  de  Saint- 
Julien,  10  septembre  1696  (reg.  de  l’Ecrit.). 

Luminaire  (Le)  (lieudit),  com.  d’Allauch,  qr.  du  Madés. 
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—  V Allumenari ,  1659  (ead.  d’Allaach).  —  La  Luminari , 
1691  (ibid.). 

Luminy,  montagne  de  la  chaîne  de  la  Gardiole,  com.  de 
Marseille,  1790  (cad.).  —  Nom  de  propriétaire  appelé 
Luminie  (acte de  reconnaissance  du  14  mai  1672,  auxarch. 
de  la  Major. 

Lun  (Lou),  coll.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Mazargues. 

—  Balma  del  Lam ,  2  octobre  1328  (acte  notarié).  —  Balma 
del  Lamp,  30  août  1431  (ch.  aux  arch.  municip.).  —  Lou 
Lun  de  Duolé,  1790  (cad.). 

Lutière  (La),  p.,  com.de  Marseille,  qr.  de  Saint-Marcel, 
dépendant  de  la  Salle,  1790  (cad.) 

Lyonnaise  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  delà  Treille. 

—  La  Lionnaise ,  1790  (cad.). 

M 

Mabilis  (Les),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Julien,  4  mars  1769  ((reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Machette  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Château- 
Gombert,  15  février  1765  (reg.  aux  arch.  de  la  Major). 

Madés  (Les),  h.,  com.  d’Allauch,  qr.  de  la  Tirane.  — 
Les  Madets ,  1717  (arch.  d’Allauch). 

Madrague  (La),  h.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Séon- 
Saint-Henri. 

Madrague  (île  de  la).  Les  anciennes  cartes  de  Provence 
marquent  sous  ce  nom  une  petite  ile  qui  se  trouve  en  face 
du  cap  de  Port-Miou.  Ce  nom  formé  de  Mandra  Mcc* 
et  d ’Aqua,  désigne  l’enceinte  en  filets  dont  on  se  sert  pour 
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la  pêche  au  thon ,  dont  les  diverses  parties  sont  encore 
désignées  aujourd’hui  par  des  mots  d’origine  grecque.  — 
Immadras ,  Inmadras ,  in  matras.  Itin.  marit.  d’Antonin. 
( Varice  lectiones). 

Magalons  (lieu  dit),  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  près  l’ancien  village. —  Les  Magalons,  13  février 
1615  (reg.  auxarch.  de  l’Évêché).  — Jas  de  Magalon  (reg. 
n°  166  de  l’Évêché,  fol.  67). 

MAGARANE,qr.  rl.,  com.  de  Geyreste. 

Magdeleine  (La),  h.,  situé  à  l’embranchement  des  che¬ 
mins  des  Chartreux  et  de  Saint-Barnabé  ;  fait  aujourd’hui 
partie  de  la  ville.  —  Une  chapelle  publique  dédiée  à 
sainte  Magdeleine,  bâtie  vers  le  XVI*  siècle,  qui  se  trou¬ 
vait  dans  ce  quartier,  lui  a  doiiné  son  nom.  (Ruffi,  t.  II, 

p.  288). 

Magdeleine  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Marcel,  près  la  Salle,  1790  (cad.). 

Magnan,  b.,  com.  de  Roquevaire.  —  Nom  du  proprié¬ 
taire. 

Magnane  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  des  Accates, 
1790  (cad.). 

Magne  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Marcel, 
1790  (cad.). 

Magne  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- Julien, 
à  Beaumont,  19  mai  1782  (reg.  auxarch.  de  la  Major). 

Magny,  b.,  com.  de  Gémenos.  —  Nom  du  propriétaire. 

Maigre  (La),  p.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint-Jérôme, 
1790  (cad.). 

Maillane  (La),  b.,  com.  de  Marseille,  qr.  de  Saint- 
Jérôme,  1790  (cad.). 
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